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NOUVELLES 
DE LA 

REPUBLIQUE 

DES 

LETTRES. 

Mois de Septembre 170S. 
Par JAQUES BERNARD. 



A AMSTERDAM, 
Chez Pierre Mortier, 
«liez ^i l'on trouve toute Coite Ae Mufîquc* 

M. DCCVIII. 
ÀMcIriviHgiietEtatiit SfiJUQf We^f- 



AVIS. 

PIesre MonTiSR, vient <le doiustt 
une nouvelle Edition uès- belle des 
Oeuvres du P^t^ Kapin 9 en 5. voll. 
in XX. Les deux premiers contiennent les 
Compraifens 4es 'Gramk Jivmmes de 
l'Antiquité, qui ont le plus excellé dans 
lesfbelles Lettres. Avec la Comparaifoa 
de Pindare 6c d'Horace» & le Traité du 
Grand où du Sublime dans les mœurs 
idc dans les difiereotes Conditions des 
Hommes, avec quelques Dbfervations fiuT 
J'Ëloquence des bienfeances. 

Le Tom0^ ^pN^moê- ArvcflA ie[N^«ment 

ft contient rEmric du Chriftmifine, la 

Perfcftipadu Cjbtifiiaaifo^, tXit^rtan* 

.ce du(&li«;, ^ la Fo/ des derniers Sié^ 

clejfc » 

Le mêmeXibiaire viQnrd*i«pdmer le^ 
Lettres Q^ 4uifAS Oeuvras tk Mr» 
df y o I T V R E , muyeUlt JBJitkm . fins 
€ompktte qin Us ptéadenUs > 6!^ aug^ 
mentée de la fmH 6f ^e- î($ conclupon 
de eHifioire. d'Jicidaik g^ de Zelide. 

IZ. £. Voll. 

Ledit Mortier vient de donner une 
Carte ^de Mofcovie en deux feuilles trcs- 
jRcade, avec tous les Cfiemrns &c. Vhc 
.ViittàeVAliemaem%tiji. ftniUtes^Uneâ» 
la France en z. kuilles , Se il cominoè i 
.donner les Cartes de Me dt-Vf/k^ donc 
il y a environ 20. de publiées» 
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N OU VELLES 

DE LA 

REPUBLIQUE 

DES LETTRES. 

Mois de Septembre 170S. 

A R T I C L E I. 

♦ 7ï^ WiTN£S^S of Christia- 

. NIT Y ; or the Certainty ofour Faitb 
a»d Hope : i» a Dtfiourfe upon 
I . Styjohn V. 7. 8. By Symon Pa- 

L ;l trick 

» Ce Livre a deux Titres. Noi» 
ooas contenterons de mettre ici Tautre ea 
François en forme de Note. Jeûis & la 
KéfttrreBicn prottvez par les "Témoins du 
Ciel & de la Terre» En deux Parties^ 
iont'la, fremiére ntàntrey ^ue Jti}xs efi le 
Fils de foeu ; ô^ la féconde que c^efi en 
lui que mus avons la Vie êtemeïïe^ ¥att 
Syinon Patrick D^Ueur en Théch^, ©• 
nuûmfènmt Evêque d'Efy^ Swondt Edi» 
tkn^r0vm fm Tiduteur*^ 



Z44 Nouvelles de la RdpuiUjue 
TRICK , D. D. Now Lord Bishop 
cf Ely. The fécond Edition, Lon^ 
don. 1703. C*eft-à-dirc, Les Té^ 
moins du Chrijiianifme ^ oulaCer^ 
titude de notre Foii^ de notre Ef- 
férance ; dans un Difcours fur L 
jean. v. 7. 8. Par Simon Patrick 
jjoâeur en Théologie ^ ^> mainte'-' 
-mont Eofêque d^Ety. Seconde Edir- 
tion, A Londres. 1703. in 8. 
Part. L pagg. 327. Part. II. pagg* 
311. petit caraaére. 

CE n'eft pasiclun Livre nouveau; 
mais il eft pourtant certain qu'il 
efl; très-peu connu hors d'Angleter- 
re, puis qu'on ne s'eft point encore 
avifé de le traduire en aucune Lan- 
gue , du moins que je fache.L'ayant 
fait venir pour mon ufage , je Taî 
lu avec foin & avec plainr. Je me 
ilate que le Public ne fera pas f&ché, 
que je lui en rende compte. C'efiun 
des derniers Ouvrages de feu Mr.' 
rEv5que à'Eîy. C'eft , pçut-éçre, 
xnéipe le dernier , du moins ,, té* 
mojgne-t-il fur la fin , qu'il croît 
n'en point compofer d^autre. C'çft 
plutôt un Livre de.Dévotion qu'un 
Livre de Controverfe. On voit par* 
Jiout beaucoup d'onâion & de pieté. 

L'Aa- 



des Lettres, Septembre 1708. 14? 
L'Auteur paroit pétiécré de ce qu'il 
dit. 11 ne le contente pas deperfua* 
der la vérité de la Religion Chrétien- 
se ; il travaille fur tout à la faire 
aimer , & c*eft le moyen de porter 
les honimes à en pratiquer les devoirs^ 
On a vu par le Titre que l'Ouvrage 
eft divifé en deux Partfes. a 

I. L'A u TEUR fait voir dans la ^ 
première , que les Sx Témoins dont 
parie S. Jea» dans le premier Chà* 
pitre de fa /. Epitre , prouvent in- 
conttftablement , que Jefus-Chrijl 
eft le//// de Dieu, 11 montre que le 
deflfein de l'Apôtre eft de prouver 
celte vérité ; & qu'il raporte pour 
cela trois Témoins du Ciel, & trois 
Témoins de la Terre. S. Jean ne 
s'amufe point à prouver , qu'il y ait 
eu de tels Témoins ; c'eft un fait 
qu'il fuppofe comme inconteftable, 
& qui étoit reconnu pour tel dans 
le tems , auquel il écrivoit. On 
prouve le Myftére de la Trinité pir 
les trois Témoins céleftes ; mais Mr. 
d'jE/y ne s'engage point dans cette 
Controverfe. Il s'attache unique- 
ment au dellèin de S* Jean , qui eft 
de fiâre voir , que les fix Témoins, 
qu'il cite, prouvent qneJefHS'Cbrift 
cft le Fils de Dieu. Il ne s'attache 

L 3 P«s 



246 Nouvelles de la R/publiq$tt 
pas non plus à établir Tauthenticité 
de ce paQàge,qaioe fe trouve point 
dans plufienrs Exemplaires, il ren« 
iroye fur ce fujet à ce qoe Selden 
en a dit dans fon Liv. IL de Syneâi 
Ch. IV. n. 4. 

Mm avant que de (aire voir,qiit 
les fix Témoins, dont il i>*8git, dé^ 

Îofent que Jefus-Chrifi ell le Fils de 
>feu ; il examine ce qoMl faut en** 
tendre par ce tître de Fsh de Diem. 
Il remarqué que, quoi que Jefusfok 
le Fils éternel du Fére , Dieu de 
Dieu , engendré de lui avant tous 
les Siècles , cependant ce n^eft pat 
toujours ce que fignifie cette qualité 
de FtlsAe Dieu y qui lui eft donnée 
dans TEcriture. Il^croit quedansle 
Stile des Auteurs facrex, cVft ua 
nom , qui ne marque pas tant la nat 
xure de Jefus-Chrêlï , que cette au^ 
torité.fnpréme & ce fouverain poo^ 
▼oir ,. qu'il a reçu de fon Fére, en 
Qualité de Médiateur entre Dieu & 
les Hommes. Quand donc S. Jeam 
dit que les fix Témoins , qu'il allè- 
gue , ont prouvé que J^us-Cbrift 
étoit le Ris de Dieu ; il comprend 
fous le ncHH de Jefus , tout ce qui 
concerne fa perfonne , ià Divinité*, 
& ton humanité. Il veut dire que 

cette 



d^ Lmns. Septembre 1708. I47 
cett£ P^rfoone^ qui eft vrai Dieu de 
vrai honasQe> a reçu une fouveraine 
Autorité d€ Dieu l€ Père , qui Ta 
député en fa place , pocu* nous dé- 
clarer là volQoté ; & qu'ayant fait 
l'expiation de nos péchez par ùm 
moyen, il Ta fait fedr à ùl droite^ 
comme le Roi & le Maître de tout^ 
chofes ; afin que nous foyons m»'n« 
tenant gouvernez , & jugez un jour 
par lui. C'ed ce que rËcricure dé* 
iigne, quand elle aflure-^que Jefus^ 
Cbrifi^St ie Fils de Dieu,cequ'e]]e 
exprime autrement y quaod elle dit 
qu- il eft le Ci&ri^, c'èft à-dire, celui 
qui a été otot de Dieu. Ced ce que 
l'/luteUr prouve par les paroles mê- 
mes de S. Jean dans ce Chéfitr< V, il 
croit. fort probable lefentimeut de 
S. Jérôme y qui dît que les Apôtres, 
loâ:s que Je^m-Chriji éloit encore 
avec eux, étoiem trop ignorans, pour 
pen&r à fa Génération éternelle, 
quand ils Tapelioi^t le Fils de Die^. 

Il confirme la fignîficatioa qu'il 
donne à ce Titre, par divers autres 
pailàges tant de rÂncien , que du 
Nouveau Teftamem. Il prétend 
qoe, quand un Prince tîroit fon au- 
torité immédiatesient de Dieu, com- 
me David 9 il étoit alors apellé le 

L 4 K/f 



24S Nouvelles delà République 
Fils de Dieu; d'autant pios que cet 
Fils de Dieu commandoîent à un 
Peuple , qui étoit apellé par préfé^ 
rence le peuple de Dieu. 

Après avoir ainfi expliqué la TMfe 
qu'il fe propofe de prouver, par lés 
Témoins citez par S» Jeau , il ûSt 
quelques remarques générales'fur ces 
Témoins , & entre cnfuite dans 
Texamen particulier de leur témor^ 
gnage. La principale remarque gé- 
nérale, c'eû que quand S. Jeanàlt^ 
qu'il y en a trois qui témoignent- aa 
Ciel , & trois qui témoignent fur la 
Terre , il ne faut pas croire qu'il 
veuille dire que les trois premiers 
font dans le Ciel, & rendent témoi- 
gnage du Ciel , & les trois autres 
font fur la Terre, & rendent témoi- 
gnage de la Terre. 

1. Le premier de ces Témoins eft 
le Pcre , c'cft.-à-dîre, la première 
Perfonne de la Trinité. - Il a renda 
témoignage à Jefus-Chrift en trois 
occaiions principales. La première, 
quand il fut baptizé par Jean Baptiftt, 
La féconde lors qu'il fut traïufiguré 
devant fes Apôtres ; & la troifiéme 
lors qu'il alloit de Béthanfe à Jér«- 
falem, & qu^on entendit cette Voix 
an Citl ; f Mi ghrifi/ 99îOft FiJs y ^-jc 

le 



des Lettres. Septembre 1708. 249 
le ghr'tfierai encore, Mr. d'£/y fait 
diverfes remarques importantes fur 
ces témoignages ; il en montre la 
certitude & la force; il explique par 
occafion divers paflages de l'Ecriture, 
& finit chaque Chapitre par des Mé- 
ditations très-pieufes & très afFcâîves. 
Ce que nous difons de^ ce premier 
Témoin , fe doit entendre de tous le» 
autres. 

11 remarque , par exemple , aiï 
fujet du- témoignage , que le Père 
rendit -à^fon Fils dans fa Transfigu- 
ration ^ qu'il fe fervît du même ter- 
me , qu'çivoit employé Moyfe^ lors 
qu'il parla du Prophète , qui devoit 
yeoir après lui ; pour faire voir que 
Jefus-Chrifl étoît ce même Prophète 
promis par Mêyfe, 

Si on luh demande , à quoi les 
Apôtre» connurent , que ces deur 
personnes , qui parloienc avec Jefus-- 
étoientr Moyft & £/iV ; il répond* 
avec Théophylaéte , qu'ils le connu- 
rent, non a leur vifage , car ils ne 
les avoient jamais vus , mais à leur 
dîfoours. 

Sur le'troîfiéme témoignage, il 
réfute ceux qui croyent , qu'il fur- 
vendu à Jefus-Qhrifi , par -ce çjue !c» 
}df$ apelkût Bath-col , c'eft-à-dire,- 

lus. ^^' 
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U Fille de la Voix II cloute fort de. 
tout ce que les Juifs ont dit de cette 
efpêce de Révélation , & il blâme 
Paul Fagms^ qui a voulu recourir à 
ce miracle fabuleux , pour expliquer 
ce glorieux témoignage, que le Père 
rendit à fon Fils. H croit avec raî- 
fon , que les Rabins ont inventé 
mille Fables, pour.obfçurcir la gloi- 
re de Jefus'Chrifi. Cependant, il y 
a mille Doâeurs qui croyent.qu'â 
peine on peut expliquer un paflage 
de l'Ecriture , fans avpir recours à., 
ces rêveries des Rabins. Qu'on nous 
donne des Juifs , qui ayent effeâivc- 
ment écrit avant Jefus -Chrift y & 
alors . leiir autorité fera de quelques- 
poids, pour expliquer non feulement 
l'Ancien Teûamem , mais même le,' 
Nouveau. Pour revenir au fujet^ 
dont il s'agit , le Seig{ieur dit lui- 
même aux J\iifs, qu'il» n*ont jamais 
entendu Ift Voix, de Dieu ; ce qui: 
feroit faux, s'il y avoit eu alors quel-, 
que chofe de femblableàlaf^^À^pni/;; 
& que cette Voix , <{u^on entendit en. 
faveur de Jefus Chrifi fut cette même. 
Bath'CoL Les Juifs ont publié mille 
fiables dans leur Tbalmud & ailleurs 
uniquement pour faire honneur à 
leur y^iion , & poUf imiter l'Hif- 

toire 



des Ze//r^/. Septembre 170S. ij^r 
foire de TEvangile. Je fuis ravi qu'un 
aoâi habtie homme que Mr. Pâ/r4V>(, 
& qui avok une fi grande counoif* 
fance des Rabins , me confirme dans 
une penfée , que j*ai il y a long 
tems fur leur fujet. Les conjeâures 
de TAuteur fur Torigine de cette 
Batb'C^l méritent d'éire lues & bien 
pefées, , fuftout puis qu'elles font 
a^yées fur l'autorité même des Ra^ 
bins. 

2 . Le fécond Témoin du Ciel pro* 
duît par S. 'Jeant^ la Parole. UAvl- 
teur explique ce que c'eft que cette 
Parole ^ & pourquoi elle eft ainfi apel 
lée. Après jceja il montre, que cet* 
te Parole a témoigné quç Jefus étoit 
]e FiU de Dieu^en pluiieurs occafîons ; 
furtout, à S. Etienne^ quand on le 
lapîdoit I à S. Paui^ quand il alloit 
à Damas ^ à Su Jean daos l'ifle de 
Pathmos. Et parce que plusieurs ont 
douté de l'Autorité de l'Apocalypfe, 
il fait voir rinjuftice de ce. doute. Il 
concilier auffi très-bien deuK paifages 
de S. Jeémyiyikx paroiflenx contradic- 
toires ; pui^ que dans l'un {a) Jefns^ 
Chrifl dit, que s'il remd témoignage 
de lui-*méme fon témoignage n'ell 
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point véritable; & dans Taatre {a)\^ 
que, quoi quMI rende témoignage d6 
lui-même fon témoignage efl vérita- 
ble. 

Mu d*Ely remarque , que puii 
qu'il eft parlé de Témoins, qui font 
dans le Ciel , il ne faut point entrer 
ici dans tout ce que fit Jefus-Chrifi 
pendant qu*tl étoitfur la Terre , pour 
prouver qu'il étoit le Fils de Diccr. 
Il faut uniquement s'attacher à ce qu'il 
a- fait , depuis qu'il eft monté au 
Ciel. 

Quand il parle de l'autorité d« 
VÀfocalypfe^ il allègue une raîfon 
qui paroit fort plaufible , pourquoi on 
en a douté, & pourquoi ce Livre 
n'a pas été d'abord reçu des Chré* 
tiens. C'cft- qu'il étoit dangereux de 
le publier , parce que la ruine de 
VEnjpîre Rotmîn y étoit prédite , & . 
que ies Payens auroient pu en être 
irritez , & en prendire occalion de 
pcrfécutcr les Chrétiens. Cependant 
on le trouve cité par les plus anciens 
Auteurs £ccléfiaft»ques, tels que font 
Juftm Martyr , Ireuée , Théophile 
d'Antioche, & S. Cyprien<\\x\ n'ai- 
]égue aucune autorité du Nouveau 

Teûar 
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Teftament , qui ne foit prtfe de ce 
Livre. 

3. Le troifiéme Témoîn du Cîcl 
eft le S. Efprit. Ce Témoin cé- 
Icfte a témoigné -^ ^Mt Jefus-Chrifi 
étoit le Fils de Dieu en trois occa* 
iioos principales, (i.) La première 
fut au tems de. fon Baptême , lors 
qu'tl defcendit fur lui comme une 
Colombe. Il repofa fur lui d'une 
manière particulière & qui lui étoit 
propre ; & Jefits-Chriji devint par là le 
Temple du S. Efprit. Ce fut alors 
qu'il commença à régner , & à en 
exercer les fonâtons. 1 . Il chafTa lors 
qu'il lut plat , &'à fa feule parole 
pwQkïiit les Démons , fass en tirer 
«acun profit ; ce qui étoit un Aâe 
de Royauté, & qui lui faifoit dire, 
fi jecb^e le Démon far U Doigt de 
Dieu yfam doute le Royaume de Dieu 
eft parvenu à 'Oous: 2. Il pardonna 
les pécher , & délivra les Pécheurs 
des maux, qu'rls s^étoient attirez, ce 
quf marque une autorité Souveraine. 
3. Il refTafcita les morts, & les tira 
de la prifon du fépulcre , ce qui eft 
aufii un aété de Royauté. 

( z. ) La féconde Occalion dans 
laquelle le S. Efprit rendit témoigna- 
ge à Jefus-Chrifi , fut le jour de la 
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If 4 Nouvelles Je lé R^péRqué 
première Pentecôte Cbrécieone , lors 
qu'il defcendit fur les Apôtres. Lç 
S. Efprit témoigna alors en plaiîeiirs 
manières en faveur du Seigneor* 
I. Sa defcente fut la contirmatipa 
de la promeflè , qxieJefuS'ChriJi avoit 
faite à fes Apôtres , ce qui prouvoit^ 
& fa Science parfaite, & (a puiflàace 
infinie. 2. Le S. Efprit leur corn* 
manda d'aller prêcher l'Evangile & 
de l'établir ; ils obdïrem & rétabli- 
rent contre toute forte d'aparence» 
3« Il donna le pouvoir de parler di* 
verfes Langues , à de pauvres Pé- 
cheurs , qui iàv oient à .peine ^'exr 
primer dans la Langue de leur Pays» 

(3.) Le dernier témoignage que 
le S. Efprit rendit à Jefys'ChriJi,c€ 
fut quand il defcendit fur plufîeurs 
autres Perfonnes dans ces premiers 
tems du Chriftianifm^, 

4. Le premier Témoin fur hi 
Terre c'eft (a) l'Eau. Notre Auteur 
entend par là , avec raifon , ce m€ 
femble , la pureté de la Doârine & 
de la Vie de Jefns-Chrijl, Il fait von: 
que cette pureté a prouvé, que 3^e^/ 
étoit le Fils de Dieu. Il croit poutr 
tant qn'09 peut auili l'entendre du 

6apt&- 

^ On fait Perdu di V4i^»r 
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Baptême, qui eft \m iigne & un moyew 
pour la fainteté. Il nous donne tel 
une très- belle idée de la fainteté do 
la Dodrine icJefus^Chrift , & de 
celle de fa Vie. Il n'oublie pas le> 
témoignage avantageux , que Por». 
fbyre le grand Ennemi des Chrétiens' 
efi obligé de lui rendre. Mr. Patrick 
fait auffi diverfes Remarques fur le 
Baptême de Jean Baptifte & fur celui 
de JefuS'Chrift ;ï\ fe fert avantageu- 
fement de certaines Traditions des 
Juifs, & il en conclut fa Théfe gé<^ 
nérale , c'cft que Jefits cft le Fils de 
Dieu. 

5. Le, fécond Témoâi de la Terre 
e/ï le Saifg. Par là l'Auteur entend 
avec le commun des Interprêtes la 
mort fanglantc de Jefms-Cirtft. On 
Eût voir que la véritable caufe ou le 
îeul prétexte de la mort de ce Sau- 
veur fut parce qu'il s'étoit apellé le 
Fils de Dieu. Ce fut ce dont il ren-< 
dit témoignage devant PHate , & S; 
Paul l'apelle ia belle CoDfeflion, 
qu'il fit devant ce Juge Romain; 
Notre Auteur allègue quatorze Con- 
fidérations différentes, pour faire voir 
la force de ce témoignage. Tous 
les hommes aiment naturellement la 
vie. 11 n'y eu a aucun , quifoitfage; 
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qui la perde volontairement , pour 
une fimple imaginatioii de fon elprit^ 
encore moins pour foûtenir un men- 
fonge,. dont il fait qu'il ne retirera 
aucun avantage après la mort. Si 
yefuS'Chrifixxxl été capable de men- 
tir , il n*y en avoit point d*occafîon\ 
plus favorabfle , que lors qu'il fut* 
3ccufé devant les Juifs. S'il eut nié' 
qu'il prétendit être le Fils de Dieu , 
fes Ennemis n'euflent pas eu le^ 
moindre prétexte de le faire mourir. 
Ou fi, comme les Pharifiens le di-» 
foient malicieufetnent , il eut eu- 
quelque commerce avec le Démon ^ 
c'étoit alors le tems de le mettre en 
I3ifage y pour ft tirer de la main de« 
les Ennemis. Ces réflexions font' 
encore ^plus fortes , fi on conlidére^ 
le genre de mort auquel il s'expofoit,. 
& toutes les circonllances de cette^ 
mort. Il efl impoffible de fe mettre 
dans l'efprit, qu'un homme raifon-*. 
nable aitvoulu s'expofer volontaire- 
ment à tant de maux, s'il n'eut biea 
été perCuadé qu'il foufroit pour .une^ 
juftecaufe, & qu'il étoit véritable* 
ment le Fils de Dieu. Et il ne faut 
p^s croire, que ce fut quelque fur- 
prife, ou quelque mouvement fubil 
& Imprévu 9^ qui.lui fît foutenin qu'il 

étoit,: 
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étoit le Fils de Dieu. Après l'avoir 
témoigné devant le Confeil des 
J4iif$ ) il le témoigna encore devant 
Pilote. Ce qui fait voir, que la mort 
étoit on événement auquel il s'étoic 
bien. préparé, & qu!it jugcoit néce& 
làire pour confirmer la vérité , qu'il 
avoit avancée. Il demeura fi ferme 
dans, cette penfée, & dans la confir- 
mation de cette vérité , que,, fur la 
Croix méme^ au milieu de fes doa« 
leurs les plus vives , il s'adrelTa en* 
core à Dieu , comme à Ton Père, 
ponr témoigner qu'il demeuroit ferme 
dans la Confcffion, qu'il avoit faite, 
HuV\{ étoit le Fils de Dieu« 

Il eft vrai , qu'il peut y avoir ea 
des hommes, qui ont crû n'£tre pas 
trompet , & qui fe trompoient pour- 
tant; mais Mr.d'£/jyn'a pas de peine 
de faire voir l'infinie différence qu'il 
y. a^ entre Jefus-Chrift & toutes ces 
fortes, de Vifionnaires , & de montrer, 
par tous les caraâéres du Seigneur, 
qu'il ne pouvoir fe tromper *dans fes 
prétentions. Il montre de même, 
qu'il eft impofiible que Jefits-Cbrifi 
ait été ou tronipé ou féduit par le 
Démon.. Il fak aulli diverfes réfle- 
.lions,, furies principales chofes,qui 
arrivèrent à la œprt du Seigneur , & 

tout 
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loat cela lui fert à montrer la force 
da ténao^nage , que cette more a 
reodtt à cette imporciiue vérité, que 
JffMi^Cbrfft eft ie FiW de Dieu. Les 
jnaox que les ]ui& fouftirent pour 
ravoir condamné injudemem à meut 
Ajooteor oo nouveau poids i ce mê- 
me lémoignaee. 

L*Auteur lait ce qa^il y a à dire 
ûir ces deux Témoins de la Terre^ 
par ces deux réflexions. La première 
•cVft qu'il y a des Savans ^ qui croyeoc 
que cette Eau & oe Sang^ qui té»- 
moigoeat en faveur de yrf$uilbriji^ 
ie raportent â TEau & au Sang^ qui 
forcirent de fon cAté ^ & qui proa«- 
Yérent quMt étoit véritablement hom* 
me, contre les prétentions de cec^ 
-tains anciens Hérétiques. Cette peiD- 
téc lie plaît pas à Mr. ^Ely ; parce 
qu'il ne s'agit point dans lepaflàge 
de S, Jtén^a^W explique, de fm>over 
que Jefus-Cbrifi eft iiomme ; mats 
de prouver qu'il etl le Fils de Dîe^. 

La féconde Obfervation qu'il fait, 
c'eft que S. Paul dît des Apoftats, 
qui après avoir reconnu Jefus pour 
le Fils de Dieu nietit qu'il foit le 
Chrifiy qu'ils foirieut aux piésleFâs 
die Dieu, & tiennent fon (ang pour 
prophaue;€spreffioa qu'il aoit qu'on 

ne 
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fie fauroit JQftîfier , à moins qu*oii 
ne regarde te Sang de Jejus-Chri^ 
Comme on témoin irréprochable dé 
cette vérité caphale, qu'il eftleFili 
de Diea. Ccft ce quMl ftk roir af^ 
fn ao long. 

6. Le dernier Témoin de la Ter^ 
Te c'eft VEJprity & T Auteur entend 
par là les Miracles que Jefus-Cbrijl 
fit ayant fa mort , & fa glorieule 
Reforreâion. Il croit qu'il faut diU 
tinguer entre ces deux expreffionft 
VEffrh & le Sawt Efprit , qu'on 
trouve fi (buvent dans le Nouvean 
Teflament. Le Saint Efprit (ignifie 
d'ordinaire les dons des Langues^ 
de Prophétie , de Connoiflance j de 
SagefTe, deRévéhition. Mais le mot 
^Efffit tout feul figntfie générale- 
ment le pouvoir de faire des Mfrt* 
€!es. Il confirmé cette difiinâîoft 
par ce qui cft dît dans S. Jean (a) , 
que le S. Efprit fCétoit pas encore 
donm/ , parce que Cbrift t^Aoit pas 
encere glorifié. Cela eft vrai de TEf- 
prit pris au premier (èns ; mais il 
ne Tefl pas au fécond , puis que les 
Apôtres firent des miracles avant fa 
mort de JefMS'CbriJi. Je ne fai fi cet- 
te 
« ÇHf* VIL v^ i^é 
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(e remarque eft bien fondée. Celles 
qu'il fiaic fur les miracles du Sauveur 
paroiflèat inânimem plus folides & 
plus importantes. Les Juifs eux-mêr 
mes n'ont point nié ces miracles. Les 
accufations de Magie , qu'ils lui ont 
intentées , & qu'ils lui intentent en- 
core aujourd'hui, en font une bonn^ 
preuJtre. Il n'eft pas difficile à notre 
Auteur de montcer l'impertinence 
de cette accufatîon,. Entre le grand 
nombre de miracles que ât Jefus^ 
Çhr'tfi , il s'attache principalement à 
jla guérifon des* Démoniaques & à la 
•Kéiurreâion des Morts. Il infîfle 
particulièrement fur celle de I^f^^r^^ 
& en examine toutes les particularii- 
tez avec beaucoup de foin. Il veut', 
cmr^àutres chofes , qu'on remarque, 
qneJepiS'Cbrifiût tous fes Miracles 
avec la. même autorité» & la même 
ftciiité , avec lefquelles Moyfe nous 
Vepréfente,que Dieu créa le Monde; 
& qu'il commanda aux maladies &. à 
la mort • comme fpn Père avoit 
commandé au Néant & aux Etres , 
qu'il en tira. Il n'oublie pas non pli^ 
de faire voir la différence qu'il y a 
. entre, les Miracles de Jefus^Chrifi & 
ceux de Moyfe & des autres Prophè- 
tes 9 différence ^ établit l'émin^nte 

qua- 
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qualité de Tan au deflus des autres. 
On verra auâi en cet endroit la dif- 
férente méthode que Diea & les 
Hommes obfervent , quand ils veu* 
knt établir & étendre une Religion. 
Ceux-ci employent toujours la force 
& rautorité des Princes de la Terre; 
mais une Religion Divbe s'établit 
par des moyens tout-à-fait divins & 
aufquels les hommes ont la moindre 
part, & telle eft précifémtnt la Re** 
liglon établie par Jefiis-Chrift. 

A. l'égard de fa Réfurreâion,pour 
faire voir la force de cetémoignage^ 
il fait obferver , que le Seigneur Ta- 
volt promi(è pluiieurs fois à fes A- 
pbtres avant fa mort ; qu'il leur dé« 
elara que ce feroit le. plus grand mi- 
racle iqu'il leur donneroit pour la 
confirmation de la vérité de fou en- 
voi; & enfin (jue fes propres Epno- 
mis confeflènt, que «cette Réfurrec- 
tion eft un argument fuffifant pour 
prouver toutes les prétentions de 
JefuS'ChriJi. Ce que dit l'Auteur 
fiir cet Article mérite d'écre lu & 
bien pefé. Je craindrois en l'abré- 
geant d'en diminuer la force. 

11 a une penfée un peu particulière 
far la nature du péché contre le S. 
Efprit. Il crqit que les Ennemis de 
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yeftU'Chrift, ne commirent pas ce 
péché y quand Us l'accoférent de 
chafler ks Diables parla patifanceda 
Démon; mais lors ièulement, qu'ils 
eurent reiiilé à tous les témoignages, 
que le S. Efprît rendit à Jefus-Chrift^ 
en le reâufcitaot des morts , & en 
defcendant fur les Apôtres ;& qu'ils 
dirent que ces iàints hommes étoieni 
pleins de vin doux. Comme c'étoit 
H tout ce que rElprit pouvott faire 
de plus fort en faveur de Jefiu'CbriJtf 
ceux qui refiliérent è tau» cesténAoi- 
gnages , ne purent plus être perfua- 
éti par aucune preuve , & perfévé^ 
rant dans leur inaédulité » il ne ref* 
toit plus d'efpérafuce pour eux. 
- Après avoir parlé de ce que rEfprit 
fit p^r Jefu^Chriftj & en fa faveur 
dans fa Réfurreâion ; Mr. Pértriçà 
parle de ce qu'il ât par le Miaifiérc 
des Apôtres. Il fait voir que ces 
Saints Hommes rendirent auffi té« 
moignage à Jefus-Chrifi , par TEau^ 
par le Sang, & par TEfprit, c'eft-è* 
dire, par la pureté d« leur Vie & de 
leur Doârine, par les maux qu'ils 
endurèrent pour lui , & par les mi- 
racles, qu'ils ârenr. S^ls !v*euflêDt 
témoigné que des deux premières 
manières , peut - être eut-on pu dtr« 

qu'ils 
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^'ils s'iétoicnt trompez , ou , peut- 
être , que leur témoignage n*euc 
paffd que pour Un témoignage bu- 
maifi. Mais le S. Efprit , <k>dc ils 
forent remplis , qui les ccHidùifit en 
toute vérité , & par la veitu duquel 3 

ils firent plufieurs miracles , domia 
ï leur témoignage une autorité au 
deffus de toute exception. 
- Mr.d*£/y finît cette première Partie 
en marquant lesufages qu'on peut tirer 
du témoignage des fix Témoins dont 
park S. Jean, 11 montre le poids 
& l'importance de cette vérité , que 
Jefus efi le Fils dé Dieu. IlfaitvoTr 
que c^efi le fondement de toutes les 
autres veriteï de la Religion , celle 
contre laquelle le Démon a fait fes 
plus grans efforts, et celle aufii que 
ks Apôtres ont prouvée avec le plus 
de foin. Il établit la nécefiké qu'il 
y a de fonder fa foi fur de bonnes 
nifons; & il eiplique combien celle 
des Chrétfens peut être raifonnable* 
Il n*y a aucune Religion qui foit ap- 
puyée fur des témoignages aufii foli* 
des , que la Religion Chrétiemie. 
Celle de Mabomtp n'en a point de 
tels , & celle de Moyfe n'en a \^ 
d\iufi] confidérables. C'efi ce que 
TAuteur démontre dam imc jufte 

èten* 
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étendue. On trouvera en cet endrok 
{a) une belle oppontion entre les 
Miracles de ce Légiûateur&ceuxde 
Jefus'Chr'tJl , oppofition , qui eft 
toute à l'avantage de ce dernier. Il 
tire divers autres u(ages de cette 
Dodrine, fur lefquels on ne lauroit 
infîfter, fans fe jetter dans une exr 
ceilive longueur. 

II. Dans la féconde Partie l*Au* 
teur fe propofe de faire voir , que 
les fix Témoins alléguez par S. Jean 

Îuî prouvent que Jefus eft le Fils de 
heu prouvent auffi,ceqaecemétne 
Apôtre dit dans le verfet onzième du 
Chapitre où il parle de ces Témoios, 
ç'eft que Dieu nous' a donné la Vit 
éternelle , £sP que cette Vie eft en fou 
Fils, Celte féconde Partie eftdivifée 
en deux autres, i. Dans la pren^iéfte 
l'Auteur montre ce que c'eft que 
cette Vie éternelle, que promet TE- 
vangiie. 2. Et dans la féconde il 
prouve la certitude de cette Vie. Il 
s'étend moins fur la première de ces 
Parties que fur la féconde. 

Il parle d'abord de la Vie éternelle 
en général , & parce que l'Ecriture 
en repréfente fouvent le bonheur, 

ca 
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tn difant q«*on verra Dieu , il ex- 
plique ce qu'il faut entendre par cette 
?uëde Dieu. Il parle par occallonde 
refperancc que Job témoîgnoic de 
voir Dieu^, & il ne fait pas diâB culte 
de l'apliquer au récablifTement de ce 
Saint Homme, {a) Peut-être le plus 
fur feroit-il de donner un double fens 
à ces paroles {b) , un fens diminué., 
s'il eft peràiis de parler ainfî, qui fe 
nporte à la délivrance de 3^(?^, &ua* 
fens complet & riche, qui feraporte 
ï fa Réfurreâion. Il feroit facile 
de prouver que les paroles de Jcé 
peuvent recevoir Pun & l'autre fens. 

Mr. Patrick entre enfuite dans le 
détail. Il fait voir le prix de la Vie 
éternelle , pFemiécement par raport 
au bonheur de l'Ame , qui conlifte' 
dansle^connoîfTances qu'elle acquer- 
ra , dans l'Amour & dans la Pof- 
lèffioD de Dieu, dans ce qu'elle fem 
•ccupée i publier fes louanges , & 
qu'elle lai rendra une obeïfTance tou- 
jours égale & parfaitement volon* 
taire; par ce moyen les deux prin- 
cipales facultés de l'Ame , qui font 
fon Entendement & fa Volonté , fc- 

M ront 
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ront élevées au plus haut degré de 
perfeâîon auquel elles puifTent at«> 
teindre , & jouiront du bonheur le 
plus parfait, dont elles puiflënt être 
4:apables. L'Auteur entre ici danc 
^n détail & dans des réflexions par-» 
ticuliéres aufquelles il nous eit iav^ 
poISble de nous arrêter. 

Le Corps aura auffi part ï cette 
Félicité éternelle, par leschangemena 
^avantageux qui lui arriveront y & qui 
lerom fi confidérables^ que rÉcriture 
ks cçmpare a la fplendeur du SoleiU 
Du r\fte^ Mr. d'£/y croit .^ que- k» 
Corps de tous les Saints n'auroDl 
pas. tous part au méoie à^gté de 
gloire. Les Corps^ par exempte, de 
ceux qui auront été brûlez pour ren-* 
^dre témoignage à la vérité , feront 
tout autrement .glorieux , que les 
Corps de ceux qui n^aurontxienfott? 
fert pour la Religion. 

Apr^ès avoir expliqué la nature de 
la Vie éternelle , aut^u que nous lu 
pouvons connoltre , on en examine 
.deux des principaux attributs , le 
premier c'eû qu'elle fera éternelle^ 
le fécond c'eft gi'elle eft tout* à-fait 
certaine. Le premier de ces carac- 
tères repréfente trois ehofes» La 
preijniére que le bonheur de^cetteyie 
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ne fera mêlé d'aocttnemifiére. Laft^ 
conde qoMl ne foufrira aucune id'* 
t^ruption ; c*e(l à-dire, qu*on y aoni 
tinfentiment perpétuel de joye & de 
plaifir. Il D*y aura ni nuit, ni fom^ 
meil dans, le féjour des Bien- heureux* 
La troiiiéme, c*eft que cette Vie né 
finira jamais. C*e(l ce que rEcriturâ 
a tepréfenté par le Type du Sabbath 
& par diverfes etpcefiions , qu'on 
trouvera expliquées dans notre Au^ 
teiir. Car je dois remarquer ici ^ 

3a*4imre te fujet principal, on trouve 
ans^ ce Livre l'explication d'un très- 
grand nombre de paâages de VEcti* 
lure, qui d'ordinaire ne font pas fi 
bien expliqtiez par lesCommentateurs 
de prcrfeflioa. 

Il y a des gens qui fe plaignent 
de ce que Dieu ^ (Jui nous a donné 
de fi grandes aflurances de la certi^ 
tude d'utie Vie éternelle, nous û 
dit il peu de chofe de fa' Nature. lU 
donandent d'où vient qu'tfn Dieu fi 
bon n'a pas enflammé davantage no^ 
deiifs en nous expliquant plus clai- 
rement les biens, dont il nous veut 
faire part ? Je crois que notre An* 
teur a raifon de répondre,que ce n'eft 
point là la preuve d'un défaut de 
bonté en Dieu ; mais une marque 

M z que 
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que ces bieD& (ont d^jine nature à ne 
pouvoir point nous être expliquez^ 
parce que nous n'en avons point d^t- 
xlée , ni par cooféquent.de terme^ 
pour exciter des idées , ^que nous 
n'avons pas. («) Je tâcherai de dé- 
veloper cette penfée par unexeufipJe 
fiimilîer. .Suppofoos que nous ne 
fuffions <loue2 que de quatre fens^ 
^ que celui de la vu&nous manquât; 
nous ne fojupconaeridm point qa'il 
^r eut dans la Kature rien de fem* 
blable,à ce que nousapeccevonspis 
la feule ype, favoir la lunnéfe&les 
couleur?. Suppofons préfentement^ 
que la félicité coafiftâtdans le plaifir 
qu'on auroit à apercevoir ce que nous 
apercevons par les yeux ; que Dieu 
dans l'autre vr« voulût nous. donner 
le fens de la vue; jl eâ bien certain 
que d^ns cette vie^ où je fuppofè 
que nous ne l'aurions point, il ferotc 
ItQUt-i-ftit ioîppffible.de nous expli- 
quer cet av^ntage^, ni Je piaiâr qui 
nous en rfiivlendroit. 

Mr. P<î^r/V^ croit>, que rrEcriture 

lions reprélente la félicita par l&Vuë 

^e Dieu , parce que la Vue e(l le 

plus parfait & le, plus excellent de 

nos 
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nosfens (d) Qui&itiinoo$iï*auroi» 
pas alors un ou même plufiears fenS| 
que nous n'avons pas à prefent , & 
qui excelleront, peut-être, autant par 
deflùs la Vue, que la Vue eiceile 
pardefTus l'Odorat & l'Ouïe. 11 y^a 
même de l'apparence, que d'un autre 
côté , nous n'aurons plus certains 
feos, que nous avon^ aujourd'hui , 
celui du goût,, par exemple, qui 
femble ne nous avok été. donné, que 
poiir avoir foin de nous nourrir. L'£« 
critnre dit que> Dieu .détruira alors & 
le ventre & les viandes. Nous voyons 
uae légère image de tout cela, dans 
des changemens qui arrivent à de 
certaïQs animaux^ Après leur meta» 
morphofe & une efpêce de Refurrec»^ 
tioD , au. lieu de ramper , . comme ils 
faifbîent auparavant, ils ont des Ai» 
les & volent dans l'air ; ils ont des 
yeux très-bien marque2\ qu'on n'a« 
percevoit point avant leur change- 
ment,, ils paflentmême plufîeurs 
jours fans manger, au lieu que dans 
leur- première forme , ils étoient 
obligez de manger plu fieur s fois tous 
les jours. Je crois, au refte, qu'on 
peut très*bien répondre à ceux qui fe. 

M 3 plaignent^ 
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plaigoent , que Dieu nous a fi pea 
£iit,connoicre fes intenttODs dans la 
conduite de fa Providence , quelque 
chofe defembiable, à ce que répond 
notre Auteur à ceux qui Ce plaignent, 
que nous connoiflons fi peu les biens 
de la Vie avenir. Mais il faudroit 
trop de paroles , pour expliquer ce 
que j*ai médité fur ce fujet. Je pour- 
rai le faire dans quelque autre. occa« 
fion. Je reviens à Mr. TEvêque 
d'Efy. 

. Après avoir expliqué la natirre d9 
la Vie éternelle & fait un grand nom» 
bre de Remarques importantes fur ce- 
fojet ; il parcourt les.fix Témoins 
de S. 3^fi7;?, comme dans la première 
Partie, & il fait voir qu^il n*y en a* 
aucun, qui n*ait fendu témoignage 
à cette vérité, que Dieu nousàdom* 
mi la yit Eurnelle , i^ qae .cette 
Vie eft dans fin Fils^ 

I. A regard du Pérc, on montre 
qu'il a rendu témoignage à cette vé-* 
rite, dans les trois principales occa* 
iioos dans lefquelles il a rendu té* 
moigoage à fon Fils , & que nous 
avons raportées ci-deiTus. L'Auteur 
remarque dans Texplication deTHif* 
loire de la Transfiguration de Jefits* 
Cbrifii que lors que les Juifs ont 

• va 
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TftqQerEvangiiedîfoit quelque cho« 
le qui relevok la gloire ou de Jean* 
Baptifte ou de Jefiis Chrifi^ iîs ont 
inventé quelque chofe de femblable 
de Moyfe^ afia que la gloire de leu» 
LégîUflCeur ne fût pas moindre que 
la Gloire du Légiflateur des Chré« 
tiens ou de fon Précurfeur. Par 
exemple, TEvangile dit qu'à lanaif* 
iance de Jefus^ChriJl une grande 
lumière ^fpiendit autour des Bergers, 
â qui elle fut annoncée. Les Juifs 
dlfent de même qu'à la naiflTance 
4e Moyfr^XtL maifon où il n&quitfut 
reniplie d'une ti grande lumière , que 
tous ceux qui y étoient en furent 
éblouis. 

2. On fait voir la même chofe de 
Il Parole , que du Père , en parcou- 
rant les témoignages fur lefquôison 
a infiAé dans ta première Partie. Oiï 
montre, que cette Parole ^ qui après 
fon Afcenfiôn dans le Ciel ,fe fit voir 
premièrement à S. Etienne , fecon* 
dément à Saui^ & en troifième liea 
à S. Jean^ témoigna dans ces trois 
occafions , qu'elle avoit droit de 
donner la Vie étcrneilc , & qu'elle 
ladonneroit elFeâivement à tous ceux 
qui croiroient en elle. 

3. L* Auteur fait la même chofe 

M 4 à 
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regard du troitiéme Témoin , sfû éft 
le S. Efprit , qu'à l'égard des deux 
pvécedens-; c'efi-à-dire , qu'il exa- 
mine les trois occaiions où il a rendu 
témoignage, & en tire des argumens 
pour la certitude de la Vie éiernelle. 
Il explique paroccafîon le pa(&^da 
XIF. de S. Jean 1 2^ où Jefits-Chrifi 
promet que celui qui croit, en lui 
fera des Oeuvres plus grandes , que 
celles que lui-même a faites. Il croît 
que par ces Oeuvres plus grandes, il 
faut entendre le don desLangues & de 
Prophétie, qjiie les Apôtres reçurent^ 
& qui le» mirent-! en état de convertir 
les divers Peuples de la Terre. 

Avant que de paflcr aux trois Tér^ 
moins de la Terre, l'Auteur feplaint 
de quelques Pecfonnes , qui l'ont 
foupçonné d'ayoir des fencimens Hé* 
térodoxes fur le Myftére de la Tri- 
nité; parce qu'au lieu d'infifter long- 
tems fur ces paroles de S. Jean, fer- 
trois'làfint un ; il s'étoit contenté 
de dire en deux mots, que. ces Té- 
moins étoient un dans leur témoi- 
gnage de même que dans leur Na- 
ture. Il déclare donc , qu'il croit 
que ces trois Témoins font un delà 
même manière, que le crpyent tous 
les Ecrivains Catholiques , qui ont 

traité 
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traité du Mylléredela Trinité. Mais 
ii avoiie qu'il n'efi point de ceux ,,qui 
entreprennent de pénétrer dans* cet 
Abymenl croit que c'eQ idfurtout, 
qy'ît faut faire ufage de cette excel* 
lente Maxime, 

Nefctre vcllc, aua Magrjier Optsmuî 
Dacere non vutt^erudita eft Infcitia. 

C'êft* à-dire, c*éji une doâe ignorait" 
et , de vouloir ne foint [avoir , ce que 
l>fèu n^a pas voulu nous enfejgner» 

Après avoir parcouru Jes Témoins 
du Ciel^.Mr. Patrick de&endà ceux 
de' la Terre, & il fait voirdeméme^ 
qu'ils dépofent tous trois en faveur 
de la Vie éternelle. Il montre, par 
exemple, que. la doârine de yejus^ 
Cirsjiy qui eft fi fainte & fi fage^ 
lèroit une pure folie, fi elle ne lupr^ 
pofoit pas une Vie avenir. Il en eft 
de méoie de la fainteté de fa Vie, & 
de la parfaite obeïftancé qu'il a rendue 
à Dieu Ton Père , qui fuppolèpré- 
dfément là ihéme. vérité. 

On peut dire la. mémexhofe de 
(à: mort», On ne. p^eut nier qu'el- 
le n'ait été volontaire , A qu'il 
n'eut pu facilement l'éviter, s'il n'eut 
pas . voulu i^ouer, Qu'il étoit lé Fili 
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de Dieu. ' Or on ne peut concevoir 
que Jefus-Chrift , qui eut pu vivre 
honorablement ^ eftîmé de toute fa 
«Nation ; eut voulu mourir d'une ma- 
nière fi îgnomînieufe , s'il n'eut été 
affuré d'une autre Vie , infiniment 
plus excellente, que celle qu'il alloit 
•perdre. Notre Auteur met cet ar- 
gument dans toute fa force , en exa- 
minant touc.es les circondances de la 
mort de Jefus-Chrift , & en répon- 
dant aux objeétîons les plus fortes 
contre fon raifonnement. 

Il pafTe enfuite à r£/^r/>, qui eft 
le troifiéme Témoin de hi Terre , îl 
l'examine d'abord dans les Miracles 
de Jefus Cbriji fur lefquels îl faitdî-. 
verlès réflexions générales & particu- 
lières^ Ilpafle delà à la Réfurrcâîon 
du Seigneur & à.fon Afcenfion,rur 
laquelle il fait auJflTi un très -grande 
nombre de réflexions. Ici & dans- 
tous les autres endroits de ce Livre,. 
Mr. Patrick fait beaucoup d'ufage 
des Ecrits des Rabins ; mais il s'en 
fçrt avec beaucoup de jugement , & 
il remarque en ()1us d'unendroit,que 
ces Doâeurs oiit emprunté dés Chré-^ 
tiens bien des chofes , qu'ils ont dans 
Içùrs Livres. .. Par exemple ^ ils dî- 
ftnt qu'à la venu€,du Mcffie pludeur*' 

morts 
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ïBorts feflîiftîteront. Ceft une vérité 
qn'ils n'ont point aprîfe dans TAncien 
Teftament ; maïs ils ont apris dans 
le Nouveau, que ce fut ce qui arriva 
côèdivement à la mort de Jefus- 
Chrift. Otk trouvera ici une longue 
explication des verfets 3. & 4. du 
Chapitre L de la //. de S. Pierre (a). 
te témoignage des Apôtres eft le 
dernier argument que r Auteur apor- 
te , pour prouver qu'on trouve en 
JefiisCèrift la Vie éternelle. Ces 
ftints hommes ont expliqué beaucoup 
plus clairement cette doârîne de 
îa Vie éterndle. Ils nous ont apris 
^n quelle manière le Seigneur devoit 
paroître au dernier jour. Ils nous 
ont affuré qu'en attendant ce jour, 
lés Ames des morts ne dorment 
point comme Pont prétendu quel* 
ques uns , contre la doÔrine conC» 
tante de toute rEglife. Mr. à'Ely 
vWéte un peu fur ce fujet , parce 
que quelques Modernes ont voulu 
renouveller cette opinion ridicule du 
dormir des Ames. Il prouve la cer- 
titude du témoignage des Apôtres,, 
par leur Vie, par leur Doftnne, par 
leurs mirades, & par leur mort. 

M 6 AprG&s 
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Après avoir démontré par les fix 
Témoîas dont parle S. Jeâm la vé- 
rité de cette propoiition^ qoe la Vie 
éternelle fe trouve dans Jef^s-Chrift^ 
notre Auteur finit par les excellent 
ufages qu'on en peut tirer, aufquelsil 
employé deux Chapitres fort longs,& 
qui méritent d'être lus. 11 montre 
premièrement l'Amour de Dieu pour 
les Chrétiens , aufquels il a voalâ 
faire connoître d'une manière fî clai« 
re une vérité li importante. Pour Iç 
faire mieux fentir , il fait voir les 
doutes des Philofophes Payens fuc;. 
cette matière. Il foucientauuiqu^U^ 
avoit été révélée très-obfcurément 
aux Juifs y qui n'avoient point da 
promeflès fi jexpreffes d'une Vie éter- 
nelle, qui la voyoient par conféquent 
trèS'Obfcurément , & à qui lavéritév 
n'en avoit pas été confirmée par des. 
Témoins aufii dignes de foi,.que ceux.< 
qui nous en ont alTuré. C'eâ ce qu'il, 
prouve en montrant robfcurité des.^ 
paifages de. l'Ancien Teftament , où, 
l'on croît. qu'il etl parlé de la Vie, 
éternelle , & la .foiblefTe. même de. 
quelques-uns. II s'agit principale- 
ment ici de$ padàges cxx^yzxPhUo»^. 
^|>ar Quelques autres Doaeursjuif^, 
Il eftfûr , que leiS- Juifs Modernes 

ont, 
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ont des idées bien faoflès. de la Ré- \ 
forreâion , & que ce que Maimom^ }, 
def dk d'une autre Vie n'efi pas fort 
différent des idéies de Mahomet. Il 
montre en fécond lieu que.cette Révé- 
lation doit être très-efficace pour nous 
porter à TÂmour de Pieu;,& que, 
s'il y. a il peu de gens, danslefqueU 
elle produife cèt-efret,.on doit Tat^ 
tribfuer à leur manque de Foi. Que 
fi on demande, comment après tant , 
.de pxeuves inconteAables , les hom- 
mes doutent d'une vérité , qui les 
iatéreflè fi. fort,, on répond que leur 
Incrédulité procède de la corruption 
de leur cœur. 

Pour animer & fortîfiernotre Foi, 
l'Auteur propofediverfes Qoefllons à 
ceux qui ne parpifTent point être ani- 
mffiÀ faire kuc devoir par les efpéran* 
ces^quedoune TEvangiie^par lefquel- 
les il fait^voir combien ils font dérai- 
fonnabîes , & combien peu ils enten* 
dent leurs intérêts. II montre combien 
ileftinjufte de vouloir vivre à fa fan* 
taifie, & de prétendre cependant à la 
Vie étemelle ; fur tout puis que l'Ecri- 
ture nous atTure que le Salut nous 4 
été aquis , pour . nous porter effica- 
cement à obeïr à JefusCbrift, Il 
piX Vivement fentir la folie de ceux, 

M 7 qui 
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qui* croyent le Salut avec moins de 
peine qu'ils n*en prennent pouraqne- 
fîr les moindres biens de la Terre. 
Il démontre l'équité des préceptes , 
que l'Evangile nous donne , la faci- 
lité qu'il y a de les obferver ; & la 
folie de ceux, qui fe mettent aaha* 
%ard de perdre la félicité avenir 6e 
d'être précipiter dans les Enfers. \\ 
fait fentir vivement la joye préfente 
de ceux qui fe font mis en état de 
pouvoir furement efpérer la Vieéter-. 
nellej & le pouvoir qu'a cette efpé- 
rançe de faire fouffrir patiemment tous 
les maux -aufquels on peut être ex- 
ppfé dans cette Vie. 

Je dirai avant que de finir , que , 
^uoi cet Article (bit fort long , je 
n'ai fait qu'indiquer les matières. 11 . 
m'a été impoflible d'entrer dans le 
détail qui eut été néceflàire , pour 
bien faire fentir l'in^brtanoe & l'ar 
tîlité de CCI Ouvrage. 
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• ARTICLE IL 
Lettre i^-flfr. Blanc à Mr. 

R o u , contenant une Réfonfe à 
celle qui a été inférée dans les Nou- 
velles du Mois de Mars Jjo%*fag. 

33.3- 

Monsieur, 

I L n'y a que peu de jours que Mr. 
votre Fils prit la pcînede me rendre 
lui-même l'obligeante Lettre , que 
vous m'avez fait l'honneur de m'é- 
«crîre en dernier lieu , dont je vous 
Tufs, Monfieur, très- redevable. 

Il y joignît le dernier mois de Mar$ 
de Mr. Bernard ^ que je n*avoî$ 
point encore vu. J'y ai Ifl , avec 
teconnoi/Iànce , ce que vous avez 
daigné remarquer , fur un endroit 
"de ma première DifTeftarion ; ^ 
j'àî trouvé que celle de vos Ré- 
flexions , qui femble me combattre, 
he le fait , qu'à la faveur d*un mal-» 
entendue Jepourroîs y avoir donnié 
lieh , par là manière dont je pui^ 
m'être expliqué. Il faut tâcher dé 
l'éclaircîr. Vous en ferez , s'il vou$ 
Dlaît, le Juge. ' 



1 

zSo Nouvelles de la R/fsAU^ne ^ 

J'avoue donc , Monùear , qu 
dans la page 129. j*ai Ibppofé on 
différence de 70. années entre rou 
& Petau : mais votre Remarque re 
connoic elle-même , que dans c 
endroii-là , je vous confire t*un uvei 
Vautre fur le fU des années du Mon 
dey*& non fur le pié de la Pério. ' 
Julienne, Auflî eft-îl certain qu'à' 
ce dernier égard , j*ai toujours crû, 
& toujours dît, que vos Tables Hîf- 
toriques fuivotent le fentiment de 
Petau ^ à une année près. Il ferok 
inutile de citer les endroits où je 
Tai dit. Il ell vrai que pour Tannée 
où vos Tables différent d'avec Pe* 
tau , je la regardois comme mettant 
une différence réelle entre vous & 
lui : mais votre Remarque vient de 
lever ce mal-entendu , en faifam 
voir que c'ell là une faute; & qu'elle 
doit être imputée .au Graveur de 
vos Tables , & non pas à leur Ao;* 
teur. 

Mais pour Je$ 70* ans^ dont vous- 
différez de Pet au, y fur les années du 
Monde, je vous, aflfure , Mbh0eur, 
que je ne lès ai jamais regardées, ni 
n'ai pu les regarder , comme mettant 
entre vous. & lui aucune différence 
tréelle , par raport aux calcuU > feloiî 
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kfqaels Toas placez les évenemens, 
ni en particulier , par rà(yrt à la 
fixation de la 10 annte. iArtaxerxe^ 
dont parle votre obfervauoh. J'ai 
die» au contraire, dans l'endroit mê- 
me,, où je parte de cette différence 
de. 70. ans. Elle n*,emfeebe fourtai^ 
pas qu^ils me f oient du mime fenti-^ 
ment dans le fonds. 

J'ai dit la même chofe end'antrea 
endroits. Comment , après cela, aa« 
rois -je pu , à ce même égard, où 
j'ai reconna , que vods convenez 
avec Pétau , mettre une diftance fi 
vafie entre vous & lut , fans tomber 
diablement , dans une contradiâioti, 
qui auroit dû. vous caufer ,. fur mon 
fujet , quelque chpfe de plus que de 
l'étonnement.. . . 

Voici donc le mal-entendu. Le 
£ûc ou te principe , qui y. a donné 
lieu^, cit. bien confiant : . mais il n'en 
éft pas de même de la Concluiion , 
qui en a été tirée. J'ai remarqué , à 
l'égard des années du Monde ,,unè 
drfiérence de 7p. ans entre Eetau de 
Mr. Rom ; c'eft là le principe , du* 
qnel jç conviens. Donc j'ai mis en? 
tr'eux une différence réelle de 70. 
ans à l!égard de la fixation de la zo. an^ 
née i^Artaxerxe. C'ed là la copclu* 

iionf 
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.fion: mai> elle ne fuit poînrduprîn- 
^^pc» <8^ je n'aî eu garde d'y penfer. 
Qu'cft-ce donc que j'ai voulu dfre ? 
-Le voîci\ 

' J'avois remarqué dans la page 1 18. 
'que certaines fitites différences de 
-mon Explication deffneltes on avoh 
'^â les fondemens dans quelques Rc" 
inarques précédentes ( ce qui regarde 
l'année du retranchement du Meflîé, 
•4e la confirmation deF'A1lîatîCe,'&c. 
& même le principe derAflbciatîon 
^'^r^A-^rx^, )j*avois remarqué, dis- 
je, que ces petites différences n'em- 
•péchoîeot point qtie je ne (vSk^pour 
ée fonds du fentiment de Petau Çjr* de 
Jlfr. Rou : ajoutant tout auflîiôt,^ 
€*efi là une différence , qni a /auvent 
lieu , malgré la conformité d^Hyfth' 
tUfe.' 

Orc*eft,Monfieur,poDraptiyér cette 
demî^ré réflexion par des exemples^ 
que j'ai allégué cette différence d< 
7a. ans, qui fe trouve entre vous & 
PetoH ; qui s'y trouve , dîs-je', non 
% regard de l'Hypothéfe , que j*aî 
flippofé être la même : mais à l'égard ^ 
feulement , de quelque autre pHti^ 
dpe , tel qu'on en pourrott avoir 
d'ailleurs , & tels que font ceux, que 
j'ai apellez Principes particulier s ^ 
: (deux 



des Lettres. Septembre 1708. 283 
(deux lignes plus haut que Pendroîc 
•de queàîQn;) mais des piJDcipes, 
qui , après tout , ne peuvent caufer 
^ue de ces petites différences y dont 
j'ai déjà parlé. Et c'eft précîfément 
fur ce pied'là , que j*ai produ{t,pour 
exemple de ce que j'avois avancé Je 
principe particulier , où vous différex 
de Petau fur les années du Monde. 
Tout autre exemple m'auroit été 
•auffi bon, & , peut-être, meilleur: 
& fî j'ai allégué celui-là plutôt qu*tiîi 
autre , c*eft parce que je l'avois fous 
Il maÎB , & que je ne prévoyoî$ 
point le mal-entendu qu'il a caufé. 

Ce que j'ai voulu dire, par là^ 
n'eft point donc, Monfieur, ce que 
je vous ai femblé dire. J'ai feule- 
ment prétendu , que la ditFérence, 
quî eft entre vous & Petau ^ à l'é- 
gard des années du Monde , n^enri- 
pêche pas que vous ne vous accot- 
à\t% fur le refte: comme fur l'Aflb- 
ciation 6" Art axer xe & for fa vinti<- 
me année. Ce qui fuffifoit, -à mon 
avis , pour juflifier la propofifion, 
que j'avoîs avancée ; favoir que les 
petites diiférences , telles que font 
celles dont j'avofs parlé auparavant, 
ont fowveni lieu , , malgré la eonfor» 
mité d'bypothéfe. Preuve de cela, 

ai- je 
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aî-jc voulu dire, c*c(l que ceux des 
Chronologides , qui font , d'ailleur«, 
dans de méme$ principes ,, peuvent, 
par ex^mple^ difFérerentrVuxfurles 
années du -Monde: i^ïsmuFunccisu 
& Bucolcer d'un côté , . & , de Tautre, 
témoin Petaud Mr. Rou^ Si j'avois 
xnéme fû alors ce que vous nous 
aprene2 ; favoir que cette différence 
fur les années da Monde varie eti 
13a. manières, jçn'auroisp^ man- 
qué de m'en pré valoir. ~ 

Mais ,. MonGeur , je. Toumet»^ 
tout cela à vos lumières;. vous ver- 
rez fi le mal-entendtt e(î fuffifam* 
' n^ntéclairci , comme il meleparoit. 
Un mal -entendu, au^refte , dont 
Je. ne faurois erre fâché : pjais qu'il 
me procure- l'honneur de m'entxeie- 
Dîr, avec un Ami que j'honore, pi «< 
longtems que je n'euiTe fait fans 
cela. 

Il ne me refte plus , Monfi^ear, 
ju'à vous faire uoeirès-humble priè- 
re : c'eft. qu'au cas que vous trou- 
viez cet éclairciflèment recevable., 
& que vous puiffiez lui obtenir un^e 
place dans les Nouvelles de Mr. B^r^ 
mard (à qui je fuis obHgé de ce qu'il 
a daigné faire l'Extrait de pfion Livre, 
èc dont les avis trouveront toujours 

chei 
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chez moi la même docilité , que les 
vôtres) qu^ea ce cas-li, dis-je^voos 
me permettiez, Moniteur, de vous 
faire l'arbitre sri^lbla de toat l'intérêt 
que j'y puis avoir ; pour en dirpofer 

à votre gré je Hiis , Votre 

&c. Blanc. 

A CopeQhagtte^ le 4. Oâobrè. 
a 708.1 



ARTICLE III. > 

Suite des Conjectures de Phy* 

- siQUE- Par Nicolas Hartsoe- 

X£R. A Amfterdam , chez Henri 

.: Desbordes. 1708. /» 4.pagg, 147. 

du Caraâére du, Volume précé* 

îdcût*, 

uÇ^ Ette Suite des Conjeâùres Phy^^ 
■fiquesà^ Mr. Hartfoeker eftcom* 

.pofée de fept Difcours , dont nous 
indiquerons le fujet, nous attachant 
d'ailleurs uniquement , aux penfées 
qui nous paroitront être particulières 
à l'Auteur. Comme c'eft à uq 

Prince 

* Onadormé rEtirah dttpremier dans 
Ui Nouveiles de -Décembre. 170^. fag; 
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(<a)Priacç & à un Prince quil veut inf- 

tcuire, qû^ii s'adreiTe ^ il efi nécef-' 

fjiire quil raporte rouv.enc des chofes 

qui font connues aux Philofophes. 

Le defTdn général de ce Volume eft 

de parler des fonâions du Corps ha- 

main , où TAihe n'a point de part y 

^ qui fe font indépendanunent de 

notre Volonté. Dans un autre Vo^ 

lume il parlera des fens externes , & 

du mouvement volontaire des Muf- 

cles ^ oà TAme commence à avoir 

quelque part ; de TEmendement ha« 

main ; des paffions de TAme ; de U 

pi;incipale différence , qu'il y a entre 

l'œconomie animale du Corps ha< 

main, & celle des. Bétes, & enfin de 

la végétation des Plantes. En faifant 

voir la méchanfque furprenante du 

Corps humain ; il laiflè échaper pea 

d'èccaiions de démontrer i^^r/or/, 

qu'il y a un Etre Souverain & toot- 

puii&nt ) qui gouverne le Monde 

par foo. Intelligence infinie. Mais il 

déclare en même tems , que nous ne 

connoiiibns point cèc Etre, & il feiTH 

J)le aprouver laréponfede Simonidee^ 

.'^ui ayant été interrogé fur laNaturç 

de Dieu f deipanda du tems pour 

répondre; & le tems étaot éccmlé^ 

U 
a VEUSeur Palatlft, 
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}1 en demanda encore davantage éc 
amfi fucceflîvement, difant que plus 
il y penfoit , & motos il le connoif* 
foît. Cependant Mr, Hartfoeker ne 
feut. pas dire, fansdoate, qu'on ne 
coDnoiilè rien d'aucune des perfec* 
lions divines; puisque lui-même en 
laporte quelques unes en certains en-* 
droits, & caifonne fur ces perfeâidns^ 
' I. Le premier Difcours parle de 
la Digeition des Alimens. Il Tattri^ 
buë à Ka Salive mêlée avec lés Ali- 
mens, à un fuc qui tombe dans TEf* 
lomac, & au mouvement de ce Vif- 
çére. Il nie. que la Digeftion foit 
tioublfe par les Alimens , qu'on 
fread entre les repas; quoi que ceux 
qu'on a pris auparavant nefoientpas 
encore digérer. La raifon en eft; 
que ce qui fe trouve diflbut d^ Ali- 
mens , furnageant toujours à caule 
de fa fluidité , eA incontinent pouP 
fé dans les Inteffîns par la compref^ 
fion de Teâomac , f^endant que le 
lefie, qui n'eft pas encore diilbut ni 
renéa ^^^famment fluide , demeure, 
pont la plupart, au fond de ce Vif* 
cére. Il conclut encore delà, qu'on 
peut prendre ihdlfféremmetit'toutei 
fortes de bons alimens , fans com- 
mencer , comme fbm qùelquet «is 

para 
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par on faux fcrupule , par ceux ^ui 
îbac plus difficiles à digérer. * L' A^« 
tettrn'apas, fans doute., dellein^e 
dire, que de qui ed Kquide dans TEf- 
fomac fur nage toujours à ce qui eft 
îblide. Il nNgnore pas qu'il y a d«s 
corps folides , qui nagent fur les li- 
queurs , & que , par conféquent, on 
peut prendre des Âlimens, qui no- 
tant pas digérer, pourront fumager 
à ceux qui ne viennent que d'être di- 
gérez dans rSftomac , & qui n'ont 
pas encore pa(fè dans le Pylore. 
. Il croit encore , qu'on peut digérer 
une plus grande quantité d'Âlimens, 
quand on mange dans un même repas 
de diiférens mets ; que ii on n'en 
çiangeoic que d'un feul ; par la raifon 
Qu'il arrive fouvent, qu'un certain 
di(Iolva.nt .ne peut plus diflbudre d'un 
certain foKde, qui en diflbudra encore 
d'un autre, {a) Et cela efi vrai , (i après 
avoir mangé de TÂliment le plus 
difficile à di0budre ^ autant que le dif. 
fol vaut en peut diflbudre, on mange 
quelque autre Aliment, qui fe dif- 
umdra avec plu$ de facilité. Mais je 
ne fai , fi on n'auroit point pu dfi^ 
gérer davantage d'Aliment, fi on 

ne 
a ddièU de VjiHt* de as Kntv. 
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ne s'étoit fervî qae de celai qui e^ 
plttsfacile à dilToudre , que fi on man- 
geoit des deux enfemble. Qn verra 
dans le Livre même, comment T Au- 
teur croit que des Infeâes peuvent 
éclorre & fe nourrir dansTEltomac. 

On croît d'ordinaire que rEfprit 
de Vin fert .beaucoup à la dîgeilion* 
Mr, Hûrtfieker ne le croît point, 
parce qu'on voit , au contraire , que 
\% plupart des diofes , tant animales, 
que vegetables , fe con fer vent dans 
J-£fprit de Vin. Il fert donc plutôt 
•à tempérer & à adoucir TAcide^ 
•quand il fe trouve en trop grande 
abondance dans TEdomac II peut 
encore fervir àleguérirs, quand il efl 
bJeflë. Enfin , il peut déboucher les 
Vaiflèaux, qui doivent fournir les 
fucs dîâblvans, en délayant les bu* 
meors^ qui y cauferoîent des obftruc- 
tions. Après tout, chacun doit f^v air 
par expérience , ce qui lui e(l propre 
a faciliter la digedion; car cela diffère 
félon les Alimens, & félon les fucs 
diffolvans , qui fe trouvent dans TEf- 
tomac. s^' 

(/}) Cet avis ne pourroit être plus 
jttfte, & je puis le confirmer par un 

N faîr, 
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fait, que leLeâeurnefera pasfâch^ 
de favoir , & dont je fuis parfaitemeaf 
inilruit. Un Marchand célèbre d'une 
desVilles de Hollande étoit tourmea* 
té de violentes douleurs d'eflomac, 
pour la guérifon defquelles il n'a^ 
voit rien négligé. £^u dévie, Rata* 
fia , Elixirs^ tout avoit été employé^ 
avec la modération pourtant d'ua 
homme fobre & réglé. Il ne com* 
mençoit jamais fon repas fans pren- 
dre quelque chofe dç pareil pour ai«> 
der la digeftion. Le célèbre Mr, 
JaQcke arriva dans ce tems*làen.Mol«* 
lande , & alla loger chez ce Mar* 
chand , qui écoit de fes Amis« £ci 
fe mettant i Table , i) vit Tapareil 
ordinaire, &.demanda au Marchand 
ce que tout cela iîgnifioft. Le Mar- 
chand lui repréfenta fon état,^ la né** 
cefiité, où il étoit de fe fertfiràtous 
les f-epas de ces liqueurs fortes, pour 
faciliter la digeftion, & prévenir £e^ 
douleurs ordinaires. Mr. Locke Jui 
dit quMl pourroit . bien fe tromper. 
Que fes douleurs^pouvoient bien avoir 
une wEfe toute oppofée.; & que^ 
quand ces liqueurs fortes hilferoienjt 
utiles^ l'ufage fréquent qu'il en fal^- 
foit pouvoît , enfin, .y accoutumer 
fon eftottiac. H luicônfeilJa 4e^«it- 

1er 
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ter toutes ces Liqueurs , & d'eifTayer 
de ne boire que de Tcao. Le Mar- 
chand fuivît cet avis; en peudetems 
W fe trouva guéri ; îl boit encore 
aSuellement de Teau à préfeDt,&îl 
fe porte fort bien. < 

Je ne veux pas contredire Mr, 
Hartfoeker fur ce qu'il dît de la dî- 
Verfité des Alîmcns , qu'on peut pren* 
dre en même tems , & de la place 
qu'ils prennent dans l'Eftomac. Mais 
je connois une perfonne, qui étant 
en France & mangeant des raîfins 
imEnédiatement avant que de dîner , 
fentoit infailliblement des douleurs 
d'eftomac t^ès- vives, ce qu*îl a éprou- 
vé plafieurs fois ; au lieu que quand 
il en mangeoit au defTert , il n'en éroit 
nullement incommodé. L'Auteur ne 
doute point que l'Air ne ferve aufli 
à ladigAlion par f|i vertu Elaftique. 

1 1. L E fécond Dîfcours eft em« 
ployé à décrire la ftruâure adnu'rablç 

du Cœur. 

III. Le troifiéme explique la 
manière dont fe fait la Circulation * 
du fang. En parlant de ce que les 
Anciens apelloient VOreillette droite 
du Cœur , & qu'il apelle le Réfer^ 
voirj l'Auteur dit que, fans ce Ré« 
fcivoîr , le Sang s'arrêteroît dans 

N 2 tout 
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taut'le Corps., ou dilateroit tout»g 
les veines ,. jufq*i!à ce que le Cœur. 
fe fut vuîdé; & d'ailleurs fine pour- 
roit pas encore alors être verfé à une 
feule fois en ailèz grande abondance' 
dans le Cœur pour le remplir , ce qui, 
ir^ubkroit Toeconomie de la Circu- 
lation du fang , & retarderoit fou 
cours. Carie Cœur eft fait d'une 
telle manière , que , .quelque quan- 
•4jité de fang, qui y tombe, lorsqu'il 
$*eft vuîdé , il fc rcflèrre , & pouflè 
ce fang dans les Artères , de forte 
gue ce Réfervoir eu tr^s-néceiTairc^j^ 
pour faire circuler le Sang. 
. On a été fort cmbarraflë pour fa- 
voir à quoi fervoit Ja refpiration, & 
^ans un. Siècle aulfi éclairé ^ue le 
notre , il y a encore bien des Phî- 
lofophes & des Médecins , qui (e 
(rompent ûir cet Artîcle..N#tre Au- 
teur dit que l'Air s'infinuë dans le 
Sang, pendant qu'il circule par les 
Veines Capillaires des PoûmonSjqu'il 
(çxcite dans le Sang une petite effer- 
•vefcence, gui change avec le tems 
en. Sang le Chyle , qui s'y trouve 
m^lé , & caufe prefque toute notre 
chaleur. Sans cet Air & les fels 
voîatiU» qu'ilcomient, le Chyle ne 
j£ changeroit pas en Sang, & Le 

Sang 
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Sang ne foufrant aucune effervefcen* 
ee dans les Vcinrs Capillaire» des 
Poûn:ons par le m^yen de ces Sel$ 
Volatils y entrer Jic fans fa chaleur 
Bécetiaire <lant> le Ventricuie gauche 
du Cœur , & étant enfuite pooiK 
par ce Ventricule dans le Cerveau, 
n'y pourroit pas fournir les Efprits 
Vitaux néceilaires , pour faire agir la 
Machine.' 

Mr. Hartfoeker croit que les Cuî* 
iiniers , les Charcutiers^ j & autres 
gens fenoblaUes deviennent d'ordi- 
naire gros & gras , quoi qu'ils ne 
prennent que très-peu de nourriture; 
parce que les parties les plus fubciks, 
À, fans doute , les plus nourriiVanr 
tes 9 qui s*«xhalent des viandes pen* 
ilant qu'on les prépare \ & fe répan- 
dent d^s l'Air que nous refpirons , 
s'infinaent dans le Sang, lors qu'il 
circule par les Veines pulmonaires, 
& fervent à nourrir notre machine 
auffi-bien &, pçui-étre, encoremieust, 
que le Chyle , qui provient des Âlir 
:Siens que nous prenons, {a) Si cela 
jçft vrai, ce n'étoit . pas tout- à -fait 
fans raifon , qu'un RoiilTeur vouloit 
ie faire payer^d'un homthe,quiavoic 

N 3 mangé 
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mangé fon. pain à la fumée de foii 
Rôt. On demande par oà TAiff 
pafTe dans les Veintl PDlsumaîres. 
L'Aateur dit , qu'il y % aparence,. 
qu'il y a quelque chemin , & des 
Valvules dans ces chemins, qui s'qu* 
yrant feulement de dehors endedani 
de ces Veines y empêchent le retour 
de TAir & des Sfsls , qu'il charrit 
avec foi. J'ai lu dans quelque Li- 
vre , que |e$ Savons étoient embar- 
raflez de ftvoir ce que devenoittout 
cet Air » qui entre dans le Sang par 
rinfpiraiio]!!. L'Auteur croit qu'il 
y a aparence, qu'après avoir circulé* 
dans notre Machine , il Ibrt par les 
Artères pulmonaires pendant l'ej^* 
piration. 

Au reftC) fî Ton doute que le Chy^ 
le fe puifle convenir en Sang par 
l'Air que nous refpirons , on verra 
dans ce Livre trois expériences pdur 
rendre cette opinion plaufîble. Voici 
là première. Le lait de Vache ^ qui 
reiîemble fort au Chyle,devient rouge 
comme du Sang , lors qu'on le met 
avec deui fois autant d'huile de TaD- 
tre fur le feu. 

- C'eft le Sang, qui eft le principe 
de notre Vie, & c'eft le défaut de 
Sang y qui caufe notre mort. L'Au- 
teur 
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tèiir foQhaiteroit que foii Prince 
ordonnât qu^on gardât quelques Cri- 
Inînels , jufqu'à ce qu'ils devinrent 
malades pour voir li , lors qu'ils fe* 
iX)ieDt for le point d'expirer , ils ne 
pourroient pas être rétablis promte» 
tnent , par le Sang de quelque ani- 
mal vivant , qu'on pourroit faire 
couler dans leurs Veines, ou par 
celui de quelcun de leurs Compli- 
ces , qui fe porterott bien, {a) Peut* 
être que cela ne feroft pas tout-à-fait 
impolSble , fi les panies folides da 
corps étoient en bon état ; mais fi 
ces parties font détruites, tout le 
Sang du Monde ne rendra pas la vie 
;i an mourant. On fe trompe quel- 
quefois pour ne penfer qu'aux parties 
fluides du Corps , (kns faire atteû* 
tion aux folides , qui ne contribuent 
pas moins à la vie que les premières. 
On ii*a garde d^imputer cette faut* 
à Mr. Hartfoeker. Il répond ici à 
diverfes quellions importantes, mais 
aulquelles on ne s'arrêtera point. Il 
paroit fort ennemi des purgatifs, des 
vomitifs , & des lùdorifiques , qui 
affolbliffent telleihent la Nature , 
ÊH^elle ne fait plus à la fin oà elle en 

N 4 eft^ 
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ejit i^ î*en trouve bien Couvent ac^ 
eablée. Il fait grand cas du Qui».^ 
quiuay & il ne peut foufrir que cer- 
lains Médecins fe plaifent à le. dé- 
crier, &• peut-être, a-t-il railbn. Il 
apelJe la Thériaque la Compoiltion 
la plus extravagante du Monde; c^ed 
un amas confus de drogues unies 
aparemment dans Tefpérance quML 
s'en trouvera par hazard une , qui 
vaincra le mal pour la guérifon du- 
quel on remployé. Il foutient.que le 
bourdonnement des Oreilles, dont, i 
ce qu'il dit , quelc^ues Médecins rea- 
dent des raifons i\ pitoyables , n'efi 
que le Ton , qu'excite le Sang en 
coulant par les Veines vers leCœur, 
& en traveriant les organes de rouïc. 
Il enfei^ne aufll, que nous ne pou' 
vons favoir pour quelle fin rUnl- 
vers a été créé , parce que nous ii'jf 
demeurons pas auezde tems, &que 
nous n'en connoiflbns qu'une très» 
petite partie. A quoi bon dira quehum^ 
ce font les termes de l'Auteur, cette 
tnultitude d^ Animaux , qui rampent 
fur la l'erré , qui nagent daw les 
eaux^ ou.qui volent dans t* Air} Que 
veut dire ce Crapeau avec fin ventùi 
A quoi bon cet autre InfiSie , qui nt 
vit qttà demi , ou ce Poijfin ^-^qui 

' uê 
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fté change jamais de piace }Età quoi 
ton mille autres Animaux ^ Plantes 
incommodes ? Mais à quoifervez-vous 
vous-même^ Créature orguèilleufe^ 
méfrifable^ Koi prétendu de F Univers^ 
fut raportant toui à 'vous , ofez faire 
cette demande , ^ contrôliez par là 
m quelque façon les Ouvrages de 
Dieu ?..... Le moindre petit 
Animal' £sP la moindre Plante y font 
aujfi néceffaires que vous, L'Univers 
eft comme une Machine , dont la plus 
petite roue , fert àr quelque chofe , £5* 
la faire aller, 

Mr.Hartfoeier croît- pouvofr prou-^ 
ver que tout le Sang peut paflèr dans 
te Cœur vînt fois dans l'efpacc d*UH 
ne heure. Il dit que le Sei Volatîf 
de TAîr, dont il a parlé ; & qui 
findottë dans le Sang, pendant qu'il 
pafle dans les Veines Capillaires des 
Pbènnons , eft un Sel nitreux très- 
fiibtîl,ott un Sel Ammoftîac,c*eft-à-dî-* 
re un compofô d'Acide & d* Alkali, ou 
quelque chofe d'analogue. La preuve 
en eft, que, quand on mêle ou l'un 
ou Tautre avec du Sang , or> s*aper- 
f oit qu'il devient & plus- Vermeil & 
plus coulant* Il foutient que ceux lâ^fe . 
trompent, qui croycnt que l'on pour- 
roit vivre très lonptemsfeasrefpirepî . 

N s ii ^ 
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il le Trou Ovale du Cœur demeu- 
roit ouvert , & que c'eft pour xrcite 
raifoD que les Plongeurs peuvent 
demeurer (i longtems fous Teau. 

ly . Quoique l'Auieur aie parlé 
jde la Refpiration. dans le Difcours^ 
précédent , il en traite encore cXf 
preflément dans le quatrième;, oûil 
explique la manière , dont elle ie 
fait. Il dit qu'outre les uftgss, qu'il 
en à raportez ci-deifus , la Refpira«\ 
tion fert encore à faciliter le paHàge 
du Sang par les» Poumons ;, parl- 
ée que lorsque ces Organes s'en-? 
fient, le Sang y paflfe plus librement,. 
& quand ils & défendent par lacom* 
prefiion qu'ils foufrent, le Sang s'y 
trouvant comprimé, cft poufle ver» 
ie Ventricule gauche du Cœur, ne 
pouvant être pouffé verstle Ventrîcur 
le droit, à caufe des Valvules. 
. Jamais perfontie n'a fatisfait T Aik 
teur fur les raifons de Téternuëment;. 
il tâche de l'expliquer;, mais fonexvi 
plication e(l trop longue pour pou^ 
voir la raporter. On verra aufS dans 
le Livre même les caufes du Hck* 
%uet,du Vomiffemenr, de la Toux, 
etc. 

V. Le cinquième Difcours expliqua 
la;Nâtuf^.&/rU.fage des Glandes. 

EUer 
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Elles fervent à féparer les difTérentes 
hametirs du Sang , ce que Mr. Hart'- 
fiiier édaircit par une expérience, 
qui ne peut bien être comprife fiins 
une Figure. Elle lui fert aufli â ren- 
dre raifon pourquoi un feul grain de 
Mufc peut conferver fon odeur, & 
la faire apercevoir à une a0ez grande 
diitance pendant des années entières, 
fans aucune diminution fenfible. Oa 
pourroit croire que cela vient de ce 
que les parties qui s'en ei^halentfont fi 
petites, qu^il en faudroit plufieurs mil- 
lions- pour en compofer un corps, 
qui put être vu.. Mais notre Auteur 
'dît, que les Corps infenfîbles, qui 
cau/ènt cette odeur, nefontquecir* 
'Cttler autour de ce grain it Mufc, 
comme la Matière Magnétique cir- 
cule autour de PAiman. (4) Cela re- 
vient aflez à la manière, dont le Che* 
valîer Dfgby expliqua autrefois les ef- 
fets de la Poudre de fympathîe, & dont 
lef Livre a été cnfuite généralement 
roéprîfé. , parce qu'on a reconnâque la 
•plupart des Expériences , quMl ^ ra- 
portoit, iét oient entièrement faiifles. 
'L'qfage de la Rate ,ftlon l'Auteur, 
efi que le Sang y coulant dans un en- 

N 6 droit 
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droit plus large, y coule, par cot(- | 
féquent , plus leotenienc ; il peut | 
donc y aquérîr par ceféjoar, & par 
un Sang déjà aigri y qu'il y reucoa- 
tre , une certaine acidité , & y fer- 
menter de cette manière. . La Rate 
efl donc comme un Vafe, où une 
certaine liqueur , qu*on y a laiiTé ai- 
grir, fait que toutes celles qu^on y 
verfe , & qui y féJQurnent quelque 
tems , s'aigriflcnt & fermentent. 
Quand le Sang , . ainfi rpriparé dans 
la Rate, cft entré pfu: la. Vjeine Por- 
te dans le Foye; il difpofe & prépa- 
re celui qui y eli entré avec-liu par 
la même Veine, d'une telle maniè- 
re,, que les Glandes de ce Vifcérc 
en peuvent féparer la double Bile,, 
favoîr celle qui fe va rendre par une 
infinité de petits Rameaux, in vifl- 
blés dans la Veflie du Fiel, pour 
être poulTée dans la fuite par le 
Conduit Kyftique dans le Canal com- 
mun ; & celle qui coule parle grand 
Conduit biliaire ou hépatique dans le 
même Canal commun , qui déchai;- 
ge ces deux fortes de Bile dans Tla- 
tçdin Duodénum. 

En parlant des feeîns, on n'oublie 
p^s d'expliquer comment les Pierres . 
s'y .forment. Ce qui m^fufprisd^ns. 

cet;. 
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cet endroit, e'eû que T Auteur pré^ 
tend , qu'une Pierre peut fe détacher 
d'un Rein^ par le mouvement perif- 
tftitique , être de là poulTée dans 
rUretére, & de TUretére. conduite 
par rUrîne dans la Veffie. J*avoîs 
cru, jufques ici, que les pafTagesde 
rUretére dans la Veffie étoienc trop 
étroits , pour qu'unePierre jput pai« 
fer. Surtout puis que les conduits 
par où rUrine. entre de TUretérc 
dans la VeflTie fom.invifibtes, &que 
ce nVûprefque que la Rai Cbn fondée 
fur le fait même que T Urine, paflè 
aâuellcment , qui nous aiTure qu'il 
y eu a* Ce qui augmente ma fur- 
ffiiè , c'eft que l'Auteur foppofe, 
que cette Pierre, qui eft entrée dans 
la Veffie peut avoir été fi grofle 
en y entrant , . qu'elle n'a pas pu en 
fortir par TUretére.Au refte, l'Au- 
teur traite de Charlatans , ceux q^i 
croyent que les Urines peuvent beau- 
coup (ervir à connoîçre la bonne ou 
la mauvaife difpoiiiion du Corps, & 
la nature de la maladie, dontoneft 
attaqué. . 

VL La Nutrition & l'Accroifle- 
ment font le fujçx - du iixiéme Dis- 
cours. Tout notre Corps , félon 
rAutcur,, tftft qu'un Tiifu de Vé- 

' 'N' 7 ficulès 
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iicules & de Tuyauï remplis it dîf- 
fércns fucs , qui y circulent incef • 
Ikmmem : de forte que , fi on pott- 
▼oû les vuîder, & en ôtcr tous ces 
fucs, on n'auroît que des peaux ou 
'de# fibres creufes plus ou moins dur- 
cies, comme les Os & les Cartîlages;& 
des peaux ou des fibres creufes plus ou 
inoins fouples & flexibles, comme les 
ligamens, les tendons, & les membra* 
Des. Onnous aflure fcî, quec'eftia 
Lymphe feule, quifert à nourrir & à 
entretenir toute notre Machine. On 
foutîent qu'il eft facile d'expliquer 
comment fe fait la Nutrition ; maïs 
il eft plus dfflicîle d'expliquer TAc- 
rcroîflcment. Cependant P Auteur allè- 
gue fes conjeâuresjqui paroîflènt aflèfc 
ingénieufes.Il y joint des réflexions fur 
la fageflè de Dîeu, propres à faire voir, 
qu'un bon Phyficicti ne faurroit dou^ 
ter de Pexiftence de la Divinité. 

II croît qu'on pourroît vivre totf- 
jours , fi le fuc nourricier reparôrt 
feulement la perte que fait tous les 
jours notre Mactiine. Le malheur 
eft, que ce fuc même , qui caufe 
notre Vie, eft lacaufe de notre Mort. 
Quand nos Parties folides, font par- 
venues à un tel point de dureté;, 
qu'elles ne fauroieiot plu ^ s^étcndrcf , 

ni 
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ti en longueur , ni en largeur ; \6 
foc nourricier, qui y circule perpé» 
tuellemcnt , ne répare pas feulement 
la perte qu'elles font fans cefle, par 
quelque caufe, que cela puiife arri* 
ver : mais il y. ajoute de plus conti- 
nuellement quelque nouvelle matière, 
qui leur efi convenable , & en aug- 
mente par conféquent toujours de . 
plus 9X1 plus le Volume. Ainii,avec 
le tems , les Tuyaux de notre Ma«* 
chine croiûant toujours en épaifleur, 
s'étreciilènt tellement à la fin, que le 
fuc néccflaîrc à entretenir la Vie n'y 
fituroit plus.circuler dans l'abondan- 
ce requifé. Ces fucs ne diminuent 
pas feulement de jour en jour ; î!$ 
coulent auffi toujours plus lentement; 
d'oQ il arrive que la digeflion & tou- 
tes les fonâions animales pe fe fai* 
fant plus comme de coutume, mais 
empirant continuellement, le Chylè 
& les fucs , que les Glandes fépa^ 
rent , doivent toujours entrer moînjs 
purs & en moindre quantité dans le 
Sang. Ce Sang devient donc tou- 
jours plus acre, plus impur, & moini 
propre à fournir les fucs , qui s'eû 
doivent féparer par les Glandes, & 
fournir par conféquent de jour eh 
.jour des fucs plus impurs ,^qui doivent 

tr6u- 
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troubter de nouveau ce Sang, quand 
ils rentrent, & ainfi de fuite. C^eft 
par cette voye , ii TAuteur en- eft 
cru> que nous avançons tous les jours 
înfenfîblement-vers la mort. CeSyf* 
téme lui fort à répondre à plufieurs 
queflions curieufes. 

Il croit, en fuîvant fes principes, 
qu'il y a beaucoup d'aparence , que, 
fi Ton écor choit une partie du corps 
d'un Homme, & celle du corps d'an 
autre Homme , on pourroit faire 
prendre ces parties l'une à rautre,j& 
en les faiGint confolider , faire en 
forte que ces deux Hommes auroient 
un Sang commun & des humeurs 
communes , qui paflècoient de l'un 
à l'autre. Ce (erQitf^a}oute--t-]|,une 
expérience afièz belle à faire avec deux 
Criminels , ou ai£ec deux bétes de 
même ou de diffifrente efpéce. {a) 
Mais je crois , qu*il faudroît leur 
ordonner bien exptellëment . de ne 
point remuer; autrement toute Tex* 
périence tomberoit par terre. Si 
elle réufllfToit ^ on pourroit apellec 
ce fecret VArt. de faire des Monjhes 
artificiâls,, 

VIL Le feptîêmc & <lernîer Dîf. 
cours traite de la Génération. Mr. 

Harh^ 

a Ad^H* de VShU de cisNouv^ 



de^ Lettres. Stpt^mhtet'jdi. iof 
Mêrtfêeker eft dans ooe opinion qui 
aaujoard*Iiui beaucoup deScâateurs» 
C'eft que la Femme fournitun Oeuf, 
& THomme ua nombre prodigieux 
de petits A.pimaux ,doot , lors que la 
Femme conçoit , il y en a toujpurt 
un qui entre dans^TÔeuf, qui s'y at- 
tache, &quiycroit. Lors que deux 
Oeufs ou.plus tombent e» mémctema 
dans la Matrice, & qu'il entre. dans 
chacun un de ces petits animaux « 
alors la femme met au Monde deux 
ou pl^fieurs Enfans. Quand deux dç 
ces Animaux entrent dans le même 
Oe«f ) s^oxs il Te forme un Monftre. 
L'Ameur dit que » peut-être ^ ja- 
mais perfonne n'a remarqué avant 
.lui, que les Oeufs gardent une fitua* 
tion confiante dans les Infeâes, là 
tête du ver , qui en doit fortir au prin- 
tems, fe trouvant toujours , par une 
fage prévoyance de la Nature , à Tenr 
droit de rOeuf qui fort le dernier 
du Papillon. Si ces œufs tomboient au 
haxard, & ii les vers, qu'ils cenfer* 
ment, y étoient placex de même; 
.plufieurs de. cç$ Oeufs pourroient {e 
coller (ur les corps , où ils tombent, 
par l'endroit pai où le Ver devroic 
fortir an Printems ; & par conféquent, 
les Vers renfermez dans ces Oeufs 

n'en 
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fl'en pouvant fortîf, y perîroicnt îu- 
ftilHblement* On peut voir une^rctt» 
vc de cela dans les Oeuft , qu'on trou- 
ve aflci fouvent rangex les uns con- 
tre les autres, autour d*un ramieatt 
a arbre, en forme d'anneau. 

L Auteur ne croît point que le F<3e- 
tus fe nourrriTc <iu Sang de faMAc, 
« jl en allègue Icsraîfont. Ilpr^«ii 
que le Sang du Fœtus foufre dans 
Je Placenta une fermentation , qui 
lert à le faire circuler , & produit le 
même effet, que les Sels volatils qui 
entrent avec l'air dans \es Poûmorts, 
ftprès la naiflance. Gomme on â vÛ 
naxtf e un Foetus fans cœur , & pour- 
tant à terme & fort bien nourri, il 
ftut encore que le Placenta fâffe au- 
Fœtus l'office de Cœur. Du moins, 
paroîMl confiant que la Gîrcùîatîoii 
ou Sang fe peut faire dairi le FtBtui 
fans le Cœur. L' auteur conclut àt 
tette remarque & de quelques autres 
^u'fi jr a trois Circulations à confidérer 
dan^ le Fœtu^. i. Celle que feît le 
Sang en paflànt du Placenta dans le 
Fœtus , & du Fœtus dans le Plét. 
centa. 2. Celle que ftlt le Sang, 
qui paflTe par le Troi^ OVaîe & te 
Catïal de Communication , & circu- 
le enfuîtc par tout le Corps. 3. Et 

celle 
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celle que fait le Sang qui paâe par 
les Poumons , comme dans THom* 
me. On^ donne en détail Texplici- 
tion de ces trois Circulations. . 

Comme on a trouvé des Fœtuf 
ftas tête H, fans cou , l'endroit où 
devroient être ces parties étant cou- 
vert de la peau , de même que tout 
le refie du Corps , & qui font pour- 
tant nez i terme , gras & bien nour« 
ris; il fuit , qu'ils peuvent fe nour« 
rir uniquement par le Cordon ombi** 
lical. On ne nie pas pourtant ab-» 
folument , que la liqueur -de TAm* 
nios, où le Fœtus nage , ne puiiFe 
d^ordinaire contribuer quelque peu 
à le nourrir; puis qu'elle paroit pro- 
pre à cela, qu'on en trouve dans foà 
EfiomaCy & qtt*oi> rencontre desEzi- 
crémens dans fes Inteftins. Mr. Hart'- 
fieker regarde la fuperfttatîon comme 
«npoflîble. Après avoir expliqué com'* 
ment fe forment les Monures , il nouis 
donne la Relation de divers de ces 
Monfiresy dont il eft parlé ou dans les 
Journaux ou ailleurs. Il parle auili de 
divers accouchcmens extraordinaîreé, 
& des effets de l'imagination de laMé* 
re fur rEnfknik qu'elle porté dansfoa 
fein , & i I accompagne tout cela de fés 
reouurques particulières^ 

A R- 
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■ ARTICLE IV. 

■ ^^'-JZ^"- ^-^^^^ Keghie» 

■ ; Aniû«rdam , chex Pierre JVIofr 

TA; leâure de cette. Hîftoire. eS 
, tres-agréable , pour ceuxMà. mé^ 
me, qui favent ;a gros ce qu'elle 
comicnt. L'Auteur patte pwemenv 
Il narre parfaitement bien , éi tè^ 
Jire ptefque malgré qu'on en ait. B 
a vu, lui-même , les phofes, dont 
Il parle , elles lui ont paiK p«r lel 
mwm (tf) , & il en poflëde toutes lec 
ricces. Ainfi il écrit avec, tous le< 
recours, qu'un Hiftorien peufr-avo& 

pouc 

., * *«*» «^ »'«/*?«» S0»i^in \«mt 
anenouttfi fat. permis d* U déeauvrir. 
a U tttit Seentain du Due de Crequy^ 
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»ouT dire la véritd II déclare d'ail* 
Lcuïs,, qu'il a une fiocére îmeadon 
de la dire ; & que , s*ii Ta alteréeea 
quelque chofe, ou dans les faits ou 
daos les motifs^ ce ne peut être que \ 

|>arceque dans les premiers, quelque 
]eg6e cirçonOance aura pu échaper 
i u diligence , & dans les auues , il 
fefera, peut être, lailTé aller à queU 
que prévention fecrette,doniiln'au- 
npû fe défendre,' parce qu'il ne s'en 
foa pas apetçu. 

Voici la première origine des dé* 
mêlez, doQt on nous donne icil'Hif* 
K>ire. Dansjes Négociations de la 
Pm de Muniler le .Nonce Fahio 
Çhfgi, qui fut depuis Pape fous le 
mn^i* Alexandre FIL donna divers 
l^jets de plainte à la France par fa 
liartialtté. Le Cardinal Mazarw^ 
^ni en fut choqué, ne l'épargna pas 
depuis dans fes Difcours, & ils s'aigri* 
,i£Qt tellement l'un contre, l'autre, 
^^'ils en vinrent à une animoiitéré* 
I âpr oque , qui éclata en plulieurs ren* 
[Contres, & qui ne parut ânir,qu'a« 

|cc leur Vie. 

Après la mort d^Inuocent X. dans 
tems que Chigi étoit fur le point 

iêirc éluPap^, le Cardinal l'en em- 

^ . .en lui faifani donner l'exclu- 

non 
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lion fzx \^ France. Il e(l vrai que cet-* 
te ezclufion fat révoquée, &<)uela 
chemin an Pontificat lui fut laiiTé li- 
bre » mais il n'y fut pas plutôt par* 
venu , qu*n témoigna qu'il n'avoit pas 
oublié l'injure qu*on lui avoir faite(^}» 
Le Cardinal de fon côté le cha* 
grina, autant qu'il put, furtout en 
laifant la paix de la France avec 
l'Efpagne fans fa participation. 

Après la mort de makarin^ le 
Roi de France réfolutde fe remettre 
en bonne intelligence aveclePape.il 

Somma le Duc de Crequy , pour und 
^mbaflàde folennelle à Rome, où 
l'on n'en avoit point envoyé , depuis 
l'avènement de Chigi au Pontificat, 
ce qui l'avoit beaucoup chagriné. 

Le Duc partit de Paris, fans voir 
k Nonce Piccoiomiui^ qui y étoity 
à paufe de quelques formalitez fur 
\t Cérémonial , dont on ne put 
convenir. Le Nonce, pour fe ven- 
ger , le repréfenia à la Cour de Ro- 
me comme un homme altier, &qut 
voaloit les chofes de hauteur. Il lut 
rendit, en un mot, tous les mauvais 

offices 

a Ceft une maxime de Politique^ qtiil j 
fdut toujours donner Vexcîupon à unCof 
dinal à qui on Va donnée une fih* 
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offices, doDt ii fut capable. La Cour 
4e Rome fe laiûà d'autant plus fact^ 
Jemeut prévenir, qu'on luifitenten* 
dre dans le même tems , que TAm* 
baflkdeur ne vifiteroit point les Parent 
Séculiers du Pape, s'ils n'alioientatt 
4ievant de lui , à fon entrée publique, 
ou sMls ne le vifitoienc les premiers; 
Cette prétention étoit fondée fur ta 
pratiquegénérale , qui s'obferve i Ro- 
me , qui eft , que, même entre é- 
fanx , ceux qui arrivent les der^- 
niers font les premiers viiîtez. Outre 
que divers Frères & Neveux des 
Papes avoient été à la rencontre des 
Ambai&deurs. Rome alkguoit de fou 
côté des exemples contraires ,& plJi« 
récents. 

Ces chofes , qui avoient été difcu- 
tées en France , le furent encore i 
Rome, quelques jours après rarri'^ 
«ée de TAmbailàdeur, mais inutile*^ 
ment. Ainfi Don Mario Frère du 
Pape , & Don Àugujiin fon Neveu 
& Fils de Don Marto , n'ayant point 
[ ^té an devant de rAmbai]SKleur& né 
%ant point vifité , ce Minière ne 
lt% vifira pas non plus. Le Pape en 
fot fort choqué , & Ton commença 

Idès lors à donner du chagrin à T Am* 
l^deur , en iuifant des entreprife? 
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Ibr la frunchife de fon Quartier. Le 
Dac de Crequi s'en plaignit, Àine* 
Daça de fe porter à quelque éclat^ 
il on cdnttnaait . Peu de teins après 
quelques François à moitié y vres eu* 
rent querelle avec quatre Soldats de 
Ja Patrouille, ils leur ôtétent leurs 
armes, & îè'y en eut deux debleflèz. 
Cette affaire fit du bruit. Le Capi- 
taine de la Patroùilie promit de châ- 
tier fes Soldats )& pria qu'on lui ren- 
dit les mottfquets ^ qui furent ren* 
/vqye^ âic le champ. Cependaet le 
Duc craignant qu'on. ne fitaflkfCiier 
les quatce François > ou qu'on n'ea 
Sx un exemple public, les fit paûèr 
fecrétement en Provence. 

II furvint enfuite diverfes querel** 
les entre les François de la bailè Fa- 
mille de TAmbaflàdeur, & les Sol- 
dats Corfes y qui étoient à Rome aa 
npmbre de deux cens, pour la fu^ 
reté du Mont de pieté , & des Prt«j 
fons publiques. La proximité da 
V^XmFarnéze^ où logeoit TAmbaf*, 
fadeur , & du quartier des Corfes^ 
donnoit lieu aux François & aux Cor^ 
fes de fe rencontrer fouvent. Let 
derniers eurent aflez fouvent du defa4 
vantae;e. Cela obligea Don Mario ^ 
comme Général des Armes de VEai 

Ecclé 



SccIéfiftUique^ & le Cardinal Impe^ 
ml comme Cvouverneor de Rome^ 
de donner des ordres précis & aux 
Corfes & aux Sbirres, deferacquit- 
ter-haatemtrnt far les Prançois à U 
première occafion. Pendant que cela 
fepailoîc à Rotna, leKonceàParjs 
&t 6 bien faire, qu'il perfuada les 
Âdiniftres à contre- tcms de faire ré- 
voquer un ordre, qu'ils auroiènt dû, 
ou ue faire jamais donner ou ne faire 
jamais retraâer ; c'ell'à*<]ire , que 
le Duc de Cr^j'iïi eut uneefpêced'or- 
dre, laiflë pourtant en quelque forte 
i fa liberté, <ie vifiter le,premier le$ 
Parent du Pape. Il ©beït^pour ne pas 
s*AttirQ[*i dos pcrfonnelleme'nt dç fi 
pwffansEnnemis. On croyoit en Fran- 
ce avoir gagné par là tout- à- fait Taf- 
ffiâion du Pape ; maïs Alexandre VIL 
Je prit bien autrement , il regarda cet- 
te*démarche comme uneVidoirercm* 
fortée: comme une dette dont on 
s'aquittoît , & non comme un paife- 
droit, dont on eut pu fe difpenfer. 
Ce relâchement lui fit croire, qu'il 
n'ayoit qu'à témoigner de la fermeté, 
& qu'il. obtjendroittoutcequMlvbU'- 
droit* Ainli on ne révoqua, point l^ 
ordres xionnez aux Corfcs & aux Sbir- 
res de fe venger-; il y a plutotrap- 
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pareûce,qa*OD en prefTa l'exécutiop, 

> nfin que la circondance la pue faire 
«ttribuer au haiard. 

Deux jours (,d) aprèsquerAmbaf*- 

: fadeur ayant vifité les Parens du Pape^ 

- i\ en eut eu une Audietice^il fut infutei 

s tle la manière,. que tout le M<H)ée 
fait. Des François qu'on reacenlrafifr- 
Tent chargez par les Corfes , & pour* 
iuivis juiques vers ks Ecuries dti 
Palais Far^néfe. Les gens de Livrée, 
qui s'y . trouvèrent y ^lant ibrtis au 
bruit , avec des fourches & avM des 
éféts^ recha(KremlesCk)r&s.Ceui* 
ci étant furvenus «n plus gtmrf 
nombre, les gens de rAmbaflàde»: 

. lure^ rechaffez à coupsdeMoufquefc 
-L'Amba({àdeur, qui étoit fort! ,reii- 
troit cher lui d'un côtè,peiidant qu'oa 
^chèvottxie pouSer fes gens de rauire^ 
On tira. fur deux Gentils hommes, 
iqu'il envoyapour faire retirer les Cof' 

.4es, & il y eut un Italien, quipaf** 
ibit, tué au pié des'Fenétfesdu Par 
'Iais« Toutes les avenues en furent ca 
inéme téms failles par lesCorfes, 
^ui dîfpoférent divers Corps de gar- 
tle tout antour.L' Ambaflàdeur s*éta0t 

, :âvancéfur un Balcon^on tira plufieufi 
- ^ coupi 
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«oups ûir lui. On tira eiKore uae 

heure de fuite, & il en coûta la vie 

à trois autres hommes , qui fe rea*- 

cootrérent là par malheur. Toute la 

Soldatesque de Rome femit pareil» 

lemeot fous les Armes eu divers eu- 

-droits de la Ville, criant qu'où ât 

avancée la Cavalerie,& chargeant tous 

les Frauçois qu'elle reucontroit, -Leg 

"Sbirre^ , qui ont ordre de ne jamais 

tirçr, blellcreut^dans la PlaceNavonei 

le CapitaÎDe des Gardes de l'Âmbaf» 

ladeur d'uo coup deMoufqueton dans 

le ventre -^ & tuérenc un Valet de 

Livr£e.L' Amb^lladr ice , qui revenoic 

des Ëglifes , fut arrêtée par des Gor&s, 

q^i firent une décharge fur foa 

Qu^ro^. Un de fes Pages fut tué; & 

parce que lePalaisFarnéfeétoitaiTié» 

gé, elle^ fut contrainte de fe réfugier 

cfaex le Cardinal i^Efie^ Proteâeur 

des aSaires de France. Cette £mt 

ueace la ramena au Palais Far- 

nefe au milieu d'une Haie de trois- 

cens Perfonnes & d'une centaine de 

Flambeaux. 

Dès que rAmbafTadeuravoitvâ 
JesCorfes fefaiHrdes avenues de foa 
f alajs , il avoit envoyé s'en plaindre 
i Don Mario, qui avoit promis d'al- 
ler i&ceflT^QQUiept le trouver : mais^ 

,2 foit 
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loîi qu'il n*cri eut nuHe envie , fàh 
que la craîfite d'être arrêté au Palais 
Farnéfc lui eut fait changer de réfo 
^ution , il envoya quelques heures 
après s'excuferr On nepeut pascroî- 
Te , que les P^ens & les Mmifircs 
4duPape enflent eu defTefn depouflèr 
les chofes (î 4oin , •& encore moins 
qu'ils en euflent donné des ordres 
formels. Mais comme ce ne fur pas 
•une affaire purement préméditée, elle 
fie fut pas auiii purement fortuite. 

•'li'Ambaffadeur fut d'abord <:om- 
pîîmenté pr^fqiie par tausr les Mînîf- 
tres des Puiffances , qui ctoîent 4 
tRomc,& l^^Reîne C^ri^/»^ de Sué- 
<le, q«î y-étoit auffi , lui en écrivit 
une Lettre. II dépécha incelTamment 
nm Courrier -à la Cour de France.^ 
pour l'informer de tout; & parce 
qu'on avoîidifpofé des Corps de gar- 
de à toutes les avenues de fon Pa- 
lais, il fix quelque amas ^d'armes, 
qu'on dirtribua à tous les Valets ou 
Pèlerins François , qui fe refugîoîent 
de toutes parts chez lui , pour éviter 
^'étré înfulte2.-il fut propofé, fi on 
Iroit attaquer les Gorfes dans leur 
<^uartier; -mais la prudence ne le 
•permît pas. 

J)lua autre côté le Pape & Tes Pa- 
réos 
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sens étatn follicîtez par les Minières 
(fes PuiilajQces à donner quelque fa« 
(Ufaâion à rAmbaiTadeurjOnéiablit; 
deux fortes de Congrégations pour ce 
fiijet , l'unepour procéder contre le& 
CoupaMes , & i'autre pour voir ce 
90'il y auroît à faire enver-s feRoi^ 
envers l'Ambaffadeut, pour larepa- 
i^îonde rinjure. Pluiieurs Minières 
& la Reine Aq. Suéde offrirent leut 
médiation ; mais on ne crut pas de*, 
voi^ mettre une affaire de cette im^ 
Bprtance en compromis. Le Car^ 
dînai Ciigiy après quelques formais 
tel ^ alla voir VAmbairadeur, & vou- 
lut le contenter de belles paroié&^maîs 
au/quelies on ne voyoîi pas que les efr 
&ts répondilTent. Il cà vrai auiii , 
qu'on enferma d*abord^ les Corfes 
dans leur^uartier, & qu*enfuiteon les 
retira du Voilînage du Palais F^nn^jfèr, 
ppur les mettre à un autre boutdel^ 
Ville. Et parce que le Duc de Cr^^-- 
jui avoît demandé, qu'ils fuflentchâ? 
tîez , & que n'ayant fait que fuivrç 
leurs ordres on n'ofoit: ni accordée 
leur punition, ni la rcfufor, par vnt 
Edit du 2ç^. d'Août., on mit à prix 
la têtedes piuscoupablcs , qu'on avôi{ 
faH.évader au nonibre de 23. dès le 
jour même de raîfafre. On en mît 

O 3 aulïî 
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auffi huit ou dix en prifon ^ contré 
Icfquels on faifoît des information^,, 
quî n'alloient à rien. 

Cependant la Reine de Suéde faî- 
fôît tous fes efforts- pour obliger 
rAmbalTadetir à fe contenter de fl 
peu de choft , & elle fe iïK>mra fi 
partiale , qae ce Mîniftre ayant re<yi 
une Lettre dd Roi /on Maître poor 
elle, en remercîment d'une vive & 
afFeâocufe, qu'elle lot avait écrite fur 
cette affaire , il retint cette Lettre, 
& fit trouver bon au {a) Roi qu'elle 
ne fût point rendue. 

Les chofes s'aîgriffant de plus eût 
plus , & n*jr ayant pas même de fo-* 
fcté à Rome pour TAmbaffadeor^ il 
réfolut d'en fortîr. Il fe retira fïrt 
les Terres du Grand Duc avec le 
Cardinal d*£^^. Dans fon Voyage 
îl reçut une Lettre de l'Abbé J/ro««#, 
qui lui aprenoit qu'il favoit que toute 
cette affaire avoir été ménagée par 
les Parensdu Pape, & que Don ^4-* 
rio avoit été caufe de l'évafion des? 
plus coupables. Confirmé par cet 

avis 

a II y en aune dans les Pièces jufiifica* 
thés de L uis XIV. d Chriûine , qui eji 
parfaitement bien tournée Sf qui mente 
d'être lue. 



fvts dans Topinion où il étoit déjà , 
i^écrivît qnc cfpêcc de Lettre Cîr- 
wUîreàtous les^Mîmôrcs Etranger* 
à Rome, oà U leur marcfuoît, qu^ 
file Pape vouloît fatisfaire le Roi foti 
Maître , il ftloit qu*oa prîrât le Car- 
dinai Imférial du Chapeau , qu'oit - 
remît Don Mario entre les mains de 
Sa Majefté ; qu'on fît pendre dans 
lai Place Farnéfe le Capitaine , le 
l^otenant & l'Enfeîgne de la Com- 
pagnie Corfe, avec cinquante Soldats^ 
& que le réfte des Corfcs étant au 
fcr?ice du S. Stége , fù banni ï per- 
wgtuké de tout l*Etat Eccléfîaftiquc. 
[ Qu'on fit pendre pardlkment le B^ 
Mel de Rome avec jo. Sbirres, » - 
eSe le Pape déclarât , qu'il envoyé-^ 
rott en France un Légat, que k Roi 
nommeroit , pour porter à Sa Ma- 
r jette les excufts du Pape. 
; Pendant tout cela , le N<Hîce qui 
l étoît à Paris , eut ordre d'en fartir& 
d'aller à Meaux , & après un nouvel 
ordre qu'il attendit , il fortit de la 
^ VHle; mais il n'alla qu'à S. Demi^ 
' pour ne pas fembler aquîefcer à une 
rélégaiîon. Pour le mortifier de ce 
otfil n'avoît pasobéï;on donna charg^ 
à un Maréchal des Logis des Mouf- 
âuetaires de s'aller loger auptès do 
^ O 4 ^û» 
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lui a^c 30. oa40. Cavaliers, d'ob- 
f€rvcr.f©ig.neufement toute&. res.dé«- 
Dxarcbes , & de le fuivre cnqudque 
lieu qa*il allât. Une telle Efcorté 
]< fâchoit fort ; il s'en plaignît ; on 
loi répondit, que cVtoit uu Gentil^ 
homme, qui s'éioit venu ranger près 
de lui , avec de fts Amis , de peur 
qu'il ne lui. arrivât quelque inconvé- 
Dtei;^ par ierenèntiment des Peuples; 
& qui r<^fervo.it à fe ftîre connoîirc^»] 
quand Toccaiion ferpit pafTée. 

L^e Roi eut foin de rendre cette 
àSjiire publique par tout le Royaux 
n^e. Il en fit auifi donner part â 
TErpagne, & à tous les Piinces- Ca« 
Iholiqqes R. d'Allemagne, excepté. :| 
a l'Empereur, avec qui, depuis qua^ït ' 
tre ans ) il n'avoit aucuae correfpoii<\ 
dance. 

Le Pape cependant fit diverfes tea-^ 
tatives pour appaifer le Roi de France, 
il envoya des Brefs ,..il fit écrire de» 
I^ettres: mais tout cela ne difoitriea 
de poiitif, & tendoit plutôt à dimi* 
Buçr l'offenfe , & à charger l'Am<» 
haf&deur , qu'à donner une fatislàc- 
tîon raifonnable. On fupppfoit mê- 
me des faits faux, comme que lors 
queJ'Ambairadrice fut infultée ,^ ii 
ilQxt nuit,& qu'elle n'avoit poiixtde 

flam- 
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.fiambeaux, ce qui laâi mécoanoîire. 
Toat cela éroît aulTi faux , qu'il était 
peu probable. On envoya auffi un 
long procès Verbal de tous les excès^ 
commîa par les François depuis Tar- 
rîjfée du Duc. de Crequi à Rojiîç; 
mais dont la plupart des fair^, 
quand llseunTent été vrais, étoient (i 
peu confidérables , fi on en excepte 
celui de la Patrouille , que d^> qufC 
rAmbaffadeur en eut connoiflan- 
ce , il publia lui-nniéiiie, ce Procès 
Verbal , autant qu'il put , commp 
étant une preuve, du foin, qu'il avoLt 
pris de, contenir dans le devoir, tou^ 
ce qu'ii y avpit alQr& de François à 
Roine. 

. Le 9. de. Septembr.c , il y eut une 
Conférence à Surenne entre le Non- 
ce & Mr. de.Lyonne^ QxxXon n'ou- 
blia rien de part & d'autre de tout 
ce que la pluS; 60e politique peut 
niQttre en ufage. . 

Ce qui y tut, dit de. plus confidér 
. raWe, fut que Mr. de ij'on^c affurt 
le. Notice ^ qu'on avuit eu des avis 
fei:ret$de Rome datex du 5. d'Août, . 
que ces Avis vcnoîent d'une perfon^ 
ne très-bien informée, & qu'ils por- 
toient dans un. Article qu'il leut ^au . 

O, j Npa-. 
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Nonce , qu'i caufe i» défordre ^rr- 
rivé ces jours paffez , où la Patrouille 
la'îjfa quatre moufquets ^ deux épées 
au Maître d^ef crime François^ qui lis 
porta chez t* Ambajfadeur de France^ 
quoi qu'il ne fût pas de fa fuite , o» a 
dominé une permijfion générale à toute 
la Soldat ef(jue de tirer fur les François 
à la première occafon qui arrivera :■ 
Çif tous lesfoirs^ les Officiers font une 
exaSie vifite , pour favoir fi chaque 
Soldat efi bien fourni de munitions^ 
CjP de toutes les autres chofes néceffai» 
respour la fin qu^on fe propofê. Cet- 
te Conférence n'aboutft à rien, & on 
ne penfa plus â la Coiir de France y 
qu*à rechercher quelles étoient les fa- 
tîsfaftioqs , que Ton pourroà j^Ile- 
ment exiger^ Il fiiut même remar- 
quer qu'à mefure que le Pape & (es 
Parens refufoîcut de fatîsfeîre , à mc^ 
fure augmjcntûit- on la dureté des fa» 
tisfaSions qu'on exigeoît d'eux. Ccr 
pendant, ce qu'il y- a de furprenanty 
le Rot de France vouloit bien renon* 
ccr à routes les fatîbfafièîons , qu'îl 
poutfoît prétendre, iî le Paperendoit 
l'Etat de Caftro au Duc de Parme ^ 
& les Valées de Commachid au Duc 
itfModéne. Les prétentions de cei 
i^yXi Princes fur ces Etats avoîent 

para 
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paru û jufies à hi France & à TEl^ 
pagne , qoe par le Traité des Pyré- 
nées, elles s'étoient engagées Tane 
& l'autre, d'apuyer le droit de ces 
Princes à Rome. 

Dès qu^on fnt que le Duc de Cre* 
quy étoit fotti de Rome, on ordon- 
na auNonce de fortir incefTamment de 
France.Ilfatefcortéjâfqiiesaux fron** 
tiéres de Savoye par ceux qui Vav oient 
efcorté près de Paris , qui eurent or-* 
dre d'empêcher qu'il ne communiquât 
avec perfbnoe qu'avec Tes Domefti^ - 
qQes,& qu'il ne prît le chemin d' A* 
vigQon , en cas qu'il y voulût aller. 
Nous ne parlerons point de diverfes 
Lettres écrites par le Cardinal Chigi, 
par lefquélles H tâchoit toujours dd 
aire Condamner la conduite du Duc 
de Crequy ; parce que toutes ces Let-^ 
très D'aboutiirofent dans le fonds à 
fisn^ 

Il vaut mieut remarquer que,quot 
que le Roi de France fit beaucoup 
de bruit, iLtémoigna pourtant à (bit 
AmbalTadeur par une Lettre écrite 
en chi£re , qu'il fouhaitolt fort que 
le Pape fe déterminât de lui-même à < 
Iflî donner fatisfaâiea , ftns ti4e 
obligé de l'y contraindre, & cela 
pollrdeux^Hfom^; runequ'aufoild. 
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il u^y avait rien à gagner avec def 
Prêtres^ & Tautre que celappurrott 
traverfer des mefures qufii pcienoit 
pour des. defieias de toute autre-con* 
iîdéraiîon {a), 

Ma}$ le Pape oe pjtroifToitpasdif- 
ppfé à ccder. volontairement. Âa 
contraire on faifoit tous les jour» 
quelques nouvelles infultes aux Fran* 
çpis , qui étoient à Rome y & o» 
pouriulvoic à la. dernière rîguisur le 
Duc Cefariff apuyé par la France^ 
On fit auiïï beaucoup de bruit & de 
grandes plaintes dans Iç Colégo 
des Cardinaux fur la manière dont 
Iç Noncç. avpit été traité en France,, 

Immédiate nj^ni après , les Evêl. 
qiaes François ) ,qQi fe trouvoient à 
Rome,.eurçnt ordre d'en fortir & 
de fe rendre, prè^ d(t l'AHibafTadeur^ 
& on d^cl^ra,à j'AçQbaffadeurdeVe- 
iiire , qu'on ne vouloit plus riea 
écouter y que par le Miniflére du 
Duc de Crequy^ c^gu'pnfifc auffi fi-, 
gnifier au. Nonce par un Courier ^ 
q,ui fut dépêché après lui. Sur ce 
qu'on aprit que le Vicclegat d'Avi* 
gnon faifoit. des L^svées, on. lui fit 
cire de congédier toutes les Troupes^ 

qui* 
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qai étoient dans le Comcat , & que la 
perfonne répondroit de tout ce qu'on 
feroii contre celle du Duc Céfarinn 
Le Grand Duc o&ic fa médiation; 
mais on la refufa,. comme on avoit 
fiut celle des autres Puiilances. 

On délibéra, à la Cour d.e France^ 
fi- on déclareroît.ce que.lé Roifour 
baitoit, ou (l on obligeroit le Pape 
à^dire ce qu'il vpuloît'faire : il y avoit 
des raifonsdepiirt&d'auLfe. Le Duc 
de Crey»y trouva un e^pédknr, qui 
fut df faire entendre à Rome, que 
toutes les fois , qu'on lui feroit à^ 
ouvertures raifonnables , il aporteroit 
àsfoo côié toutes les facilicex pofGr 
)^ à un bon accommodement, & 
que (i quelcun bien inf^ruit des feh'^ 
t'^ix)ens du Pape vepoit le trouver, 
il confereroit volontiers av^c lui des 
fatisfaâions do Roi. On envoya uii 
Mémoire à rAmba0ideur , . qui côn* 
fîiftoit^n deux Pjarxis , dont on laif* 
(bit l'option à la,Couf de Rome.L'uti 
portoit qu'on (àtisfcroit les Ducs de 
Parme & de Modine\ que pour la 
fureté des Anibalfadeurs à Rome , %, 
« l'avienir oa ne prendroit aucune ré- 
folution fur cefujct^que du confcn- 
t^ment du Colége des Cardinau:c;& 
^e lespri^judic^s Caits au Duc C^- 

Ô 7 rin 
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r'm fcroîent réparei. L'autre ParU 
contcnoit fcpt Articles i . Que Don 
Mario fut relégué à Sienne pour fix. 
ans. a. Que le Cardinal Cii^/' allât- 
Légat en France , pour faire à fa pre- 
mière audience , les excufcs de fa 
Sjiînteté au Roi , & pour demander 
à la féconde pardoa à Sa MaieQé, 
pour lui & pour toute fa Famille, «n 
des termes, domonconvicndroit. 3. 
Qu'on fit le procès au Cardinal Im^ 
perialy & qu'on lui Mt k Chapeau- 
4. Que le Barîgel de Rome fut caffé. 
& banni pour tome fa vie de tout 
l'Etat Eccléfiaftique. j*. Qu'on élevlt 
une Pyramide dans l'ancien qu^tict 
des Corfes,avec une Infcripiion ^ dont 
on donnoit la fubftance , & qui tcn- - 
doit à détefter leur crime. & à im- . 
mortalifer la mémoire de leur puni* 
lîon. Les deux autres Articles con» 
cernoîent la fureté desAmbaffadeurs^ 
& la réparation de tous les préjudi- 
ces feîts au Duc Céfarin^& étoîenl 
en cela les mêmes, que dans le pre- 
mier Parti. .^ . y, ^ 
Cependant on av^riiffoit fecréte-» 

ment rAmbaifadeur , qu'<^ pouvoîÉ 
fe relâcher entièrement fur ce qui 
eoncernoit Don Mario , & modifiée 
r Article <|QÎ patloit du Cardiûaî /in- 
tîrial. L» 
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La Cour de Kome vo^t bien 
par toutes les démarches de la France, 
qu'elle n*cn feroit pas quitte à fî bon 
marché qu'elle avoit cwi , réfolur, 
cnfin^ de députer au Duc de Creauy 
qui éroft à San^Qtfsnco ^ pour traiter 
avec lui. Le Sieur ^^jl^oi?/ Secrétaire 
de la Coofulte ^ homme d'honneur 
& de mérite, & élevé depuis au Car- 
dinalat, futchoîfi pour ce fnjet.Les 
Négociations commencèrent le 13. 
é'Oâobre. Le Sr. Rafponi remar- 
qua avec raîfon , ce me femble, 
que le premier Parti , qu'on ofiroir, 
n'avoît aucun rapott avec l'affaire , 
dont il s'àgrffoît, & il tâcha de faire 
roîr la dureté du fécond. W fit d'ail- 
kurs dçs ofres fî peu confidérables, 
que le Duc de Crequy ne put s'em- 
pêcher d'en témoigner de l'indigna- 
tion, il ordonna en tnéme tems de 
fiiîre tranfporter toutes fes hardes de 
Rome i Civîta-Vecchia. Cette dé- 
marche fit apréhender au Papequeîe^ 
Conférences ne fe rompiffeût, Raf' 
foffi fit de nouvelles ofres. On pro- 
mcttoit d'eiîvoyer le Cardinal Cirgi 
Légat en France , ^ de publier na 
Bref, qui déclareroîtla NatfonCoffe 
^capable de jamais fervir le S. Siège* 
Mais on d^clarott que le Pape , té^ 

nant 
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oanc D<ifi Mario & le Cardinal Im- 
férial pour ionoceiits , M pouvoit 
rien faire contr'eux^ On ne lafflà 
pas peu df t&nis après d'obliger ce 
dernier de fe défaire duGouvernemesit 
de Rome; mais ce fgt pour lui don« 
nerla Légation de la .Marqua, qu'on 
irétablU à fon intentîpn , c'eft-à-dirç, 
poiir le revêtir d'un emploi pluscon- 
fidérable. Tput. cela porta. l'AiTI- 
baffadeur. à rompre les Conférences:, 
& à écrire une Lettre Circulaire Ji 
tous les Minîftres publics , pour leur 
faire parc des fatisfaâÎQUs demandée;s 
par le Roi fon Maître. Le Sr. ÂaJ^- 
fom Vayoïi prié. de les tenir encorp 
fecretes;..l'Amb8flàdeur y avoir coo- 
fenti; & cependant la .Cour de Rp^ 
me les avoit elje-méme- communi- 
quées fecrétement , & avoit fait cou- 
rir le bruit , que le Duc de Crequf 
avoit fort demandé, qu'on n'en dit 
rîen^ On fut fort furpris de voir . le 
Cardinal Imputai fe démettre volonr 
tairement de la. Légation de la Marr 
que,24. heures après en avoir été rêvé? 
tu, avec degraus éloges dontlePapç 
accompagna ce préfent. La Cour de 
Rome avoit; fes vues, en cela. Èlje 
jugepit. qu'après avoir conféré cette 
LégaiiofL à cc.Car.diadI avec éloge 

ea. 
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en plcm Cealîûoire , tout ce qu'on 
ferok. contraint de faire contre lui 
dans la fuite, ne paurroh empêcher, 
qu'il- ne parût juûiôé aux yeux du 
ruWic. •* 

Le Docde Cr^f«rjr étant parti pour 
Sienne y ^Rajfbotf s s*y. rendit pour re- 
noikr. les Négociations , mais ce 
- fut inutilement. Après avoir été ^ 
Florence, il alla à Livourne pour s'y 
embarquer. 

Le Pape cependant nefe hâtoit pas 
de donnera la fatisfaâion qu'on de* 
màndoit. Seulement fit-il expédier 
uu Bref, par lequel il ofroît d'envoyer 
Je. Cardinal Chigi en France , pour 
informer le Roi de ce qui s'étoît pat 
fé.i Rome, y fit préfentcr ce Breif 
parles Miniftres de quelques Puif- 
fances. Il fe propofoitpar là trois 
chofes. Larpremiére de paroîtres*é- 
tre porté foimiSme à cette démarche, 
fans f,étte contraint , & feulement 
fous le prétexte d'éclaircir le Roi de 
la. vérité des chofes. La 2. de 
tirer la Négociation des mains de 
rAmbaûàdeur, & de faire remettre 
toutes chofes jufques à l'arrivée du 
Légat à Paris. La 3.de faire fufpen- 
dre par là j^fqu'au print^ms, tous 
les préparatifs que le Roi pouvoit 

faîie 
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faire , pour fe_ faire rendra juflïC». 
Le Bref fut examiné', on n'en fut 
point content, & on réfolut de. n'y 
point répondre. On perfifta etimé- 
me tems dans le* deilêin de laifier la 
NégodatioB aux mains do I>uc de 
Crequi , & on donna avis du tout 
aux Miniftres., qui avoîcnt été char- 
gea du Bref. 

Les Parens du Pape pûbUoient pa> 
tout, que le Bref avoir été bien rcço, 
mais on prit fotUNde defabufer le Pu- 
blic ', qui Je fut encore plus quand >1 
aprîi ^ qu'Avignon «voit été réuni 
au Domaine du Roi de France arec 
tout le Comtat, & que le Roid'EC- 
pa^ne avoit promis un libre paiËigci 
aux Troupes de France dans le Mi^ 
lanois , & de ne jamais protéger m 
la Maifon C%i, ni le Cardinal A»- 
pMsL L'Empereur, refufà auffi la 
Ligua que le Pape lui avoir fait pro* 
pofer contre la France. . jîltxàfutrt 
VIL nefc déconcerta pourtant point. 
Il fit encore faire de nouvelles ten- 
tatives , qui ne réuffirentpas mieux 
que les précédentes. On lui décla^ 
raqu'on n'écouteroît aucunes propos 
fîtions , i moins qu'auparavant le 
Cardinal Imp/rialuQ fûrï"misanChâ* 
teau S. Angt. Il eft vrai qucpar une 
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Lettre fecréte, on avertîiToît lel5u 
de Crequy , qu*on fe contcntero 
qu'il fât relégué. Les Minières E 
crangers firent tant d^inftances pr( 
dtt Pape, qu'il ofrit que le Cardinj 
Impérial fe rctîreroît à Gêries , & pa 
feroît de là en France pour fe jafl 
fier, fi on le trouvent bon. Crei^u 
qui n'étoit pas encore parti d'Ita)i< 
répondît , qu'il fttoit bien d'âutr< 
déiDarcheif que celles que le Cardin 
psroitroTt avoir faites de lui - mértK 

?u'il faloic un Décret, qui 6tit à ( 
Cardinal la Légation de la Marqu 
Îui le deftituàt du Gouvernemetit c 
lome y & qui le bannit de tout VI 
ut Ëccléfiaftique. Cependant !e C< 
rége des Cardinaux , écrivit au R 
de France & députa i t'Ambaflàdei 

Ç)ur folliciter en faveur Hîmpirh 
eut cela n'eut aucun effet; enfo 
te que, pour donner quelque efpé( 
de fatisfaâion , ce Cardinal fe reti 
à Gènes, & Ton offrît de faire au 
éloigner Ddn Mario.On alla enfui 
plus !oin;& au lieu du Décret qu'c 
demandoii , on proihît un Bref, do 
les termes pufTent s'accorder par que 
que interprétation avec la vérité d 
faits. CeBrefnefatisfîtpoînt.L'Ar 
baflàdear vouioit abfolumcnt que 

tern 
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Jcrmc iUxiU ou de relégué^ en pair- 
jant d'Imp/naJ^yfm inferi. On4)3{fe . 
les longues néggciations, qui fc ûnm 
pour convenfr fur ce moi , ou fux 
quelque autre feoiblable , pour r©- 
niarqucr^, que dans un Confiôoîre, 
qui fe tint , pour avoir l'avis des 
Cardinaux, , le Cardinal . Odefcakhi 
Wplîqua Ton opinion par ces paro- 
les de. rEcriture,// eftà propos.qu'u» 
tomme meure pour tout le Peuple. 
Ctfufrage^ .ajoute l'Hiûorien , dan^ 
fuelquevuëauUieut éU donné ^ fut 
€C. qutjetta Us premiers, foudemens.de 
fmélïvation.aHjPonîififaty^ enMau^ 
yohJl.A£U quHl avait, à craindre de ta 
part de la France , comme étant né 
Sujet des Efpagnols^ ^ ayant menu 
forte les armes pour eux ^^ ilté hleff4 
<n Flandres à leur fervice-. On fait 
cette. Remarque, parce que. quelques 
Auteurs ont nié çx\3l Innocent XL.cxii 
jamais porté, les Axmes. 

Pour revenir, à l'fiTftGtfre, la Cour 
de Rome ayant dreifé un Bref, qu'oa 
jugea -plein d'équjvoques,.jSc oùjes 
termes qu'on demandoit ne fe trou- 
voîent |)ok)t, toute négopation fujt 
rompue... L'hiver donnoit, du. répit 
au Pape. Il croyôît.que letems cal- 
meroit les affaires. Il ne penfa plus à 
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feîrc aucune'démarche près de TAm- 
ballàdeur, tjtie le mauvais tems rcte- 
Doît à Lîvourne. Seulement fit -on 
exécuter le 16. de Décembre un Corfe 
& un Sbirre , pour ' PafFaire du 20. 
d^Août. Encore dîfoît-on que celui 
qu'on exécuta comme Corfe , h'étoît 
qu*uiT voleur de grans chemins. Le 
Sbîrreétoii cdu? qui avoir bleffé leCa- 
piiainé des Gardes de T Ambailàdeur, 
dont le Cardinal /w/^/r/Wavoit empê- 
ché la punition , tant qu'il avoit été ea 
tharge. Le Duc de Crifj^y partît en- 
fin de Livourne* le 2.4. ae Décembre 
«vec le Cardinal -à'Efte^ & ils arri- 
vèrent à 'Toulon, le 1. de Tannée 
^663. Il'fe rendit de là à la Cour, 
pour informer plus particulièrement 
le Roi fon Maître detcHites les par- 
ticolaritez de cette affaire. 

Le Paoenefc latfant point d'écrî- 
"Te des Bref^,i' ^n envoya un nouveau, 
•qu'il trouva le moyen de faire parvenir 
iufques à la Gourde France, mais 
tomme on fit remarquer au Roi dî- 
verfes chofes, dont iln'avoitpaslittt 
d'être fatisfaît , il refofapolîtivement 
•de le recevoir. On prit itiâme làrefo- 
luiion , xle joindre' les deux Partis, 
^U'on avoit propofez au Pape, pour 
"«nchoifirun, c'cft à-dire, -de ne plus 
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enteiiidre à aucun accommodement^ j 
fur les réparations, qu*on eidgeott y 
que la Cour de Rome ne fit en mê- 
me tems raifon aux Ducs de Parmt 
& de Modéne^ fur leurs prétenlions, 
L'AmbalTadeur de Venife & le 
Secrétaire de celiM d'Efpagne , ca 
Tabfence de fon Maître , furent ceux 

Îui firent reprendre Us Négociations, 
Is promirent cxpreffémcnt, que, fi 
le Roi vouloit confentir au renoUe- 
pient du Traité , le Pape permettroic 
qu'on traitât fur Caûro & fur Com- 
maçchio. Pendant que fa Saintetif 
fe préparoit à la guerre, il nomma 
Hajponi pour fon Plénipotentiaire* 
Le Duc de Crfj/iry retenant toujours 
fa qualité d'AmbalIadeur Talla trou* 
ver à Lyon, pour reprendre les néi- 
gociations ; mais fur un incident^ 
.qu'on verra dans le Livre , on alla 
au Pont de Beauvoifin fur les fron^ 
tieres de Savoye, où l'Ambaflkdeur 
de Venife â( le Secrétaire de celui 
d'Efpagne fe rendirent aufli , quoi 
que leurs Maîtres n'euflfent point le 
titre de Médiateurs. RaffomXogtoi^ 
du côté de Savoye , & le Duc avec 
les Miniflres d'Efpagne &de Venife 
du côté de France. On convint de 
. tous les Articles , à la referve d'up 
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Icui : les malheurs du Cardinal Ir»^ 
férial adoucirent en quelque forte 
la France. La République de Gé* 
Des , pour platrre au Roitrès*Chré- 
tien , TaToit obligé de fortir de fa 
doniiBatLQn.Depuis il avoir été errant 
& expofé à divers accidens , qu'il fou* 
frit avec conftance , mais qui le pu- 
niiicHent aflëz , de la .part qu'il pou- 
voir avoir eiie à l'affaire des Corfes. 
; L'Article, dont le Pape ne voulut 
r |K>im coQvenir , fut la refiitution de 
Caftro au Duc de Parme y 8c fur co 
; lefas la négociation fat encore rom* 
pnë. Rafpom eut ordre de demeurer 
: ^Chamberi , & le Duc de Crequf 
n^ourna à la Cour. Les Miniftres 
de V^ife & d'Efpagne demeurèrent 
• au Pont de Beauvoiiin trois femaines 
; après eux, efpérant toujours, qu'on 
lM>urroît reprendre \t% Négociations; 
.mais, ne voyant point d'aparencede 
renoiiement, ils abaûdonnérentaufli 
la place. 

A peine ces Conférences étoient* 
"«Iles rompues que les affaires chan- 
gérentun peu de face. Les Efpagnols 
ayant eu du defavantage contre les 

I Portugais furent obiigeï de faire paf- 
.fièr en Portugal les Troupes qu'iU 
[ivoient diuis. le& Ëtat^. de Napks & 
\ - de 
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de Milan , & l'Empereur fit retour- 
ner en Allemagne, pour s'en fervîr 
contre le Turc ^ celles qu'il av.oit 
envoyées en Italie au fcrvice desEf- 
pagnols. La France réfolut de pouf* 
1èr les affiures avec vigueur & de 
contraindre Je Pape à donner la fa- 
tisfaélion ., qu'on en exigeoit. On 
fit phlTer des Troupes en Italie, on 
obligea le Vicelegat de fortir d'A- 
vignon. La Sorbonne publia auffi 
quelques décîiions contre lapuUIànce 
temporelle des Papes. Les Gazettes 
de Paris étoient pleines d'invcûives 
contre la conduite des Parens &des 
Miniftres du Pape. Il eft vrai qu'a- 
près avoir inveâivé un an entier, foit 
que le Public s'en laflât, foît que la 
Cour ne trouvât pas cette vengeance 
aflTez noble., onceflà toutd'uncoup. . 
de faire la guerre au Pape par les 
Gazettes. 

Cependant le S. Père crut avofr 
quelque répit, parce que Louu XIf{, 
partit pour aller affiéger Mariai. Il 
crut G bien que celte guerre donné* 
roit de l'occupation à ce Prince,qu'il 
conimcnça à licentier les Troupes , 
qu'il avoit levéeSv; & l'expédition de 
Lorraine étant plutôt finie , qu'on 
ne l'avoit crû , il ne laillâ pas tie 

con- 
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continuer à defariner, ce jqui fit dire 
(Ju'/7 avait armé fans favoîr coutre qui 
il avois la guerre ; isf f «Vif avoit 
defarmé^.fans f avoir avec qmilavoit 
la.paix 

Louis XÎP'.dc retour de Ibnvpjra- 
ge de Lorraine ne penfa plus qu*à 
faire paQerincefn^mtnent danslePar- 
mefan & dans le Modenois , ]e$ 
Troupes, qu'il avoît deftiné xi'abord 
d'y envoyer. Des TEfpagnols à qui ces 
jnouvemens donnoient ide la jaloufie 
in(](lérent à la Cour de France pour le 
renouenient du Traite avec Rome. 
Oapublîa là deflfus un Ecrit,, qui con- 
ienoit laRéponfe aux pro|.oGtîon5 
des Mîniflres d^Efpagne, dans laquel- 
Je on tenoit ferme fur la redit utîon 
deCaftro,oA, dit notre Auteur, c?« 
fiavoit pas épargné Pacreté dès ter- 
mes^ a l^t^ardaes Parens du Pape; 
i^ en quoi on avoitr^ peut- iire^ été 
flusMi»^ qi^ilne convenoit à la bien- 
fiance t^ a la propre dignité du Roi. 

Les Troupes de France -étant en 
partie arrivées en Italie & tout étant 
fréta commencer la guerre, les Am- 
baflàdeurs d!Efpagne & deVenife^en 
France, firent tous leur^ efforts pour 
faire reprendre les ^Ne'gocîations. 
Louis XIF- iqui li'dtoit pas bicn-ai(e 

P de 
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de s^edgager dans cette guerre, fit 
donner un Ecrit à ces Minières le 4. 
de Janvier 1664. P^^ lequel il don- 
noit du tems à la Cour de Rome, 
jufqu'au If. de Février , pour cbn- 
clurre le Traité après lequel il dé* 
claroit, qu'il ne confentiroit plus à 
s'accommoder aux mêmes condi- 
tions. La Cour de Rome voyant 
alors le péril de plus près , commen- 
ça à chanceler dans fes premières re^ 
Solutions. Le Pape ât tenir une Con^ 

Ségation , où la Defincamération de 
adro tenue pour inique & pourim^' 
praticable , tant que le Pape s'étoit 
attaché i ne la point vouloir , fut re*> 
foluë tout d*une voix & fans aucune 
contradîâion. L*Abbé de Bourle- 
mont , qui fe trouvoit à Pife , reçut de 
la France un Plein-pouvoir de traiter. 
Le Pape en doima un femblable au 
Sieur Rafponi. Le 12. de Février (ûr 
lefoir tous les Articles furent fîgnez, 
& la France obtint è peu près toui 
ce qu'elle défiroit. Les Articles fu- 
rent exécutez de part & d'autre dé 
bonne foi. Comme ce Traité dePi(ê 
eft fort conpu , & qu'il a été im" 
4)rîmé plufieurs fois , nous n'en in- 
iererons point ici les Articles. 
Il vaut mieux finir cet Extrait par 

trois 
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ttcis remarqués. La i . que T Article 
joi coûccttiè les intérêts de la Maî- 
;on de Parme n'a point en d'exécu- 
tion , tant paf leé difficultez que la 
Cour de Rome fit en 1667. à la mort 
à' Alexandre VIL dé recevoir le pre- 
mier payement , qnî lui fut oftèn^ 
qoepat cfelles qu'elle fit fur le me- 
ure fiijet ranièyi. fôus le Pontificat 
ie ÙkMém X^.lJ&^.<\)lt la Pyramide 
«levée à Rome , pôut détefter Tâûfon 
du 20. d'AoAtl662. ne fubfifteplus^ 
parce qu'après la mort à^ Alexandre 
VIL Loms XIK la fltabbaitrcenfa- 
veut de Clem'em IX. pour qui, dit- 
oîti , U avoit une vénération partîçu^ 
/fere. La 3. eft qu'on trouve à la 
6ti de cette Hiftofre , les Pièces qui 
en juûifitnt la vérité. 



ART I C L E V* . 

vELLE Introduction^ àJ^Hiftot- 
re ^àia Chronologie^ ^ â la Geo* 
graphie Af2cienne^ Moderne , rt- 
fréfentée dans de Nouveiles Car* 
tes^ où Vofi remarque l^EtabliJfe* 
ment des Etats isf Empires dm 
Monde ^ leur durée , leur ihute^ 
^ let^s diffirens Gouvernemens ; 
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. 340 Nouvelle! Je la-RAjiMijut - 
Ja Chronologie des Confuls Iiomai»Sj 
des Papés^^.des Empereurs ^ des 
Roh^^ des Princes £^<f . qui oni 
^. M depuis : le commencement du 
iMonde jufqu^à préfent\ ^ là Gé- 
néalogie des Maifons Souveraines de 
: r Europe. Par Mr. C * * *. A-uec 
', des.DiJfertatiuns/fur PHiJloire de 
, chaque Etat. Par Mr. G.UEU- 
DEViLLE, ToméJL Première Par*^ 
tie. QuicomprénttV.AlUmagnfi^h 
.J?rHjle , la Hongrie , Ç^f U Bohême* 
' jS.econde Partie, Qui comprend la 
jGrande Bretagne , V Irlande ,. là 
Suijfe^ lajavoyey laLorrainey^ 
Ja République de Fenife. A Aml- 
Ur.dam , çhei les Fiéres Châw- 
■ . Jàîa Libraires. i7q8. îo fol. Avec 
oin grand nombre.de Car tes & d'au- 
tres Planches. 
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U A T R E raiTons nous empê- 
cheront de nous étendre fur.c^ 
.Ouvrage. Lapreaiiérç, ç'eft leJTî- 
tre, qui explique afTez clairement ce 
qu'il contient, fans qu'il fQ)ît iiécef- 
faire de l'expliquer fort au long*..La 
féconde eft la nature de l'Ouvrage 
même, qui étant une efpéce d'abrc- 
gé fur les matières, qu*il traite,n'eft 
pas proprement un Livre à Extrait, 

corn- 
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comme font ceux qui ne parlent que 
d'un« maliére particulière , & qui 
travaillent à l'épuifer, ou à en dire 
cercatne» chofes , qui n'ont pas en- 
core été dite$.Latroifiéme, cVftque 
le premier Volutyie a déjà paru , H 
qu*o» peut juger par là de celui qu-oit 
nous doRne ta préftDt , pourvu qu'on 
fe fouviennequerAuteur nous aver**^ 
fit y qu'il a pris^^ tous- les foins qui 
\xA ont été poflTibies , afin que fort 
Ouvrage fîit auffi parfait qu'il le peut 
toe. Il a^puifé dans les meilleures 
fources , &"iors que les Auteurs y 
<jtfil a. confttlrez ne fe-font pastrou- 
"«ex d'accord, il a pris l'opinion^quî 
hà a para la plus raifûnnable & la 
miem fondée. Enfin , la quatrième 
laifon, c'en que ceux^qui n'ont pas 
vu- le Volurne précédent, peuvent 
Vinftrnîre de la-Méthode de l'Auteur 
•4ans PËxt^ait, que nous! en avons 
donné {a). 

VxMci la Lifte de ce qui eft con- 
tenu, dans ce fécond Volume ; ou- 
tre nue. Préface, pour recommander 
rOuvrage, & un Avis, fur le Plan 
de.cefecond Tome, on trouve di- 
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verfcs PiiTert^inoos Hifioriquiss. p\tr* 
cécs çn divers endroits- de TCavra^ 
ge ) & compofées par le oiéme Au^ 
teur , qui a conipofi^ celles dtt pre« 
mier Volume , comme il eft ucs«^ 
ftcile d'en juger p^r le StUe, quand 
il n*y auroic pas iBîs fon nom ; od 
trouve une Cart^ pour fecvir d'In*- 
iroduâion à VHidoîre Roikiaioeft 
^ois Cartes Généalogiques , la i.dc 
tous les Souverains ill^s de CharUnuh 
^9<,]a féconde des principaux Souve- 
rains iflus dp IVipitindy & là 3. dà 
Souverains ifTus à^Ega. 

On voit enfutte trois autres Car** 
tes , la I . de la Germanie Ancienne, 
la %' de la même Germanie & del^ 
<iiârérens Etats où elle a porté fes 
Armes, & la 3« du Trophée ékvé 
à la gloire des premiers Héros de la 
Liberté Germanique. Tout ceta efi 
fuivi .d*une Chronologie , pour fer- 
vîr à THiftoife de .l'Empire. 

Cela regarde proprement rAlIe- 
magne en général.L' Auteur de&end 
enfuite davantage dans le détail, & 
il npus donne les Cartes fuivantes* 
t. Une Carte Généalogique de la 
Maifon d'/f«/r/ViEi^ avec les Branches. 
2. Une de foriginede là plupart des 
Souverains ilTus de TEmpereur A»- 
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éolphe. 3. Une des Mtifani Impé- 
riales. 4. Une de la Maifon Pala<» 
tine & de Bavière, f. Une de la Mai- 
fon de^S^x^. 6. Une de la Maifon 
de BrumvAtk'LuvfhuHrg. Après quoi 
cm trouve la fuite de la Chronologie 
des Empereurs d'Occident. 

On voit après cela fii autres Cartes 
Généalogiques. Savoir i. de la Mai- 
fon de HeJfe-CaffcL 2. de laMaifoB 
de Wirtemberg. 3. De celle de Holt^ 
iiiw. 4. De 'celle de fi^. f. De cel- 
le de Mesklembùurg. 6. De celle 
HAubalt. Ces Cartes ibnt fui vies 
d'une Chronologie pour. conduire à 
rHiûoire de l'Empire. 

Après cela on voit cinq autres 
Cartes, i . Savoir une Carte GénéÀ- 
k^qne de la Maifon de Naffau. 
1. Une Carte de Géographie d'Aile- 
magne avec des Tables des Branches 
de la Nobleâè. 3. Une autre Carte 
de Géographie des Cercles de rEm>- 
pke avec des Tables de divers Sou- 
verains. 4. Une autre Carte de Géo- 
ffraphie du même Empire divifé (è- 
Ion fes diffifrens Etats, f. Et une 
autre encore de la Matricute & du 
Gouvernement inilitaire. On lit après 
cela la fuite de la Chronologie pour 
conduire à THidoire 4^ l'Empire. . 
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Tout cela n'a- pas encore parii- 
fufS&nt à rAuteoppoupnous don- 
ner une i^i^îdée de ce vaftc Corps» 
Il y^a jomc i. Une Carte des ditië- 
rens Coléges de l'Empire. 2. Un» 
tic i'Aifemblée générale de la Diète 
de l'Empire, 3. Une du Gouverne^ 
ment Eccléliâ^liqùe , Civile, & Mi* 
iitaire. 4. Une de TEtat-de la Couè 
impériale, f. Une delà fecoude No* 
blelk & ides fiancs des Comtes tUt 
4'Empire ; & une troifiéme fmte dt 
la Chronologie., pour conduire à 
.l'.Hlliôire de l'Empire. 
. .L'Auteur ^paiTe enfuîte aux Etats 
du Roi de PrMjjfe , fur quoi il nous 
donne '!.' Une Carte, des ditFéreus 
•Etats de ce Prince. Une Carte Gé^ 
jaéalogique de. la Mailbn de. Bram- 
debourg^ avec Tes- Titres & fes pté- 
tehiions. 3. Une autre Carte des 
Etats du Roi de Prufft , avec l'Etat 
de la Mâifon..Etentin une Chrono- 
logie des'Eleâeurs de Brandebourg. 
La HongrieÔc la Bohême fuiveitt 
après , & Ton trouve 1. Une Car te- 
de la Hongrie divifée félon fesdiffie- 
rens Etats. 2. Une Carte daRoyau- 
nie de Bohéihe. 3. Une Carte an* 
cieune & moderne des diôcrens Etats 
iituez le long, du Danube. 4. Une 

t * Carte 
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Carte GébéaTogique des Rois de 
Hongrie & de Bohême ;& une Chro- 
nologie des Roîs du même Pay?. 
C'cfttre quî'cft contenu dans la pre- 
mière Partie de ce fécond Volume. 

La féconde Partie, aprèjs une Pré- 
face, &un Avertîflèment, pourinf- 
truire de Tordre qu'on y a fuîvi, & 
des raifons qu'on a eiiesdele fuivre, 
commence par l'Angleterre. On 7 
trouvera tout de fuite, une Carte de 
Géographie pour rintrodu6Hon " à 
HHiftoîre d'Angleterre ; une autre • 
d'Angleterre,d'Eco(re&d*Irlande;unt 
tioifieme, dans laquelle on fait ob* 
fervcF leS'Oomtez, les Archcvêchez, 
tes Etichet y les Univerfîtez ; ' les 
VHlés & les Bourgs , qui députent %m 
Parlement , avec l'Etat préfeot de* 
Comtex de ce Royaume. Une qua< 
trîéme pour l'intelligence de l'Hiftoire 
d^Angleterre ; une cinquième pour 
introduire à la Géographie & à la 
Généalogie des Rois d'Angleterre 6c. 
dîEcoflfc-; & «ne fixiéme Généalogi» 
que , ,de' la Maifon -ié Plant age^^ 
'nette. 

On voit aprè^celâM. -Une Carte 
Généàîogique^dé laïvlaiTontie Stuardi 
^. Une qui rcpréfente le Parlement 
d'Angleterre. 3.- U^ie pour le Gkwr* 
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vernement Eccléfiaftiquç.4.UpcdaB 
Prérogatives des Rois & deja Nq- 
bkfle.j^.Une du Gouvcrncmeijt Milî^ 
taîre, 6. Et «ne du Gouv^rj^ipcnt 
Civil. Après qupî on nous donne on 
Abrégé Chronologique de l'Hiftoirc 

de ce Royaume. 

L'EcoÛc fuît' Joaturelletncm TAn- 
gletcrre. i. On nous dppflc d*aJ>ofci 
une CarteGéographique de ce Royau- 
me , où rpn fait obftrver l'Etat de \% 
Nobleflè. 2. Pmis uuf autre Gartç, 
pour donner une idé« gétiéralc de foii 
jGouvemenwçnt. 

, On pafle de là en Irlande, 6t Ifo» 
nous en donne une Capte Modems» 
a. Une autre, où l'on rciparquc Tgt 
tat préftnt de ceRpy fiunœ.U ne Troi- 
ficm^ pour le Gpuv^mçment Ci?tt. 
& Militaire &* l'on finit parlaÇbjro* 
nologie des Roi? d'Ecoffe. 
. Des Ifles Britanniques, rAuc/e^M 
nous tranfporte enS^iïTc. i. I|n«i« 
en donne d'ab<prd une Ç^te anaituoip. 
2,. Une Carte GéograpW<^e/iés.tr«*te 
Cantons Suiffes. 3,Une Çartegép^^ 
le des différentes Aflèmblées. 4.ÏJj|« 
Carte dcs.Grifons «i iJe:.l^un Corn- 
munantex, f* IJne jCarre G€néa^ 
logique ppur f^iire cpnnpître ftirxfQQi 
fpnt fpndez.U^sEré|etidîMi*w.Çomt6 
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de Neûfchâtcl. On finît par des An-» 
nales pour conduire à rUiAoice des 
Suiilès. 

La Savoye fok la Suiflè ; & Ton 
trouve ici i .Une Cane Généal<^ique 
de la Maidbii deSavoye.2.UneGar- 
le Hiftorique & Géographique du Du- 
ché de Savoye ; & une Chronologie 
pour conduire à rHi&oite de ce Pays.** 

On paflè de là en Lorraine, fur 
laquelle on nous donne une Carte 
Généalogique de la JVIaifQn de Lor- 
raine. Lfne Carte pour rintelligence 
de THiSoire de ce Pays,& uoeChro^ 
oologie pour conduire à cette Hltoi- 
xe. .Ces ibrtes de Chronologie , qui 
&nt \ la an dece qui conceme chi- 
que Pays, fout véritablement un Â* 
htéf/é, HiHorique & Chronologique 
4c l'Hiftoire de ces Pays. 

Enfin , on noos parle de la Répu- 
blique de Venifeu On avoit traité de 
cette République dans le Volume pré» 
cèdent, en pariant de l'Italie ;^ mais 
comme c*eft un Etat confidérable , & 
qu'on n'avoit fait que parcourir , ont 
trouvé bcMi de s'y arrêter davantage. 
On trouvera donc ici i . Une Carte 
de Géographie conipreuant les diSé- 
rens Etats de cette République. 2. Le 
Plan de la Ville deVenife 3. Une 

P 6 Carto 



34$ Nouvelles Je la République 
Carte du Gouvernement Civil & 
Politique de cette^Répoblique. 4. Ijt- 
ne autre du Gouvernement Militaire. 
t'S» Une Chronologie des Doges de 
.Vebifc. 6i Et uneTablepaur les Gé- 
néalogies & la: Géographie Ancienne. 
Au refle l'À^teur nous avertit de 
.deuxchofes. Laprémiére^qu'il- a fuivi 
Mes. Auteurs lès plus Mvïtxd les plus 
aproQvèz, tels que font pour TEm- 
pire Bucelinus , Joh, Micréelsus , & 
4e oélébre 'Mx. Im-haff^ fiverfédans 
les Généalogies: commeaufli laplû^ 
-part des Modernes, qui traitent de 
■J'Hîûoire & de laGénéalogie; com- 
me Ste. Marthe^ le Laboureur , le 
Marliery Du Chêne ^ du Pui,^ Mo- 
r^riyX^y *Ue£e ^ * 4^dtfret. 
. La féconde chofe dont il avertir^ 
c'ed que ceux qui : trouveront quel- 
X9Mes fautes dans fon Ouvrage, lui 
feront plaifir de lui>én donner avis» 
Jl pourra les rorriger, parce. qu'il « 
iiré un petit nombre d'exemplaires 
diîs Cartes, qui le compofent. Il dît 
.qu'il n'eft pas furprenant , qu'il -fc 
foit glinfé quelques faute» dans un 
•Ouvrage ^fi pénible, de fiJongueha- 
i(;ine,& où quelquefois les difierehs 

Au- 
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Auteurs nô s*accordent pas £ux mê- 
lées. Cda, ajoute t-il, ne doit pas 
faire ^ condàmaer un Livre ;^ car ûù 
eft le Livre qu'on imprime faos fau- 
tes h JVn ai «fFcétivement remacqué 
quelques uue$, quMl n'eft pas^ hécef- 
i'aîce de raportier ici^ Il y en ad'in* 
advertance , il y^en a d'équivoque, 
U y en a qui^apareipment doivent 
é(re iaiput^es au Correâeur dçs Car- 
tes. Peut-itre n'y a-^^il point d'E- 
preuves plus dificiies à corrigçr^quê 
celles des Cartes de Géographie. 
L*exaâitude , les bons yeux , & la 
•patience ne fufi&n$ point, fton n'eft 
•fol-tnéme fort inftruit des noms qui 
îont fur la Carte qu'on* imprime , il 
tSi împoffible, qu'on ne s'y trompe. 
Le jugement & la raifon ne font 
d'aucun fecours dans cette occafion. 
Je me contenterai d^iudiquer une 
ièule faute, qai e(l fur le compte de 
FAuteur des DifTertations , & qui 
pourroit plus facilement en Jmpofer, 
que l€S. autres , ^ue je ne marque 
pas;, parce qu'il ya péû degens,qui 
ayant feulement une. legérç teinture 
du Syftéme du Monde. De là vient 
. que de cent Âute^urs , qui en parlent, à 
peine^s'en trouve- t»il un quinebron^ 
che en quelque endroit* fgpt* loufdev 
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xnoit.J'en ai donné divers eiûeniples, 
& dans la BibUothiBq»€ Univcrfalie 
& dans ces Nouvelles. Voici de quoi 
il s'agic. Dans la DiÛèrtation for lu 
Hoègrie , après avoir ceafuré Ma- 
reri avec z£kx deraifon, cemefem* 
blQ , l'Auteur tombe lui - même 
danjs une faute auffi réelle, ii ell^n^efl 
pas attiIi,grioffîére,qtteceIIis deTAu- 
^ur qnMl Genûire» Rapôrtons Ces pa- 
roles, pour faire comprendre ce dont 
il s'agit. ÂMant que je n^ y eontuns^ 
le Diâlionarifie s* explique mul^ ou il 
tombe, d^ms une abfurde i^ ridkule 
faMradiéiiouJ A p-emlre mu .feus aM- 
turel Ja defcripûqu de cette merveil- 
Je^fe Fon$aiue\ elle doit fuivre la Lu* 
ne dans fss aetraiffemens Sff d^ms fes 
diminutions , comment dûnc fera-t^il 
,vrai qu^elle tarit^lors qtte (jo) ce FJai»^ 
-heau de la uuie a reçu tente la clarté 
fu^ilfemti avoir fut notre fiémijpi/re? 

Cette 

a VAt^ewr pour parler poétiquement 
^exprime mal: s'il avoit dit fimpïemenf 
hfs que la Lune efi pleine il aurait parU 
plus j»fie. La Lune ne reçoit pas plus de 
4>larté lorsqu'elle efi -pleine ^ que lors qu*et* 
h iBfi nouvelle ', mais la partie éclairée efi 
4krs fournée de notre eâté^^e n'efipoufian$ 
.feint là h. fat^ (fse nous voulons releva 
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Cetfe Eûu , qm -s m9n$é depuii h 
Croijfat^ ijnfjM^À la fleime Lune^ fe 
retirt ^faremmewt tomme fost rtfftây^ 
fi'tjàt qm la belU fmivakte de notre 
PUfféte farcit, dam tout fin éelat\ 
fuis dès que la Lune rebronffe chemin j 
dès qm*eÙe refarffomr nés Antifedes^ 
dès qu^elle rentre en deeonrs , notre 
Eau je remontre toni éPmn couf , anjfi 
haute qu^eile 4tpit ^ ^ete nccemfa^ 
gne la Itune^ en diminuant à fro^ 
fortioHf que cet AJire diminue. Il eft 
^t% di^cile de comprendre la pen* 
f^ede.TÂttieor, &.coTmrMmlaLa'i 
ne reirô^ffe ebemin i*f refart' fur 
nofi Autifodef : knsis on apercoft bfeti 
i travers de ces Btii^es , qrH croît, 
qi^e qçimd la Lune tû pleine ponr 
nous elle ne l'cft pas potn- nos An- 
tipodes ; & qva: ce n^4â'<]iie quand 
elle eu dans le decUn à notre égard, 
qu'elle commence à Are. pljrfne pour 
nos Antipodes. Mais cens qui favent 
• les premiers priodpss 4c' l'AArono^ 
roîe voyenx bien qiï*il fe trompe. 
Quand la Luné elï pleine pour nous, 
elle Tcft pour nçs Antî|)odeSpqu^n4 
elle reft ^ôuriibs' A^^îpodes , elli^ 
Peft potif iK)Us. Qu, pour parler en» 
eore plus générakinept , quand la 
Lune eft'pleine par raport à notre 

Terre, 



T 



yi Nouvelles de là R/ptthlique 
Vrre^^lle l^ft- pue raport- à totasFes 
endroiis de notre Terre. Seuîemènr^ 
pour éviter toute chicatté \ datis le 
moment de rOpppfit^on , elle eft fuis 
l'Homon de certains Pays, & elle 
ç'eft pas fuc l'Horizon de quelques, 
autres. En un n^ot , un Almanach ; 
<|ui mairque lemomem de !a Plefne 
Lune y Je fnarqtre pou-r tous les en- 
droits de là Terre. Seuleoient faut- 
il changer 1 1«, heures , .Telon les ài\ 
vers djçgtei de -Longitude ^ & dire ^ 
par exemple, que fi U Luneedplei^ 
ne à Midi par rapocci nos Antipo-^ 
des elle eft' pleine à Mtnmt par ra<^ 
port; à noiM ; mais Je Midi de nos 
Antipodes., & notre Minuit font lé 
mimemomocit. Il eft très-facile de 
fe brouiller fur ces. matières , quand 
oa xCtïki a iqu'ane légère idéd. 
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Extrait Je Jiverfif ^LtUres. 



feficur Luthéi ieïi cpntre le Cûfceié" 
htfme & contre le Cartefîàtijfmffys^ 

fcc tîtïè,Aa:A«Ov K^TT^r^A^^C^^ 



<iip/Lrt/r#/. Septembre 1708. gfj; 
ufianifmms i^ Cocceïamfinus B^gto^ 
hodie^moUfti ^ n^bts fii^ciii ^ itî Pa*^ 
negyrim Doéloralem. llheoloi^icayn aJ*t 
duài-^ ijf quâ'Errùres uofinc EccUr 
fia examinaù à l^aUnhnQ Alb^rti SS,^ 
ThalQg.'Doaûre, ^ Profyfçre Pu-. 
bUio^c. IVitteberga. 1708. Mai$: 
deax diofes m^>iu faU changer d^ 
penfée^ L'aue.<)0*après avoir lu Wi» 
Pièce, j'ai trouvé qu'elle nemémoi^ 
^éres d'ivoif pl^e d^s vQtceJpoc^ 
ùal; i'autre que j\ai craituce.q\^ le» 
Latins appellent irriMre, ctfihrQnes*^ 
car quoi que je ne ffaiTe que (impie; 
cbipiàe , qui lait ii 09 tie m'auroit 
point confondu avec TAuieur que; 
j'aurois.copié? Toute la Differtaiioo, 
denokeProfefTeurdansfpn Earalléle 
du Cmt^anifmt if.^à!i^Cac€£ianifyi^e^ 
D'efi autre chofe que le SophifaKl^^^ 
hocergO'propur hoc> Je ne vpîsaucuoe, 
liailbn entre les Dogoies àtDefcarUi 
&ceQX de Cocccius^èc il j%voU v-oixen 
Chapitre j'oblig^rois les gens à opter; 
àfuivré Colc<ius & à abandonner/)^/- 
ùart€3^ ou à fui vre DeJ cartes & à abao* 
donner Coccetus, (is) J'ai pourtant ouï 
dire à/ea.Mr.«$44rr/», célèbre Thdo« 
logien-,. & Pàdeur à Utrecht, qui 

étoit 

a Mdit.de PAm* de ces Nohv. 
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étoit & Cartefien & Cocceien mitigé, 

30*11 avoit remarqué , que la plupart 
es Cartéfiens, qu avoient voulu fê 
mêler de Théologie avoient doané 
dans le Myftique. H eu alleguoit 
même une raifon fort plaufible, qu'il 
B'eft pas néoeflâire d'indiquer ici. Le 
célèbre P. MaUbrancbe efi un iiluftre 
exemple de celle vérité. Onfaitqa^ti 
cftundes plus illuftres Seâateurs de 
DtfcarPes , & quand il s'eft voulu 
mêler, de parler de Théologie , il a 
donné dans le Myftique le plus fii* 
blime. 
DeRranc€XQ\c\mPi\x^f\v\ trouvera 
aparemment des Incrédules , mm qui 
mérite pourtant d'avcMr place dans vos 
NntveUes. Vers la fin du Mois d' A^ 
vril de cetteîafttfée 1 708. on fit i THo» 
pilai de la Charité de Paris Tépreav^ 
éttPti SudoriâqueMagniécJque ouSym* 
pathlque,ikr cinqMalades fortincom^ 
modet deRhumatifmes répandus dans 
les bras, les jambes , & pi ufieurs au- 
tres Parties du Corps. Un Chirurgien 
nommé Bazom privilégié , demeurant 
Rue d^Orléans,près le Grand ConCeil, 
ayant la Compofition de ce Remède^ 
qui lui avait été communiquée par 
une autre Perfonne , le mit en ufage 
i la Charité en cette forte. Quand il 

veut 



dis Lettres. Septembre 1768. 3f f 
Tint une futur médibctc , tl en pMnd 
groi comme un poit , qu'on apelle 
Haricêi à Paris ; & quand il veut une 
fiieur abondante, U en prend la gro& 
fturd*une petite Fève deMarait.Cctte 
Com|K>fition eft Uquide ou motefle 
comme un Eleâttâire ou Opiaitt 
^•à'dîre, comme delà TMriaque 
frc. Elle eft n(Mrâtre,d*nne odeur trèi« 
forte, fèmblable àrodeurduBaume 
de Pérou , du Capahu , du Stirax , &e* 
Mr. Bazien conneut, qu*il y entre 
du Baume da Pérou ^ mais il dit 

Îu'il y a encore quinze autres efp£cei 
t Drogues. Il fgut faire une Saignée 
dubm au Malade, qustod même oa 
aeiireroît qu'une Palette de fao^, Mr. 
BazMs^éwoA^ que cela fttffiroit pour 
extitcr là lueur. Mais aux Malades;, 
dont il s'agit tti , on fit desSaigoéea 
erdinaîres de trois^Palettes ou de ç.on- 
tei defang. Pendsint que iefaog coule, 
îUiem fa Compofition entre les deux 
doigts fous 1 e bras jde forte que le fang 
coale outombe^eifos, pendant qu'il 
li remue doucement entre fesdo^ts. 
Après que la Saignée eft finie, il 
^liéve de nettoyer fes doigts dans le 
ftiig, qui efli contenu dans le Vaif- 
fetU) éc aché^ auffi d'y délayer ee 
^Qi reiioit encore entre fes doigts. En- 
fuite 
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iuice on porta ce faDg.fiïFie Foar 
4e rHôpital,.qui e&fort éioigziédci 
M^Ia4€9 7 , afin, de Iç .confef vcr/xians 
ua lîeu'. chaud ou tiède. Il eft arrivé 
<}ue c.e$ çin^Malaldcs, jqui'éioi«it<it 
^iffèrent^/âg^».^ detempéràmeiis Ibâ 
diâ€|eD6 ,' & aflTf^z éloignez ran <fa 
l'auti:ç, .ont. tous foé copkufeoicsft; 
mm à des dtâances diâférent^s deria 
Saignée*. L'un a£ùé.unqi3aFtd!hou«c 
^piès. D'autres eiiviroa une demi 
.heare, & Içs j>lu^ lardift.^à'iaût poinl 
4i(féré plus ^Qi^gt^miiqu'anieheiite 
Itprès ]a S{^.gnée^ MfiuiBiiwf^^/^', QW 
«il wi des M^de^^ai ordii»aireAde tH 
Hojxitaj , & )tous Jes Religieux ,. qui 
.furent ^téinoifis de l'effet de ce Re- 
mède^ en furent agr^gM$«mept larf^l» 
parce que .d'ab!çp:4 îl^rn'y^ av0}e»t 
■f'à} beauQoap^ de çop]ÉaQC<r 9'& . i If. vr^' 
.voient fait xèt Ëi^ qvte. par îa (^OPT 
^pîaifance^quMU eurcfti pourMr.>BA«^ 

\€hard Médecin, qui les aflutQÎt qup 
l'effet du remède fwoit teV^ x^u'ilsle 
connurent eux naêines. Plufîeurs de 
ces Malades furent g^cris de- kiMis 
Rhumacismes. XJix ou deux^fçulft- 

' ment , qui avoicnt^té iinpaiicps |>eo- 
dapt la fueur , & qui s'^oieçt .(K- 

^ couverts ,, u'eiv fatejit poiôt ftula- 

'8^^^ ■/ •'' '-••=•••■ ta 
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/La pcribnQe^ qui m'a^^ommuni* 
fttéce Méinoire, dit avoir vu plu- 
Ôçurs fois xkVk de ces Malades âgé 
de cinquante ans, lequel difoit être 
attaqué depuis environ trois, femai- 
Des d'un Rhumatifinefî iDCommode^ 
qu'il Dc^fouvoit remuer ni ks bras, 
ni les. jombef^ ni même les machoi* 
ces , lâns. beaucoup de douleurs fort 
vives. Qu'il a^ic fubi l'épreuve du 
Remède deux fois,, à, que ,1a fecon^ 
t< fois , il faloit ^ que< Je Chirurgien 
eut mis. quelque, autrç' chofe dans 
fou .Reinêde.(aparemment qu'il avoit 
liîuUment augmenté la /laie) & qu'il 
ami lue depuis fept heures du ma* 
tJû,jufqu!à,une heure apxès Midi, 
qu'il avoit^mouilié plufieurs chemt- 
fes, les draps, &c. & que, cette fé- 
conde fois, il lui fembloit qu'on luî 
atrachoit les ongles des onains &des 
pies, les cheveux, & même les dentf, 
qui lui failoient tant de mal, qu'il ne 
Pouvoir ouvrir la bduche qu'avec 
peaucoup de peiQe,ce.qui n'étoit point 
arrivé à la première, épreuve. Il 
ajoutoit , .qu!iL avoit beaucoup de 
pcioe à-fe rétablir , .& qu'il lui fem- 
. blou avoir les bras & les jambes rom- 
pues, mais que les douleurs piquan- 
tes, av oient cnticrejhent celle , ce qui 

lui 
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lui donnoit la facilité de fe lever & 
de fe coucher ItbretneBt. Il fortit 
quelques jours enfoice, étmt^éth 
il avoit M faigné douze fbis aupa^^ 
ravant , fans avoir reçu de foulage* 
ment, & il avoit pris beaucoup dd 
remèdes, qui nefravoient point gué^ 
ri. Un autre de ces cinq Malade^ 
avoit été faigné vingt quatre fots,& 
«cependant il avoit encore fiié aboù<^ 
damment. Mr. Burette le faifoil 
remarquer à cettx qui venoient s*ii>i 
former de TcfFei de ce Sudoriâque^ 
& il regardoit comme une choie &x\* 
guliére , d^avèir fourni tant de lueurs 
après un fi grand épuifement. Diz^ 
huit de ces Saignées avoient été oi> 
données par Mr. Hecquet auifi Mé^ 
decin de cet Hôpital , & les fix zu* 
très par Mr. Bnrette. 

Voici le Tîtrc d*un petit nombre 
de Livres, qui ont paru depuis quel^ 
que tems. 

Hifiotre dé N. Dame de htefft^ 
par Mr. ViUette , Prêtre , &c. Paris. 
Pf^arin^ in 12. 

Harmonie Analytique de plujieurs 

fens cachez ^ sut/rieurs de P Ancien 

tsf du Nouveau Tejiament ^ par le P.. 

Dom Jean Martîanay , avec le plan 

d'une -Nouvelle Edition de la Èihlè 



tfei le^rri. Septembre 1708. 35^ 
Litim. Paris , le Comte , 1 ^08. in i a. 

De Hollande. Le Sr. G. iriz/^ A im- 
frime à Ainâerdam le N. Tefiament 
da feu Do&ffàxMHlTovx en fera plu3 
beau que dans i^Edition de Londres, 
le Papier, le Caraâére ^ la DifpofitioOy 
te Prix ; c'<(l'àdire pour le prix, 
t^'il fera moindre, & c*eft ainfi qu'on 
doit compter. Mr. iCi^^r) qui a foia 
<ler£d{tion,y fera des Additions con^ 
fidérable^, qui cotififleront furtout 
dans des Remarques fur les Prolé^ 
goménes de Mr. il////, qui, quoique 
d'an travail immenf e , n'ont pasieu le 
bonheur de plairre à tout le Monde. 

Omre les Livres dont il eft parlé 
.^dosdu Tître des Nouvelles de ce 
mois, le Sx. Mortier vient de fair« 
une Nouvelle Edition à(t ? Introdtic^ 
t'm à la Géographie^ où font la G/o- 
pefhie AJironomique , qui explique 
^ correfpondauce du Glohe Terreftre 
^9c la Sphère. La Géographie AT^- 
iurelle , qui donne tes Ûivifion^ de 
toutes les Parties de la Terre £5' de 
^EaUjfnivànt qu* elles font dijîribuées 
t^r grandes Parties (sf \ Régions^ ou 
jumelles font d^érenteï {«f naturelle^ 
^nt divifées les unes des Autres. La 
biographie Hiflorique , qui confidére 
U Terre ^ parles Etats Sowverihns^ 

par 
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far Péte'nduë des Religions. ,^ i^ par 
V étendue de s. principales Langues,!? ar 
le Sr, Samfou d'Abbeville, GiogYa- 
phe ordinaire du Roi, 
AVIS. 
En lîfant la premicre J'ettîlle-des 
Nouvelle» de ce .Mois , on 7. a re- 
marqué une faui^ d'impreffion con- 
fidéraUe, que le Leacur eftprié de 
corriger. Elle eft à la page 248. lig. 
15-. où entre ces paroles /7 ne faut pas \ 
croire^ qu'il veuille <^/>tf,& celles-ci, | 
ûue les trois premiers fo»t dans leXliel^ j 
on a omiscelleS'Ci, que les trois pre- 
miers témo^nent à ceux qui font l 
dans le Ciel ^i^ les trois autres àceux I 
qui font fur .la Terre j mais . que ' 
les trois is^c. \ 

Il «^ ■ Il II ^1^^— « ■ ■ ■ ' ' ,' 
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ARTICLE L 



^f HisxoRY •/ Infant-Baptism. 

I» two Parts. iT^e Firji being an 
Impartial Colleâion ofallfueh Pop- 
fag€S in thelVriters ofîhefourfirjl 
Centuries as do make for^or againfi 
it, 'The fécond Coniaining feverai 
things that do illujlrate thefaidHif- 
tory. By W. Wall, Ficar of Sho^ 
. reiam m Kent. Ceftà-dîre, ////^ 
taire du Baptême dej Enfans^ di* 
liifie en deux Parties^ dontJafrC'^ 
miére ejl un Recueil d&[intérejjé de 
tous les Pajfages qu'on trouve dans 
les Ecrivains des trois premiers Si/-- 
xUs^ tant four que contre ce Bapte^ 

Q a ' ' nu^ 



3$4 Nouvelles de la RifuUiqm 

me, La féconde contient dmetfts 

, chofes , qui concernant ladite Hif- 

' mf^e. ^^rMr.CJiF^U^ Ficaire éle 

Skoreham^ , dans la -Province de 

\Rent. A Lotîdrels , ich«2 R. Sym- 

ffon, & H,Bonwîch. iyoj. in 8. , 
art. I. pagg, 329* fans la Tablç; 
du caraâétë (k; ces Nouvelles. | 

7L.TE N E parleraWans .G€.Moîs,qi« 
, J dfe la ]f>te£nîére Partie de cet Ou- 
vrage ; la féconde avec une Addition > 
Sue r Auteur y a Faite, feront le fuj^ 
*uh des Articles.. de^Kouvelles da 
Mois ftiiyant: 

On fait que Jefi^-Chrijl donna otr 
dre à ;fcs Apôtres de faire des Dlf* 
J)les & de les bap^izcr. On fiiîtwffi 
qu'ils baptizérentplufieurs perfonncs. 
Mais l'Écriture ne dît rien de plus 
|>ofitîf. Il femble que Jefus-Cbrifi 
ait fuppofé, que les Apôtres Ikvoïènt 
bien qui étoient ceux qu*îls devoîcut 
baptiser, & que ii'y ayant alors nî 
difficulté , nî doute for ce fu- 
jet , les Auteurs du Nouveau Tef- 
tament , tf ont pas jugé à propos d'en 
parler, &tf en ont pas eu mémefoc- 
. tafîon. Auffi voit on, que , & ceux 

?" Uî croient qtf on doit baptîzet les 
etiis'.Enfaas , & eeux qui les cx- 

clu«Dt 
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cfùent du Baptême , ont bien de la ^ 

Seine de trouver <knfr le Nouveau 
^ftament de quoi zpojer iQur opi- 
nion; & ni les uns, ni les autres ne 
font ôxibarrafT^t de répondre aux 
pt^euves , qu'oâ en alMgue contré ' 
leor opinion» Il femble donc, que^ 
pour décider cette queftion , on doit 
confalter les Auteursi , qui ont écrit 
dans les &c^% ou trois premiers Sié« 
c»C9 de rEglifti Car il nîeft nulle- 
ment probable, que ceux qui ont vé« 
CQ cent ou cent cinquante ans après 
le dernier des Apôtres , c'eft- à-dire 
200.0U 25*0. ans^ après la naiflance 
4e JffMi'CiriftfLytnt ignoré ce qui fe 
pa/Toit dans l'Eglife , & la pratique 
qufonyayoit obfervée depuis fa NaiC* 
fifooe. 

C'eft ce.qut rend néceflTaire leRe- 
cveil qiCa fait, notre Auteur de tous 
les Paflkges des Ecrivains des quatre 
premiers-Siècles de TEglife , qui nous 
donnentquelque lumière furcefiîjet. 
Il avoue qu'il n'eft pas lepremier,qui 
ait formé ce deiTeîn. Mais i . on n'a 
point encore vu de tel Recueil en 
Aoglois. ^. It prétend que le fien e(l 
plus complet & plus impartial, que 
tous les précédens. 3. Il cite les paf- 
%es plus au. long , ce qui ftrt à en 

Q 3 mieux 
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mieux découvrir \t (ens & la forcé; 
Il eft vrai qu'on ne trouvera pat ici 
divers paflfages ^ qui fe trouvent dans 
^'autres Colleâions , parce qu'il fe 
renferme dans les quatre premiers 
Siéclesytout le Monde tombant d'ac<* 
cord, que depuis ce tems-Ià jufques 
au tems des Vaudois , il cil hors de 
doute qu'on baptiioit les Enfans ; & 
parce que pluiieurs pafiagesque d'au* 
très ont alléguez font »ux ou alté- 
rez, en forte que, quand on arpconrs 
i rOrîginal , on trouve qu'ils ne fe 
rapportent point au fujet , pour le* 
quel on les a. citez. Ceftpournepai 
être accufé de la même faute , qu'il ' 
aporte d'ordinaire les paroles de l'Ori^ 
ginal,aurquelles il joint toujours une 
Traduâion.Il accoinpagne auâi pres^ 
que toujours les pauagesqu:'il.citede 
remarques cucieufes , & qu'on lit 
avec plaifir. 

IL La Préface eft fuîvîe d'une Inr 
troduâion , dans laquelle l'Auteur 
parle de l'ufage du Baptême chez 
les Juifs. U 6iit voir qtie ces Difci* 
pies de Moyfe baptizoient tous les 
rrofélytes, & qu'ils croyoient en avoir 
reçu Tordre de leur Légiflateur. It 
montre quelle conféquence on peut 
tirer de cette coutume > pour la pra* 

tique 
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dque des Apôtres & des premier» 
Chrétiens. Quand on Légiflateur don^ 
Bedes Loix,ïI fuppofe toujours qae 
le Peuple à qui il les donne fattcer-' 
taincs chofes y que fes Loix ne di- 
fem pas pofitivement , & aufquelle» 
elles on& rélationv IF y a grande ap« 
p»cnce , que Jtjus-Chrift ne s'éten- 
dit pas beaucoup fur. Tordre ^ qu'il 
donna à fes Apôtres de bapiizer^par-' 
cef u?il voôloit qu'ils ôlTent ï peu près^ 
ce qui fe pratiquoit parmi les Juifs ^ 
& qu'ilS'nc pou voient ignorer.Com- 
me des Savans ont déjà prouvé cèc 
niàgedu Baptême, & que notre Au- 
teur avoue , qu'il ne fe fert que des 
témoignages , qu'ils ont alléguez ,. il 
fcroit inutile de les repéter ici. 

Les Juifs ne fe contentoient pas de 
baptizerdes Profélytes,ilsbaptiioient. 
auffi leurs. Enfans » :»& les circonci- 
foient 9 fi c'étoient des Mâles. Pour 
les Filles yOU fe contentoit de les bap* 
tizer. Et pour montrer que cela s'en- 
tend des Enfans même, qui n'étoient 
pas encore en âge de connoiffance , 
c'eft qu'ils difoieot , qu'on pouvoir 
bien faire quelque chofe à l'avantage 
d'an Enfant qui n'avoit point encore 
de connoiÛànce ; mais qu'on ne pou- 
voit rien £aire à fon préjudice. Oc 
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cMtok fkire quelque chofe pour fbâ' 
utilité , que de le coafacrer à Dievt 
dès fa naii&nce. Mais tout ceto fe 
doit entefidf e des Eofàiis, qui éioien» 
nez , avant que leurs Pérès fufiffant 
Profély tes ; cor pour ceux qui naïf- 
loicot après que leu» Pérès écoieoè 
entrez àins TAHiaiice, iis éioieet^ 
isepuiez fiûnis par le droit de leur 
fiaiilànce. 

r Ils croyoieot^ qa^ les Juifs ti$ivt^ 
ifih , iii leurs Enims n'avoietitpoiilfr 
beroin de Baptême. Ce fut je/ks^ 
Cirsfi le premier , & Jui» Baftift^ 
fen Précurfeur , qui ordoonér^ot, 
que toute perfoune ^ tant Juive que 
Fayenne , de quelques Parens qà*el]e 
fut née 7 fut baptizée. Pour les jui^. 
c'étoit. une régie que le Fils d'Un 
homme baptizé étçît tenu pour bap« 
t-izé. Ils baptizolcnt aufli tous les 
Eufans qu'ils troDVoient expofez , & 
tous ceux qu'ils prcnoient à la guer- 
re. Tout cela, felon notre Auteur , 
donne beaucoup de jqur au précepte 
que3^^y^i'-Ci&r#/^donna à fès Apôtres 
de faire des Dîiciptes & de les bapti* 
zer. Quand on donne une commif-* 
fion en peu de mots , fiins rien dé* 
terminer, il e(l naturel de conclurre,.. 
que-, pour le refte , oa doit faivr« 

la 
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la coutume raçuë dans l'Eglîfe 012 
Ton cft. (a) Quelcun pourroîi cM- 
caner k dire , que rEvaDgelifte ne 
nous raportc que l'abrégé de l'ordre 
de yefHs-CiriJt , qui expliqua plus en 
détail la commifflon quMl donna à 
fes ApôtreSi& qu'ainfiil ne fuît point 
qu'ils duflfeot fe conformer à la pra- 
tique des Juifs, dans tout cequin'eft 
pas fpédfié dans le commandemenr , 

!!«€ BOUS avons; mais j'avoue que ce 
èroît là chicaner. 

Quant à la difFérence , qu'il y a 
entre les Juift & les Chrétiens ; en 
ce que les premiers ne baptîzofent 
point tti leurs Enfans, ni les Enfans 
fic2 de Parens aduellement Profély- 
tes ; l'Auteur dit , que cela ne faîj: 
îien à la queftidn dont il s'agit; parce 
qne le Privilège que les Juifs préten- 
'âoîent avoir de n'être point obligei 
aa Baptême a été aboli par Jejus- 
Chrift , qui a voulu que & les 
Juifs & les Payens fuflent également 
teptifeï. Ajoutez à cela que , 8c 
ceux qui tiennent pour le baptême 
des Enfans , & ceux qui le combat- 
tent, avouent , que tout le Monde 
doit être baptizé , & ne difputentque 

Q 5' fur 
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fur rage auquel il faut admioiflrer le 
Baptême. 

11 efl vrai que Soàn a prétendu,, 
que le Baptême écoit aujourd'hui inu* 
tile, parce qu'on ne l'adminidroit, 
qu'à des perfonnes, qui étoient nées 
dans le fein du ChriûiaDÎfme & de 
Parens Chrétiens* On voit bien qu'il 
a voulu abolir cette Cérémonie en- 
haine du Dogme de la Trinité. Mais 
l'Auteur remarque ^ que depuis jibror \ 
hatn il y a toujours eu un Signe, par 
lequel les Enfans ont été reçus dans 
l'Alliance. Socm eft venu trop tard 
pour abolir un ufage Ç\ ancien & â'^ 
confiant. On avoiie cependant, que'' 
le Baptême des Chrétiens doit être i 
réglé lur la pratique de S. Jeandà^ 
yefus'Chrtft\i& non pas fur.celledes i 
Juifs ; pourvu qu'on fâche que JffMSf \ 
Chriji & fon Précurfeur , ont obfer? 
vé une coutume différente de cellei 
de leur I^ation.. Mais nous n'avons, 
aucune preuve qu'ils ajent fait au- 
cun changement à cet égard ;. & 
puis qu'ils ont adopté une coutume 
obicrvée parmi eux, on eft en droit 
de conclurre ,. qu'ils l'ont obfervée, 
Gomrne on l'obfervoit chez eux. 

On doit eficore remarquer, que 
Us Juife apçHoicnt leBaptême desPro- 

félyr 
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%te^, nouvelle NaiJJance^ Rége^ 
niration , être né de nouveau. Et il faut 
avouer , que les Thalmudiftes ont 
poofle trop loin ces idées ; puisqu'ils 
ont avancé que le Commerce des Prd- 
feiytes liéx entr*eu» par le fang de 
la manière ia plus proche n'étoitpas 
M Incefte , parce que cette nou- 
velle naiflknce aboliflbit toutes les Ré- 
lotions précédentes. Aînfi par cette bel- 
le Morale , l'Enfant d'un Profélyte 
pouvoit époufer fa propre Mère , fans 
commettre un Inccifte. Les Anciens 
Chrétiens imitèrent les Juifs dans leur 
manière de parler y & chez eux naître 
if nouveau, être r/gén/r/yZ fignifié^ 
être bmizé y de même que cheï les 
Juîft.AiDfi, félon notre Auteur , les 
paroles de JefusChriJl à Nicodême^ 
fi'jueicun f^ejï né de nouveau Une f eut 
î'wV fc Royaume de Dieu , fe doivent 
entendre du Baptême. Il fait voir dans 
Joui fon Livre y que c'eft ainfi que 
les Anciens Pérès ont entendu ce paf-» 
|8ge. Il montre pîufieurs autres ref-» 
fanblances qu'il y avoil entre la ma- 
nière d'adminîftrer le Baptême chex 
les Juifs & chez les Chrétiens, &â. 
ûît fon IntroduâioB en réfutant quel-- 
^ues- Auteurs Anglois qui ont préten-^ 
^j qu^on ne pouvoit lirer aucun© 

0^6 ûon** 
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conféquence diiBâptème des Juifs à Cc^ 
lui des premiers Chrétiens. 

HL La première Partie de cet Oo- 
vragc eft compofée de XXIIL Cha- 
pitres, que nous allant parcourir. 
X. 2. Les deux premiers ne raportcDt 
point de pafl&ge exprès ,: où il foie par- 
lé du Baptême des Petits Enfans.M»V 
H y eft parlé du Péché Orîgi»eï , aE* 
quel les Enfans font afTujetis f de \% 
néceilité du Baptême pour être fauve, 
& de Topinion dejs Anciens, que le 
Baptême avoit faccedé àlaCirconcî- 
iion. Ils condennent des Paflàges de 
S. Clément^ AwPafteur &de S. Jnf- 
tin Martyr. L'Auteur foutiem que Ics^ 
Livres de S. CUment& du Paftiurne 
font point fuppofez, & qu'ils ont été^ 
écrits avant que S. y^49t écrivit fou 
Evangile; mais non pas fi-tôt après 1* 
mort de S.P/>rr^&deS.P4i«/,que l'ont 
prétendu le favant Pearfoft&Mt.Dod' 
weli On ne croit pas non plus que 
ce Clément fok le même, que celui 
dont il eft p^lé dans l'Epitre aux Phi' 
hppiens^ IV, 3. ni Hermas celui dont 
il eft fait mention dans l'Epitre aux 
H-omainr^ XFL 14. Ilyaceriainspar- 
fàges , qui font de la peine à notre Au- 
teur dans le Livre d'un Chrétien, 
qui doit avoir écrit avant S. Jeam 
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C*cft, par exemple, unephi&ntcîma-» 
gînatîon que cel le à^Hermas , qm pré* 
lend que les Patf {arches & les Pro«- 
phêtes de TAncien Tcftament ont 
eu befeîn de Baptême ,-& que les Apô* 
Ires après leur mort leurfontalléân- 
BODcer Jefus-CifrffiiUAxtteur fe cohi- 
tente de Tépondteqxi'Hârtnas raporté 
qu'il a aperçu tout cela da«s une vi- 
fion; maïs cette réponft ne paroît pas 
fetisfaifante. Il ait qee ce Livre & 
celui de S.CUment peuvent pafierpout 
fes deux Livres Apocryphes du Nou- 
teaaTeftament, comme le-Lîvre.de 
Tabtt & quelques autres font les Lî- 
^w Apocryphes du Vieux.(^) Je coa- 
floi's des Savans , quiaîmeroîem mieux 
donner ee rang à rEpinre de S. Bar^ 

' Quant ijtiftin Martyr on m cite 
des paflàgei -, qui prouvent que cet 
ancien Père croyoit que le Baptême 
àvoît fuccedé à la Cîrcondfipn ; & 
c'eft, peut-être, du Baptême,, dont 
veut parler S. Paul , quand il parle, 
de la. (i) Circûncijion de Chrift^ & 
d'une Circonàfion faite fans mai». 
Au refte, les autorîtez ûxétsdtjujiin 
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Martyr fervent à montrer ]a manière 
la. plus ancienne de baptiser après les 
tcms ApoftoliqDcs. On y voit i, 
qu'pn nefe fervoit alors ni d'Huile^ 
ni de Chrême, ni de MieL 2. Oa 
voit que les mots de Régéniration^ 
& tMÎtre de nouveau étoient employé:^ 
pour fignîfier le Baptême & être bap- 
tizé. 3. £t,en6o, que les Chrétiens 
du tems de J^JH» Martyr , apli- 
Quoient au Baptême les paroles de 
jefus-Chrift à Nuod&me, 

3. Le troifiéine Chapitre contient 
les PaflTagcs tîrex de S. Irenée. On y 
voit que ce Père cnfeigne que le Pé- 
ché Originel a èorrompu tout le 
Genre Humain. Que tous les Hom- 
nies font Ennemis de Dieu& fesDé«? 
biteurs ; qu ils font tous affujettis à 
la mort^ & que ce n'eft que par 3^^- 
yi/-C^ri7î,.quHls peuvent obtenir leur 
Rédemtion & leur Réconciliation. Il 
parle da Baptême comme du moyen 
& de rinftrument , par lequel la R^r 
demtiôn eft apliquée à chacun , & il 
l'appelle même du nom de Ridem-^ 
tion*. Ce Père compte exprcffément 
les Enfans , parmi ceux qui font ré- 
générez p^ïJefuj-ChnJl. Et, comme 

l'Au- 
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PAutcur prétend , que par être régé- 
néré & être baptiz^é les Anciens en* 
teodoienc la même chofe, il compte 
ce paflàge comme une autorité expref* 
fe en faveur du Baptême des petits 
Enfàns. Çeft en ce fens que le prend 
S. îrenée lui-même en plufieurs en« 
droits , comme quand il aflure que 
JefiiS'Chrifi donna le pouvoir de Réi^ 
génération à fes Apôtres , quand il 
les envoya. pour faire desD2rcip]es& 
pour baptJzer. On trouvera id les 
pafTages des autres Pérès de TEglife , 
<)ui ont pris le mot de Régénération 
aa même fens. 

'Parce que S* Irenée eft le premier 
•Auteur Exclédallique où ilfoit parlé 
dQ Baptême des petits Enfans de la 
manière qu'on vient de le dire, Mr, 
IVall fait voir combien ce Père étok 
près des tems Âpoflpliques.Il montre 
sue fon Autorité eft confidérable & 
même décîfive,pour nous aprcndre, ce 
Sm fe pratiquoitde fon tems au fujet 
du Baptême , & même ce qui avoir 
été pratiqué du tems des Apôtres, 
parce qu'il n*à vécu que très-peu de 
tems après la mort de ces premiers 
Difciples de Jeffis-Chrift. 
4. Le quatrième Chapitre eft deftiné 
aux. paÛàges tirez de Tertullien ; 5:^ 

& 



376 NowDetUsde la République 
& le cinquième à ceux que fbomSt 
'Origine. l\ efti vrai que Tûn STau- 
4re ont eu de grans écarts; maisceia 
n*etnpâche pas qu'ils ne puiiTent être 
ouïs comme d^s Témoins de ce qui 
& pratiqooit de leur rems. 

A l'égard de T^ertullUn , il fembic 
urètre pas d'accord avec lui-même au 
fujet du Bftptéme. Il foutient que 
perfonne ne pçut être fauve fans ce 
facrement , & c'ed pour cette ralfon, 
qu'il permet aux Laïques debaptizer, 
en cas de néceffité. Il répond à ceux 
qui prétendent que les Apôtres ont 
été fauvez , fans être baptifeî&. D'ail* 
leurs, quand il parle de l'importance 
du Baptême, il con&iile à plufieurs 
fortes de perfonnes de le difiifrer;. 
comme, par exemple, à l'égard des 
Enfans julqués à ce q^^'ils ayent de 
la connoiflànce, aux perfonnes, qui 
ne font ^as mariées, aux jeunes Veu- 
Tes, ju(qu*â ce que l'âge de la con- 
cupifcence ait paflTé. Il affure qu'une 
foi parfaite ed un moyen afTuré pour 
être fauve. Il demande , au fujet du 
Baptême , quelle néceffité II y a qu'un 
fige innocent fe hâte fi fort d'obtenir 
la remiâion des péchez. Dans un 
autre Livre , il repréfente les Enfans 
comme étant impurs , & pécheurs , 

& 
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le comme ne pouvant entrer dansie 
Hoyaorn^ de jCKeu/ jufqu'ice qn'ils 
ibient baptifeï; L'Auteur tiche de 
lever toutes ces contradi^ons app»* 
«entes j en diânt tjue TertullUn % 
cra , qtt*ea cas d^ danger de mort ^ 
ks Enteis , le$ Filles , & . les Veu» 
ves dévoient fe âûre baf^oer ; mai» 
iqoe hors ée là ^ ces perlbnnes fki* 
£>ient mieux de renvoyée leur 9a|»p^ 
téme. Cetue eii>éce dç cecoadHatkMi 
pbit dfaaaaot plus i Mr. IVdlj 
^ue c'eflceMe qu'ont fuivie plu&tturs. 
de ceu3^ quf oiu^tcaité leméigfiefttjet^. 
foit qu'ils ayent été pourxiu coutre le 
Baptême des petits Enfiios. Au refioi 
ben loin que le paifi^ où Tfrtui» 
Hem demande y pourquoi on fe hâte 
tant àt baptiaua les petits Eni^nSy 
Afiè quelque çhofe contie ce fiapté'« 
aie , quHl pKÎuxe au contraive, que 
e'étoit la coutume de les baptiser ^& 
it prendre des Poei^s , qui vépoa^ 
dif&nt pour eux.. 

A l'égard. à'OrigAu il parle dai* 
rement & Baptême des petûs Eqâins^ 
U demande ikéme pour la reovffioa 
de. quels péchçx on les. baptiite,^ en 
quel tems ils ont péché ^ Il répond^ 
qt'il n'y a perfonne de pur furla Ter* 
H y quand même ii a'auroit vé^o. 

qu'ua 
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So'on ftul jour. Ce qu'il y a de bien 
mnarquablc , c'eft qu'il alFure qiae 
lïLg\\& a reçu des Apôtres la tradi- 
tioa de.bapti35cr les- petits Enfans- H 
«toit fipcu.éloignd des tems Apofto- 
lïqaes, qu'il étoît prefque impoffiWe 
^u il fe trompât à cet cgard. Il cfi 
vrai qu'oB % attribué à Origén^ , bien 
des Ouvrages, qui ne font pas de loi; 
« qu'il ne nous rcfte pr^fque de tous 
les Ouvrs^s , que des Traduaions 
i-atines.: mais 1? Auteur ne c&e que 
«ux qui paroîflcnt avoir ététradtiits 
par S. Jérôme & par Rtifin , c'eft4f 
we par des Auteurs compris dans 
ics quatre. premiers Sicclcs^dans les- 
quels fe; Benferme Mr. IVaU, S. Je- 
rime a traduit fidcllement : mais 
Retfi» fe donna la liberté de changer 
ou d'altérer tout ce qui ne lui pa- 
rut pas Orthodoxe. Cependant il 
D y à nulle apparence ,. qu'il ait cor* 
«)mpu ce q^i regarde le Baptême des 
i^nfans , puis qu'il n'y avoit point de 
difpute du tçms de i^i»/î» fur cet Ar- 
ticle, & que ce n'étoit pas fur ce 
fujet,qu^on faîfoît du tems de *«>, 
un procès à Qrigint ^ ou plmot à 
la mémoire. 

Il frut remarquer à l'égard de ce 
wvMt Homme , que fon témoigna* 
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fe far le Baptême des Eniàns a une 
force que celui des Auteurs précé* 
dens n'a pas , parce qu'il étoit né de 
parens Chrétiens depuis longtems. 
On compte qu'rl faut que fon Âyeul 
on y du moins , fon Bifayeul ait vécu. 
du tems des Apôtres. Or il ne pou- 
yoit ignorer s'il avoit été baptizé , & 
il pouvoit aprendre , par ce qui s'é- 
toit pa(fé dans fa propre iamille, fi 
c'étoit la coutume , du tems des Ap6» 
très, de baptixer les petits £nfans« 
C'étoit d'ailleurs un homme très-fa- 
vant, & qui ne pouvoit pas ignorer 
les coutumes de i'EgUfe. 

& Le Chapitre iixiéme eft* defttné 
aux autoritez tirées de S. Cyfrien^ 
Peu de gens- ignorent la queftion qui 
fot faite à 66. Evéques aflfemblez \ 
Carthage en 253. par laqueHe un 
certain Rdus demandoit, il on pou^ 
voit baptizer un Enfant avant le hui* 
tiémejourdefa naiflànce,ii la nécef- 
fité Je requeroit. & Cyprien & fcs Col- 
lègues répondirent affirmativement. 
Perfonne ne doute que ce paffage ne 
foit décifîf pour le Baptême des petits 
Enfans :. mais il y en a, qui ont ofé 
douter fi la Lettre d'où il eft tiré n'eft 
point fuppofée. Mais Mr. fFallfoxx- 
tient qu'il n'y a point de Pièce dans 
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toute rAntJqoké , doin on ^xfft. 
clairement démontri^r ra^thenticitl 
que celle-là» S. Jérôme. ^S, Angnfth 
& divers autres Ecrivains £cclé.(]9Çt| 
ques, qui vivoieot p^u dej te^s aprèf] 
J9€ite:nt; noQ «u. fuj^t do Bqptâ 
des Eufaos ,, mais m fjujçt: du Pié< 
Origioel^ que Pelage doit:. D'autn 
difent que les raift>n$. alléguées dai 
ccjtie LcUre^ , pour prouver qu'en^ 
cas de Qéjeeflitjf , oo peut tmptizer' 
un £n£iDt, avaut le^ huitième jour, 
(ont tout-à-faii frivoles; maii^quiUid 
(Q^la ferpit le paflàge n^en ^ ièroit pas 
moins fo;:t , puis qu'où le cite pour 
décider la quedipn de fait & iioftpas 
la quedioa de droit. Ajoutez , dît 
l'Auteur, qu'à; une Queûioa imper- 
tinente OU: ne. peut, faire qu'une rd- 
ponfe qi^ipjaroitra frivplei ceuiqui 0e 
îeront p$$ attention à ce^dont il s'agir. 
On remarque en pafiànttmeeifcur 
de Mr. Dai/Uy qui , Aie une faute 
d'Impreflion , prouve que du tsernsde 
S. CyprUn o» dqnnoît la Commu- 
nion aux petits. Enfans. Il a lu dan;» 
S. Cyfrh9/:k0fiûzajfdftm ^fatrificûH^ 
dHin.i ondait If kaptis^er & lui dannar 
kfacrific€^ c\(ir (r dire y V.Mficbariftkj 
pour baptizandum àifàn&ificandums 

deux termes y qui , en cet endroiMà» 
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riK figniâeht ^ue la inéifte cboft , fa- 
Voir te Bftptélne. Un conclut anS? 
de la qQe(lk>ti faite -par RdMS , qoe^ 
• dftns ce lems-lè , ob crc^it que le 
S«pt£me avott pris la place de la 
Gîrco&dfion. On cite quelques autres 
liiflages de S. Cypjtn en ftveur da 
Saptéme des petitsEtiftes. 

7. S. Les Chapitres fepiiéme ft 
btiitiéme font deflkieï aux paffiiges 
I extraits du Concile d*£Kberi, & du 
I Concile tleNéocélafée. Grotim & 
\ "quelques autres, qui l^oot Mv!,pré* 
;: tendent prouver par ce dernier Gon- 
' cik, quMi y avoit alors des gens, qui 
crpyoîent qu^on ne devoit pas baptt* 
!.«erles£i£&ns. Mais Mt. ^W/ fait 
Vbîr que tes Savant fe trompent, pout 
nVoir pas bien pénétré dans l^nten«* 
tien des Pjf res de ce Condle, On 
leor demandoit , (i une femme grofle 
pouvoît être biptitée avant qued*ëtrè 
délivi^. Le fujet de <k>uter étoît , 
<}Q^on ne fixait point , fi en pion*- 
' géant la Mère dans Teâu pour la 
i baptîwr , rEnftnt , qui y étoit eh 
même tems plongé , ne devoit pas 
être cenfé baptizé. Or cela étant ôti 
ûe ûvoil point , quel parti on pour- 
toii prendre à Tégard de cet Enfent, 
.^uaod il feroit tié. Si on lebaptiîoie, 

il 
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li étoitâ craindre, qu'on ne le bap« 
tiîât deox fois. Si qo ne le bapthoit 
point , on apr-éhendoît qu'il ne mou- 
rut fans Bapt46me. Les Pérès duCon* 
cile répondent, qu'une femme groflè 
peut être baptizée,fi elle le fouhaitq 
parce que la Mère ne comnmuique 
rîen à fon Enfant", & par-ce <juc4an$ 
la Profeffion , chacun déclare là réfo- 
lutîpn particulière. Cela ne fait riea 
contre le Baptême des petits Enfàns. 
S'ils Teuffent cru iUégitime^ ils euf- 
fent exprimé leur décifîon d'une tou- 
te autre manière. Nous paflbns di- 
verfes autres remarques de TAuteur^ 
qui méritent d'être lues. 

9. Le Chapitre neuvième contient 
un paffaged'0/^tf/deMiléve,. parlc- 
quel il paroît que, du umsd'Opaf, 
on, baptizoit lesEnfans. 

io. II. Les deux fuîvauscantîefl- 
iient des paflages de S.Grégoire de Na» 
iîanze , pour la même dodrine. Dans 
ie premier ce Père nous aprend que S- 
Bafile fut baptixé dès fon enfance. Qn 
remarque^ que perfonne ne devoit 
être plJis prévenu contre le Baptême 
4es petits Enfans que S. Gré^olre^ 
puis que, quoi qu'il paroîflè qu'il étoit 
né de Parens Chrétiens, il eft pour- 
tant vrai qu'il ne fut point baptizé 
' dans 
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kns fop enfance. Cepeadant il com- 
pofa un Sermon far le Baptême, oà 
il parle contre le renvoi de ce Sacre- 
ment. Il exhorte les Parens à baptizer 
les Enfans fans déliai. Il enfeigneque 
les.£nfaQs & tous les autres , qui nieu- 
Rnt Ans baptême fans qu'il y ^ille 
de leur faute, ne feront pas punis; | 

mais qu'ils ne feront pas auûiglort* -j 

in. Il dit, qu'on doit baptizer in- \ 

cefikmnsenc les Enfans , qui font en ^ 

danger de mort; que pour les autres, 
ou doit renvoyer le Baptême , juf* 
qu'à l'âge de trois ans. 

L'Auteur accufe ici Grotius de 
nùuyaifefoi, pour avoir raporté un* 
psâàge de ce Sermon deS.Gr<^oir^, 
comme s'il combattoit le Baptême 
des petits Enfans, Ce Père dît que ce 
Sacrement n'eft pas en notre pouvoir, 
Ibit à caufe de notre Enfance , foit 
àxaufe jde.plufieurs accidens involon« 
taires. Que fait cela contre leBaptê- • 
aie des Petits Enfans? Aujourd'hui 
qu'oa les baptise, le Baptême eft-il' 
leur pouvoir? Ne faut-il pas que 
IQX à qui ils apartiennent ayent foin 
jde lesfaire baptizer X^)I1 fe peut faire, 
Uae, fafls.mauvaife foi, Grotius ait 

Cité 
a ÂAdit* dêPAuU de çes.Noinh 
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cité ce pailage avec trop de préc^<^' 
tation. 

TertulUen & S. Gr/goinf folit lef 
feuls^ parmi les Âocieas ^ qai vea» 
lent qu'on diffère le ^téme , l'ttB 
juf^u'à l'âge de coanoiffimce, Tâutre 
jufqu'à rage de trois ans. Mais Poa 
& l'attire parlent hors da cas denécel^ 
fité.Àa refte^.Gr^^W prend foavént 
te mot d'être yiift^jî/, pour i/r^r ùa^ 
tiz^é. Notre Auteur ^en apporte divcr- 
fes preuves. Lesaurres Pérès del'E* 

f;1ire ont parlé de la même manière. 
1 réfute aufli par occaiion , certai» 
Auteur Moderne^ qui a prélendn 
que les Sociniens & les Orthodoxes^ 
étoient à peu près dans les mêmes Sen* 
tlmens. Cette digr^on eftcurîeufty 
& aÛèz longue. 

li. Mr. IVàil revient à fon fujct 
principal dans le Chapitre douzième, 
où il raporte les témoignages de S* 
Bafile. Ce Pcre de i'Eglife a fait un 
Semion pour porter lesCatédhuménet 
â ie faire baptizer fans délai, il n-y 
parle pas proprenf^ent du Baptême dea^ 
petits Enfans ; mais il dit de cer- 
taines chofes , qu'on cite pour iSc 
contre ce Baptême , ce qui oblige 
nctre Auteur à nous donner un Ex- 
trait de ce Sermon, Sv B^/t/^ y parle 

à des 
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3 ;4es.^BS, qm «i^oieat^cé iofiruits 
des lear enfance dans la^ReÙgion, 
qui par cooféquent étoieot nez apa- 
femment de Paréos Chrétiens, &qa% 
foortant n'étoiènt point encore btkp- 
thffi. Notre Auteur dit fur ce fujet, 
qo'ilyavoit «ticiennement des gens 
qui avoient da vpeochant pour le 
Chrifliaoifxne , des demi-Chrétiens, 
qui renvoyoient à de longues années 
d'eniaîre profefiion publique & de 
recevoir le Baptême. Ces perfonnes 
dans cette incertitude avoient des 
Enfaos, outils jnitrusfoient dans la 
Religion Chrétienne; mais qu'ils ne 
FOVLVolént . & relbudre à faire baptîzer;; 
parce quMls n'étoient pasbaptiïez eux** 
laémes. Cela , dit T Auteur,ne prou-* 
vc point, qu'il y eut des Chrétiens^ 
qui , après avoir été bûpihei eux* 
mêmes^ fouffriflènt que leurs£nfaus 
Técoffent^ fans recevoir le Baptémi?. 
Jl eS vrai qu'ailleurs ce Peredit^qu'il 
Gmt êtrei infirtiit^ avant que d-étre 
I)aptizé.,/snais4l ell yifible , qu'il ne 
parle que des Adultes. 
. 13. Le Chapitre treizième contient 
k$ paflagts de S. Ambroife, Ce Père 
ik eicprefl'émQ^t :, que tout âge ^ft 
afliijeiti w péché , & que , par confé- 

K . quenr^ 
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quent , tout âge dl en eut d^ rece« 
voir le Sacrement. 

Il remarque, qae Jifits-Chrijl ^T* 
ftire Niccdémcj que, jitpuUunff^ 
4ii à^eau ià d^efprh^ il ne feut entrât 
dans le Rt>yaume de Dieu , il n*excep« 
te perfonne , ni enfant i ni ancun^ 
qui foit empêché par quelque nécef-^ 
lité. Au re(le, S, AmMfe^Xïiotif\\k% 
que S* Auguftin , ne connoîffent point 
cet état mitoyen deftiné i ceux , qui 
n'auront point été baptize^, (kns quH 
y ait eu de leur faute. Quoi quec^« 
Ce doârihe eut déjà été eufelgnéii 
dans rEglife Grecque; elle a- été re** 
eue beaucoup plus tard dans la 
Latine. 

14. Le Chapitre quatortiéme eft 
defiiné aux pafTàges de S. Cbryfrjh^ 
me. Ce Péte enfeîgne, que les Ên- 
ftns, les jeunes Gens, &-Ie* Vieîl-i 
lards peuvent recevoir le fiftptén)et 
qu'on ne peut entrer au Royomme deé 
Cieux fans le recevoîn II dît qu'on 
baptize les Enfuis , quoi qu'ils-n'ayead 
aucun péché ; ce qui a fkit çroiire^. 
qu'il nîoit le Péché Originel : mais 
S. Aiiguftin Ta défendu contrôles i^* 
lagiêns. Il a parlé «fort duremem ^ 
laCirconcîfion, contre roptotoOig^ 
Bérale des Pérès; puis qu'il a^nlei- 



^6^ qu'elle, « repéftnt ou tiéi dé 

qiw pour diûinguer laPoftéritéd'i*-. 
*r4^4>w , de toits tes autres Pcôptesi 
Comme S« C^j^^^i^^écoitOmteur ^ 
Une fmt pa»' toujours chercher dans 
fes Difcoui«v «ttef(éeiiion& cette 
exaâitude, <]âi ddtt ft froQver dans 
les Auteurs Dogmatiques. S» ' Aum 
4^if9^ qui « tâché de lerdéfendted^ 
l'accufation de nier le Péché Origi-i 
fiel, d^a, péut-'être^ pas allegifé U 
tneilieure Jralfoti en (à fâvair ; Mr; 
i^«// remarqua <}ue^ qubf que les 
Srecs T eooofiuflètit €e i^éché y ils ne 
rapeUoi^t pourtant pa^ du nom de 
P^ché, ils aimoietii mieux lui don- 
ner le aoni de Ç*/^ri^fW nàtanll^^ 
de Smilluré y dé' Màiadie ; & pêUt- 
itre qtte4eurseipfefliDn$<5tbî)entpIua 
«iaâes<, qoe'céH^â dès Làtin^;pas6é 
que le mot de Pé<*é femble fignîfiejp 
toe aâion ppfirfvei de la Volofité^' 
OqMI eft diôcfle de colKfevoir da»^'leâ^ 
Eûftns. . » 

iS. Le Chapitre qmniicftiêeft fort 
k>Dg, i&:diviféen plufieurs'S^mnsi 
H contient les témoîifnages de&./ft*i 
gUftin & tie S. Jei^&mtj wantlanâîf^ 
ftoce des Difputes Péla^iennes. S. 
Jérôme dit que, "fi Iw EnftnstiéCc^t 
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baptifez , on en doit imputer le péché 
à leors Parens. S. Angufiin explique 
ces paroles .de S. JPohI , mmiHmmt 
vos Enfaus font faints * , par ceiles- 
ci., maiBicmmt sa^s Emfàns fout bi^ 
tifiz* Il repré&nte les. avantages que 
les Xofkts rççoiveoc du Baptême ; 
quoi qu'ils ^a'ajeot pas 1& Fol. £a 
d*autres endroits il parle du Baptême 
des.Enfans, non comme d^une pra- 
tique établie par l'autorité de quelque 
Concile^ mais comme d'une pratique 
obfervée par toute TJ^life. On M 
voir ea paflant Terreur de. ceux, qui 
^ni on que les Ponatiûes.refafoient 
le Baptême aux £nâins.. 

S. Aftgufiin cdans fa Lettre à TE* 
frêque Bouifact foutient qu'on ne 
^oit point douter du falnt des En- 
fans 9 qui meurent après avoir été 
baptiCçz* Jlparoirpar cette Lettre, 
que les Pérès ^toient ordinairement 
les Parrains deJeursEnfans, quoique 
4'autres perfonnes puflènt faire leur 
office. L'Auteur remarque par occa- 
i^otiv que S.AuguAm ne connoifloit 
point la Xranfliibftantiation ; & que, 
de fon tems , on recevoit la Corn-* 
munion tous les jours, ou, du-moins, 

tous 
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tous les Dimanches. Il paroit aum 
que , de fon.iems'', on nei>aptizoit 
point hors des Eglifes , fi ce n'efteo 
cas de ^néceiSté. On examina. aufO 
abrslaqaedton^ H ks Aœesétoieni 
créées de Dteu^ ou fi les Enfansles 
recevoicnt de leurs Parcos. Cette 
dernière opinion étoit plus du gouc 
de S.' ÀugnftiHY parce qu'il croyoit y 
quVUe s*accofdoit mieux avec la doc- 
trine du Péché Originel. ^ 1 

16^ On trouve dans le Chapitre 
XVI. des Citations de quelque^ 
Conciles t^ius à Carthage, avant le» 
Difpmer Péla^enues. Il paroit par 
cespaffiiges, qu'alors le Baptémedei^ 
petits Ënfans étoit en ufage dans tou*' 
tes les Eglifes. 

17. Le Chapitre XVII. cft pour 
les Autoritet tirées des Epitres Dé- 
cret4lesde«S/ViWi»/ & à^Innocent'Evè* 
quesdeRome. Celles de «Sir/V/W font- 
leS' premières, ^ui ne font point fup- 
pofèes , dans le gros Livre des Dé« 
crétales. Cet Evéque dît- qu'on ne 
doit baptizer perfonne hors Westerns 
deftinez à cela , excepté les Enfans « 
les Malades , & toutes les autres. 
Perfonnes, q^i peuvent être en dan-» 
ger de mort^ Innocent déclare que, 
quoi que les Prêtres puiflènt baptizec 
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^^ NûWùeUes de là RiftAiiqnè 
ks Ënfflos^ il n'y a que lesEv^ues^^; 
qui puiilent leor donner la Chrêmêf 
0Q la Confirmation. ' 

.. i8^ Lesi.TémoîgnageB' de Paulin 
Evéquc de Nok^&d^an autre P/mi- 
Hm Diacre de TEglffede M{lan,fonf 
le . fujet du dix- huitième Chapitre.' 
On trouve dans ces deux Auteurs ,1 
comme dans les fiéc6dttï% y divers 
témoîgnagies pour le Baptême des pe- 
tits Enfans, • »..- - - 

• 19. Le Chapitre XIX. êftle |>lu$ 
k>ng de tous ; mais nou^ ne pouvons 
pas nous y arrêter longtems. Il coQ; 
rient les témoignages de S. Jérôme d 
4e S, /fflr^i^/Vi , après la niàilTancedes 
Héréfies Pélagiennes ; & en mt^ 
me tems ceux de Pelage ^ de C^-* 
hflîiis , (TlffM^ekt L de Zofifite , 
de Julien , de Théodore de Mopfuef- 
te, &c.&des Conciles deCarthage^ 
de Diofpolîs , de Miîéve , &c. On 
Toit dans ce Chapitre une efpéce 
d'abrégé de THiftoire du Pélagianîf- 
fiic, oc la réfutation de quelques Au- 
teurs ^ que Mr. Wall foutient s'être 
trompei fur ce fujet. Comme tout 
cela n'a point dé raport (^îreô à la 
matière principale de cet Ouvrage^ 
je ne m'y arrêterai point. Il fuffira 

de remarquer, que S. Afigujfin froxx" 

, .* vc 
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ve le fiché Origiàsl » de la néceffité, 
qa'il y a de. bapmerle& Petits EnfanSy 
& qu'il refote toutes- les raifons qoq 
ks Pékgkiv» al leguoiem ou poavoknt 
alléguer de ce Baptême, s'il étpit vrai 
qne les. Enfuis fulTeat parfaîtemçfit 
mnoceos; Il faut encore remarquer , 
que eèt Evoque (butient, ^u'il n'y a 
point d'état mitoyeo entre le Paradii 
& l'Enfer. Il croit pourtant, que la 
ffiifére des Enfans morts fans Baptfr» 
ne cft aflèï légère, & qu'ils piéfi^ 
Kront leur état à celui de Qe point 
tiiâtf . Il ibutient contre P^^^ , qu'il 
B'tiaEuais lû^ ni ouï parler d'attcun 
CliTétteii Cicbokîque ou Seôgire ,qai 
tir nié que les Eofans étoient bapti-^ 
M en remifiion des péchei. Ce té- 
moignage eâ fort pour le Baptême 
liesÊowis* 

Il âttl eficore remarquer , que PX 
i^ie eft^le premier , qui ait dit que 
ii VfO'ge Marie étolt fans péché. 
Cet Héréfiarque fat contraint d'ana* 
thématixer ceuxxi'ui difoient,qne ]e$ 
Enfans pouvoient avoir la vie éter* 
Belle fans le Baptême. 

On trouve dans ce Chapîire la Con* 
fcflion de Foi de Pelade tout au long V 
tcconipagnée des remarques de l'Au- 
teur. Il parojt par cette Coufeffion*, 
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une dès pi as ancieDDCs que nou^ 
ayons,. faîte avant le Symbole, qui 
porte le nom de S. Atbanaffy&^yrztA, 
celui de Conftantinople , il paroit,. 
dis-je,. par cette Con&ffion que PA 
lagc ctoitfort Orthodoxe furleDogr 
me de la Trinité. Avec cette Coo- 
feffion ,. il écrivit une Lettre au Pa« 
pe Innçcent , dont S. Àugttfim nous 
a conferyé quelques Fraguiens , dans 
lefqaels il déclare , qu'il n'a jamais 
ou'û parler d?aucun Catholique ou 
Hérétique, qui niit le Baptême des 
Enfans. CW/^iW étoit dans le mémo 
ientiment. Il avoue qu'il feroit Hé- 
rétique, s'il nioit ce Baptême. Ce 
qu'il y a de remarquable,, c'eft que 
l'jugument tiré de la pratique coufiao» 
te de l'Eglife de baptizer les En*' 
fans , failbit beaucoup de peine & 
à P/Jage & à CeUftius ,*^ & qu'ils in- 
ventèrent mille fubtilitez,^ pour y re« 
pondre. S'il y. avoit eu alors quel- 
que Eglife , où J*on n'eut pas bap- 
tizé tes petits Enlàns, ces deux Hé- 
rétiques , qui voyagèrent tant, les 
euITent connues , ôc n'eulTent pas 
manqué, de s'apùyer de ^eur auto- 
^'té. 

Le Eélagianiûne ayant été folem^ 
nellement condamoé, perfonncn'o- 

û 
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fil plas ouvertement mainteDir cette 
Opinion : mais on vit alors s'élever 
ceux qa'oa zppçW^S/Mipéh^ens.Ws 
avoiioient le Péché Originel; que 
tous les Enfans qui mouroient dan$' 
l'Enfance après avoir été baptizez'* 
étoient fauve^j & que les Enfans qui* 
mouroient' fans Baptême n'alloîent 
point dans le Ciel. Mais ils difFe* 
roienr^de S; Auguftin & de fes Sec- 
tateurs , en ce que cePéreenfeignoit; 
que Dieu par un pur effet deibn boa 

ëaiiir avoit décrété que tels & tels 
DÊins feroknt baptizez ^ & , pae 
oonféqnent iàuveï , & que les autre» 
feroîent esclus du falot. Les Semii^ 
Pélagieas, au contraire , foutenoîenc 
que Dieu procurôit par fa Providen^ 
ce,. que ces- Enfans fufTent blaptixez^ 
qu'il pré voyoit devoir avoir la Foi , 
s'ils avoient vécu ; & qu'il permet- 
toit que les autres fuilbnt privez da 
Baptême, {a) Voila , ce me femblc, 
la Science moyeime bien clairement 
eafeiguée , lengtems avant les Jé-^ 
faites^ à qui on en attribue l'inveu-^ 

tion. 

20 LeChapitre XX^raporte ce qu'ont 
tfouve au fujet du Baptême dans ler^ 
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difputes de S. AnfftfiifK coptrc yift>^ 
efntyiéiory<{\iXiiSosK avancé çertAineS' 
nouvtigutez au fujet des £i36u]s. Si 
on en t^çtf^ciT'ertpfUien ^ dontrAu" 
teur prétend que tes expf elpons font 
*6quÎToq»e$^ ce Vinctnt fut le pre- 
mier, qui avança que les Ënfans morts 
Ans Baptême feroient reçus en Para- 
dis, mais non pas dans les Cieux* Il 
ajouta daQdafuite, <}u'itspQttyoie8t 
bien, entrer dans l^ Cieux ,. mais aos 
pas avant la Réfurceâiôn. 

: Cette ûpîn ion àL^Vimtntàoxm^ oc* 
caâon à notre Auteur, de parler d'o^ 
ne certatneClaufe, qu'on trouve dans 
de certains Exemplaires , comme ùi* 
&nt partie di) fécond Canon da Con* 
cite de Carthage^tenu en 41 8> & 
qni ne fe trouve point dans d'autres* 
Cette .Addition condamne ceux qui 
afibrént qu'il y a un lieu particulier, 
où les Enfans mortsfans Baptême vi* 
vent heureufen^ait. Pbotius cite. ce 
Canon dans fa Colleâk^o » on le trou* 
ve dans un antre Manufi:r^, & dans 
le Code de TEglife Romaine donn^ 
par le P, QuefneL S; Aûguftin fcm- 
bie le reconi^oitre , en témoignent 

Îlie ladKUnftiopquie les.F<Jagienf £m« 
^ieot entre la i^ie éternelle &leRo* 
y^ume desCkux ^ aTcttc écé condam- 
née. 
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fiée dans un Concile d'Afrique* Le 
Cando néaoziioîhs ne fe trouvant 
point dans i'ancicn Code de l'Eglife 
d'Afrique, les Colieâeurs de ce Q)de 
' ne Tont point teçonnu. 

Pour foudre cette difficulté , Mr;. 
/rw/ remarque qu'il fe tînt deux 
Conciles à Carthage deux années de 
fuite lavoir en 4x5. & 419. Le der>- 
nier lut & confirma les Canons du pre^ 
niier,& y ajouta quelque cfaofe.L'Ad*- 
dition, dont je viens de parler, fut 
une de celles qui fe firent dans ce de> 
Bier Conci le. Cela fe confirme^ de ce 
que ce fut dans le tems qui s'écoula 
emrc ces deux Conciles, qxxtFinciHt 
pubiia fes noavelles Opinions ; & que 
h claufe dont il s'agit, contient les 
propres paroles dont Vincent fe fer- 
voit pour expliquer fa penfée. Plu- 
fieurs Copies du premier Concile 
Hj^nt été publiées , avant qu'on eut 
fait cetteAdditioUyil ne faut pas s'éton- 
ner fi on ne l'y trouve point. D'ail- 
leurs l'Eglife de Rome ayant en fuite 
enfeigné une doârine femblableàce 
qui eft condamné dans cette Addi- 
tion, favoir le Limbe des Enfans, ceux 
de cette Eglifè , qui faifoieot des Co- 
pies de ces Canons , ne fefaifoient pas. 
Que peine d'c^mettre teùe Addition. 
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2i« Mr. IVall fait voir dans le 
Chapitre XXI* que S. Utnéê^^ S. 
l^fifbane , Philafiriusy S. Augufiim^ 
& Theodoret , qui nous ont donné des 
Catalogues de toutes les Seâes &de' 
toutes les difiérentes fortes de Chré- 
tiens, quMls connoifibient , ou dont 
ils avoient ouï parler, ne font point 
mention d'aucune Seâe, qui ait nié 
le Baptême des petits En&ns , à moins 
que ce n'ait été des gens , qui ayenc 
abfolument nié Tufage du Baptême. 
Cependant ces Anciens Auteurs nous 
parlent de diverfes autres erreurs & 
de diverfes pratiques fuper(litieu(ès de 
pluiieurs Hérétiques au fujet dece Sa- 
crement. Mr. if^all n'oublie pas ceux 
qui fe faifoient baptizer pour leurs 
parens, qui étoient morts fans Bap- 
tême. Il croit que c'eftàcette coutu- 
me, que S.P<}«(/ fait allufiQn, quand 
il parle de ceux qui font baptizez pour 
les morts {a).. Cette explication lui 
paroit la plus naturelle de toutes; & 
il répond aux principales objeâions 
de ceux qui la rejettent* 

Les premiers , félon notre Auteur, 
çui ont nié le Baptême des petits En- 
fans , font les Petrobufittts , qui paru- 
rent 
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irent en 1 1 f o. & la r|ifon quMIs en aile- 
^oient , c'^ft. qft les Eûfaps bap- 
diex ou non baptisez étoient inca* 
psbies d^^Qtrer dans le Royaume des 
Cieox. {a) Un Tfa^oiogicin dtt Siècle 
paiTé , qui ne pouvoit pas fe tiret 
des preuves pour le. Péché Origioel, 
ni fe refoudre à le reconnoître , a 
témoigné qu'il étoit tenté de croire, 
que les Enfaas net^eu bas-àge,étoient 
annihilez. Il difoit que ,. fans Leur 
£iire tort , .. Dieu poùvoit bien leur 
ôter ee qu'il lei^r avait denné... 

22. Dans le Chapitre XXIL Mr. 
Wûll parle de divers Livres d'Auteurs 
Anciens, quiont vécu dans les tems, 
^oiout fuivi immédiatetneut ceUK 
dans lefquelï ihs'eft cenfèraké, 4;qùi 
parlent tous du.£aptéme des Énfaus, 
comme. d'uncL pratique généralemeot 
reconnue. 

23. Enfin , 1^ dernier Chapitre^, 
qui eft le XaIII. contient des aqto- 
litez tirées de certains Livres , . qui 
n^ontpasété écrits par ceui,. dont ils 
portent le nom; xnai« qui ne laiflf^ut 
pas d'être des Ouvrages Anciens» 

^ Addit, de fAttt. de as J^auvl. 
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; . À R 1 1 c;i.,-E. îi. 

•MlCHAEI^lS ROSSAL Bl^QUlStTIO 

' éU EpfCXCTO pHiro&o^Hp «S'e^i^, 
^uâ frobamr eum no» futffe.Chrif' 
tioHum^ Atceffit eJMfd$m Oratio 
Inauguralis^' C'ed- à-dire, Difftf 
talion fàr Epiâtu Pbilojnpbâ S^oi- 
Tien, )4^imt lm(nilk ûmptâuve, fê^H 

' ifdtwnt M Chrétien. ^P^r Mr. 

' R»ffali àivec f^ Harangue Inaugu- 
rale, A Gromngue , chez Jean 
van Velfcn, 1708. in 8, pagg; iôf. 
gros C!iraâére. 

fL f-a toujours eaides Savans^qm 
^T'fe foot votthi diSinguer par )eor« 
fingnlarite^ , & par la bizarrerie de 
-kors^ <^mon|. Vouloir ihire des 
Livres , & ne dire que ce que les 
autres ont dit-, quoi que ce foir une 
pratique fort en ufage,cela n'acçomr 
mode pas un homme , qui a un peo 
de ctD^ur & d'ambition. 11 fliut donc 
4ire quelque chofe de nouveau, quoi 
quHl ne foit apuyé fur aucun fonde- 
ment folide. Je pourrois en citer, 
plus d^un exemple ; mais je ferois 
trop long. Je me contenterai d'en 
marquer un feul bien iiogulier. Un 

Savan f 



dis Lettres. Oâ»bre 1 708: 39p> 
Savant du Siècle paiTé avoic une opi*- 
nion tout-à-fait particulière fur Ta-, 
paritiondes Anges, dont il el) parlé, 
daâs l'Ecriture.: Il croyoit que ce 
n'étoit point de véritables Anges ^qui 
s^étoient montret auî Patriarches & 
id'autres, lors qu'itsavoient parqlbus. 
mie forme humaine ; mais que c'étoit 
de véritables hommes ,ouquiétoient: 
reffiifcttez. comme M^yfe , ou qui 
avoient été enlever dans le Ciel fans, 
voit hi Mort, comme xixx Enoch ^xan 
^ie. Il prétèndoit , qu'il y avoit 
grande apparence , que Dieu avoir 
reflufcité diveribs perfonnes dès lé 
^Q^mmcnccxiient du Monde, &dans 
la fojte , comme ii en reATufrita , à la 
itfurrcaion de Jefrs^Chrifi. Qu'il 
CQreâolcttoit, peut-être, encore de. 
tems en ' tems ; ' que c'étoit ce quci 
l^Ecriture entendoit , par la Réuir*- 
reâiou^ première , dont elle parloitj 
b ne comprenoit pas,difoit'-it,pour-< 
^iK)i Dteuauroit iormé des Corps hu« 
fisains , pour les unir i des Anges ^ 
amplement pour faire quelque mef- 
%e ; s^rès quoi tt% corps devenoknt 
ce qu'il plaifoit à Dieu , ou plutôt ce 
^'il plaifoit à ceux qui les donnoknt 
fi libéralement aux Anges , & qui le^ 
«& d^ouBloknl fi fiidkment. Qu'if 

éioït 



4D0 Nùttvelks de laRiptibKque 
éf oit bien plas conrenable , qoe Dieti { 
fe fervit dans* cette occafîoa d'au ! 
Enoib^ d'an £/i>| & d'autres Juûes | 
qu^'il avoit rejOTofcitez. tant pour les | 
récompenfer de leur joflice, qoe pour 
s%n fervir à Tes fins. > Il croyott qu'^'* ^ 
feâîvement Moyft éio\l re(rafcité,& i 
qu'il n'étoit pas le premier; puisque 
les Anges avoient^parn en forme hi^ 
maine a Abraham ^ . à Loth^ & à d'da- 
tres Patriarches, avant que^^i^fat 
ni dans le Ciel, ni far la Terre. Da 
reûe, il admettoit l'exidence des An- 
ges, & il les trouvoit dans rEcritore,. 
dans tous les endroits, où rEcritore 
parloit d'eux , fans leur attribuer ua 
Corps humain. Je ne croîs pas qoe 
ce Savant »'t jamais publié cette ima» 
^nation, quoi. qu'il puifle en avoir 
parlé à diverfes perfonnes. 

J'ai cru pouvoir en dire un mot 
ici , à l'occafion de Barthiufy qui y 
à.ce que dit Mr. ^o/^/, aimoit les 
Paradoxes , & s'étoit mis dans l'efprit 
qu'£^/<âf//f étoit Chrétien , quoi qu'il 
ne faille que lire fes Ouvrages pour 
fe convaincre du contraire, comme 
le prouve très*folidementJVlr./C0^4/ 
dans la Diflertation , qui. fait, le 
fiijet de cet Article. Il efi vrai 
^' EfiSétc éxoix un très -honnête- 

boniA 



honiine. Le$ Àndeos taQt Çhrétieoiv 
que Payeos doni^ço^ dç gcan4e& 
louanges à £&. vciscu v &)ipuspou«' 
voDS bien dire à foq ^ga^^iâ^'iVeut: 
été à fouhaiiçr, qu'étant t^J , il çvt. 
été des noues : mais il fpii^ fç ci:;fi7^ 
te yeux, pour fe ie p^tlua^ff^: • : 
Celjf y TEnfiei^i. jpré de$ Çhré-^ 
tiens y nVut.paç.dçflD^ \Èpiâétfi^ 
tomes les louanges,: qu'il Ipi donne^ 
fi ce Pbilofc^he eut fait profeSiôa 
du Chriftianifme:. Les Chréiîenf no 
donnoiçqt au vrai Dieu aucun nom. 
particulier. IlsnerapeÛqîent, ia\J,»^ 
i/W,ni d'aucun autre çomfemblable;. 
Moins eaçpfe parioiçpt-ils, de laDi-*, 
vinité au pluriel. Maïs Épiâete dour: 
BC fcuv4întà]^ pivinité q^'il recon- 
Doit le nom de Jufiter , & il leur 
joint , Mavs ,, HercuU^ . Cajlor , , &. 
Pollux:^ & jtout ce fatras de fàulTesr 

Divinité! PajeRne?. 

Les Apciej^sChrétieDSjiejuroIcnt. 
poinj, ouâls ne ju.roîent que. par le 
nom de Dieu. £/>/<2A^ jure en plu- 
fienrs endroits par Jupiter yf?ix les 
Dieqx,;.ou Ç2x Jupiter ^ & par les jDîeur 

«onjoimement. 

. Ai'égarddefesDbgrnes^îlsétoient: 
parfaitement femblables à ceux dcs| 
Stoïciens ;. Gommç on pourra le voir 

dfe 



dès ift'pNfîiiérepi^é de ibcl ManMéli 
1â difei^qu^ la m^Vtt*étcAi ntuQ biefl, 
iirûn:n»l.^Ç^ekfrmftlad}es^^) lesdoû* 
leurs j lav^fifoii , h pauvreté , Tcxil^ 
iMcûtràés- cboûs. indîffèrentef.' 
Sat^lfts firihdpas^^ & tiier foi-^mé* 
ine çîéeoit» une yertii, & Çé^anA 
ïïk-de fes4H[éKïS.C*^tbu cerqu'il«X: 
primôUJ-dc ïeétt^' n^éfiérei^ iywrA'i^i»» 
mfaifdéiïifuméê 4aWMne Maifin'i 

éft trop grande:, j*en fih. Il cft vm 
^u'çn un ^ndrok riôtife Stoïckôem-' 
ploy c toute fon Etoqùenèe & «au te ft 
Phil.o^fôphie , pourdélôwrtter fon AflMi 
du dcflçte: de mourir». M4fe cela fie 

fe Contredît- pcrtnt. Les Stoïcien* 

ciioyoîcnt être ne^ v poo*^ procurtci 

du bien aux autrei hommes. Il n^ 

veut pas doue ({u^ath hoUfnnd prennei 

Ift féfoltttîori ëê fiwumparpiïfeopi* 

niâtreté & faos raHbn. &s tiùus aHeZf 

dît-ïl, quelqnë éhnne rttèfinèdem^m^tr^ 

éftfus apryuverûm'VotrerêJil$étio9tjMoni 

i>om aiderons i partir. Pourquoi , dît 

Arritn , fon fideJIe Comméntateufi 

pourquoi tfi^te • que celui k qui il ^fi" 

permis de quitter le fefiin ^ ^\de^ni 

plusjoûerpiond il treut , fe plaindra 

t'tf^* s^il demeure f II ne- doit demêfC^ 

ter au jeu ^ qn^âuiuHt qVil s^y pldi^* 

Sur 



Snr quoi Wo^ms>à\t avBûrfptfc,^**-^ 
la fanera d^ U PMlofépii^i Â^a^^i*^ 
ne 'VOUS fiait peint , adeZ^mfisfemdn^.^ 
il devok dire, ajoute M^* *#^^ J* 
Phîlofo^We Stoi^otenac Socrati « 
fc$ v^rîtabks difciples- <toient dans 
de tout autres iimimêffSi llsdifpJcttP 
qu'on ne devditp«squtoér>fimpôftef 
fins Tof dte âe ftm QénétiA i pour; 
dire, qu'ion nef devoit p«$ quitter 1* 
«e fens la perrtiiffion de Dîeu. (A 
Peut-être poarroit-On çïpliquef un 
^éû plus fiivorablcttient ce ^EpiSété 
Sfc eilfclgné avec 1«S Stoïciens , qu« 
TAme étoitun^ partie de la Divmî* 
té;' otl peut prendre cela coiiimeufaê 
erpreffiort un peu forte, four rfetnar^ 
q^er Pejcelknce de l'Atne , quoL 
qu'a y ait bien de l'apparence, que 
le Portique n'avoU pas , d'idées fort 
ntttes ftir cette matière. Mr: Rofftd 
feît yofr les ftchénfes édiiféquençei 
' de celte Opinion Stoïcienne, 

Il explique par occafion , ce qu'£-^ 
ftâétê apclîe VOuvri^e de PHomme;^ 
4 qui confîfte , felan rcxpHcatîon 
que cePhilolbphe en donne lui-mê* 
mç, dans le defir du bien & l'éloî- 
gncment du mal , en forte qu'il ne 

. . . ^ fgrt 
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4f04 KQMvelk^éth R/pMbUqn9 
K>it jamais tfompé.dao» ce qu'il à&^ 
fiie r & Qu'il ne tombe jamaH dans 
le nul. Ceux <)tti. font on peu îdCt 
tcuits des Dogmes des Stoïciens far 
vent aflèn.ce que cela (igniâe. 

Une des ni£on^ ,. qui a fait croire 
^t^'JEpiéleïç étoft Chrétien, c'eftqu'oa 
a Ci:u q\i'Epapbrodùei fon Maître , i* 
toit le même que celui dont parle 
$• P^ dans £00 Epître aux^P^//^- 
/f>«/j« On a cru que le^ Maître, qm 
étoit Chrétien pouvoit bien avoff 
indrait fon Efclave. Mais on fait peu 
d'hoqneur auChrîflianifme de vou« 
loir lui donner un Homme aufli cruel^ 
que i'étoit le Makire à'EpJéiete..'Mx^ 
Iloffal fait voir qu'il y a eudemt E* 
Papirodûes , & que le Maître du 
Philofophe ,. a. été bien différent die ! 
' VEpaphrodite de S. P«/. Celui -ci 
étoit un Apôtre du fécond ordre, ce 
q|ii donne occalton à.UÂuteur d'ex* 
pliquer quelles en étoient les fonc- 
tions. Il croit que les Chrétiens n'ont 
pas emprunté ces Apôtres eafbcond 
des Juifs ; m^s que les J^ifs ,. atf 
contraire, les ont pris des Chrétiens. 
Le dernier^ argument, de l'Auteur 
contre ,1e Chriftianifme à!Epi£Uie^ 
c'ed qjie ce Philofophe apelle les 
Chrétiens des Galilécits » nom que 

leur 



des Urnes. Oaobte^^da. 40^ 

1«r donnoient leurs Enncras, n»is 
qu'ils ne fe font jamais donné cux- 
raêmes. Il y a plus, il les iccufcde 
foreur & de foUe 4 parce qu'ils é- 
toientprêts îi quitter leurs b!cns,leurs 
femmes^ leurs cqfens, A la weiaé- 
ffic, piucot que de manquer aux de- 
voirs de leur ReHgion* Mr. lOfffal 
clique par ocçaâon deux paflTages 
iEfiâJtc affczobfcùrs, furlèfqucls 
Il croit , que les .Interprètes fc font 
ïrouîpcx. 

. (4) Au lefte, quoi qu\^/<Sf<âfr n'ait 
^is été Chrétien>, & quHl ftaïc 
«te en garde contre cewx des Dog- 
«i«s Stoïciens ^ qui ne s'accordent 
f«sa?ec la Morale deTEvangîle, il 
«fl fur qu'il y % peu d'Auteurs Payens, 
Su on puîflè lire avec autant de fruit, 
pour la conduite 4c la Vie qu'£/vV- 
**^» On doit aprouver le gourde 
Mr. RoJlfal , qui ayant été fait Pro. 
Kueur en Langue Grecque^ à Gro- 
fiïûgue , a cboifî cet Auteur, pour 
«n faire le fujet des Leçons , qu'il 
Jonne à fes Ecoliers. Il fuffira de 
wrcfur faHaranguçInaugurale,qu'il 
Jfeitvoir l'utilitédelaLangucGrec- 
|ue, jjour la connoiflince vde« Arts 
« des Sciences. 

A R« 
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■ A 11 Tic L E III: 

PALiEOORAPHIA GkMCA , Jîve^ df 

Oeutu (jf Progressu LiXERA") 
' . «t7Mr GRjECAnmi ^àf de varia 

\ ^^a .ge»eriifês z Hemquede Aèkrt^ 
• viamniihHti^ de Nûtisf^ariarmm 
i ijirtmm âc liifaifléHârtim^ Additii 
: JFigUris ^, Schematiiut ^d fidem 
manufcriptorum Codicum» Oferê 

(ff Studh A 6ERKARâ>f de MONT* 

^ IFAUCOM , Sacerdûtii £sf .MohmcU 
-: BénèdiBiniè Cof^rtgatioHe SaltéH 
, Mauri.PiU;^Jiis..Ge{ï^i'4kt,VAm- 
-i tienne Ecriture des Grées ^ ûM de 
t -f Origine i£f du Progrès des Lei* 
t 4res»GNçjnes^^ des diverfes ma^ 

- Hidrts d^ éertrè mGree dans taus les 
i Siècles: contme auft desAbrivi^ 

tims (ff des Marines de cha^ste 

- Sùencè (*f €le chàqne ArU On y a 

jèhtP Us figures ^ ^ les Medéles 

tiresi des Aneiens* Manu/cries, Par 

D<mt Bernard de MentfauecnPr^ 

ù tre i^ Moine B^nédiâindelaCom- 

* g^^i^^ d^ ^' Mdiw^. A Paris ^ 

• 170&. ch€i L0U1V GuerîD , la Veu- 
ve de Jean Boudot , & Charles 
RûbaAel. ia fol. pagg. f 74. gros 



I dam , cbea* Bit we Mortier;; ^ ' . 

NO us donnâmes le Projet éecct 
Ouvrage. r il y a niYfrdn ua 
An (a)^ ta que Tavoit publié VAxi- 
tëor. £c comme datii se J^ro^et on 
7 Voit le tiirede chactlii desIèptiLÎ- 
vres dont il eft compoU ,}éL àe&jtt 
même de chaqfQeChap^eei, lililroft 
inutile de le repeter icu On pxm le 
Lcéleur d'avoir les yeuxifur cèt.cn* 
droit des NoavelijBs, qae Ton cite à 
^â imrge, quand iMira cèc Article^ 
qui ne fera comporéqûe dte rexnar<' 
q^^ détachées » q«iî Vaurontd'autr* 
ordre, qae celui que l'Auteur leur a 
donâé dans fon Livrez 

I. Préface. Le. P. de Montfaac^t^ 

\ Q^a rien m de fa Pré&ce ^ans Cm 

>I^o)et^ cequini0»s^Qblfgeraàen4Jre 

ôQ mot Ici, L'Ouvrâges q«*il nou» 

^ donne , il*eft point oh Je ï ces Ouvrai 

' ^s fftiis à ]âhtte,&fur iefquèurott 

médite ) mcùitte qu*(Mi les compolè; 

I Le P. tie Mùmf(mci>n ^ esmpioyé vtui 

^Q$à^$buil?eier les^M«nufcrtis<S^reCi?4 

Tous ceux'qnt ont Àé^fafes avant }ê 

l^tMentef JMdte de l^Ete CSirétlebM 

' â 2r#0«e/^iA iifi'C'. ire?^ t^g. ^z. : i • * 



•4R>htchtiéreiiQbeQtpëris. SianveQtfs* 
voir qoelqvecho&de Ig^i^Qiére d'é- 
crire des Grecs dans ces tems anciens 
€1 faut reprendre desTablés de Cuivre, 
«des Marbres,^ & d«s Médaille^ , qui 
-peuvent notts reôer ^ & l'Auteur n'a 
ipasmanqué^eies confuUer^aânqtie 
ibnOuvcàge lut auâi CQCUplet , qu'il 
ie pou voit être* 

: Âîi relbey il ne fimt pas croire 
jçue toutes ces recherches ne fer- 
vent qu'à fatisfiiire la curioficé. El- 
lesvont des ufages beaucoup plus 
coïifidérabtes. Ellc^. fervent à re- 
coimoitre Fâge des Mauufcrîts ^ 
dont on peut fe fervîr , pour pto- 
curer de nouVeUes Editions des An- 
ciens Auteurs. , On fait que celles 
que nous en avons ne font pas cor- 
reâes part€mt. Les Manufcrits peu^ 
vent fervir infiniment i en donner 
de plus correétes. M^ts pour l^vok \ 
quelle eA l'autorité <le ces Manuf* i 
Crits, il faut en favoir T^ge, autant \ 
qu'il «(Lpoffible, il faut encore pou^ 
voir les. Hre; & l'Ouvrage dont nous 
parlons donnera des régies pour Tua 
& pourrraiUre. On pe^; auffi par ce$ 
anciens -Mimufcrits rie^onooitrie. ç^ 
qui a été ajouté ou retranché dans 
les Editions qiUrîQa w publiées des 
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é 

du LettM. Oâobre 1708. ^40^ 
Livres des Anciens Auteurs ; &* fa- 
«oîr l'âge de certains Ouvrages fup- 
pofeï. Par exemple , il y a une Syttop^ 
fi dt r Ecriture Sainte , qui a été 
attribuée à S. Athanafe. On fait qu'elle 
n'eft pas- de .lui : mais on ne connoit 
pas Vantiquité de cette Pièce. Or 
-verra pac des Manufcrits de la Bî- 
bliothéq^^ du Roi àt France & du 
Vatican , qu'elle a, du moins, huit 
cens ans d'antiquité. 

Comme il en eîl xies Manufcri^sLa- 
tins 9. «de même qua des Grecs, l'Au* 
leur raporte à .cette occaiion, qu'un 
Savant foupçonnoit flue THiftoire de 
Quinte Curce avoit été compofée par 
quelque habileHomme, dans le quin« 
zîéme Siècle , après que les Belles 
Lettres, eurent été rétablies en Euro- 
pe; Mais on ledeiabufa facilement 
eo lui ËHfant voir Un Mahufcrit- de 
ç^te .Hiftoire ^ qui a plus de huit 
cens ans. 

.' Il ftrâ difficile qu'on n'aprenne pas 
i lire les Anciens Manufcrits Grecs 
mvcc Je feconrs de cet Gavrage ; puis 
i^aTon y voit des Alphabets de tous 
*c$ Sié<île« îqo'on y raporte des exem* 
les de lia niaméce dont on écrivoit, 
i& qu'oh a foin de repeter ces exem- 
ples danà les caraâéres^ dont on fe 
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f|rtp fhfiveUès 3e la Ré^Mifmt- 
i'ert aujourd'hui , & d*en donnerin}- 
ine une Traduâîon Latine. 

On trouve encore dans ce Livre 
f explication depluiieurs mots Grecs, 
qu^on chercheroît en vain dans les 
Diâionaires qui y ont été mal expli- 
quez , ou d'une manière trop fupet- 
.£cielie. C'eft ce qu'on pourra faciU' 
ment voir par l'ample Indice ^ qise 
J'oti a mis à la ^n de l'Ouvrage. 

II. Apre's la Préface, on trouve 
42ne éfpéce de récapitulation de toot 
l'Ouvrage, où l'Auteur explique pIiH 
^ù long certaines chofes, fur lefqudlés 
il ne s^étoit pas aflèz expliqué , & il 
en ajoute quelques unes, qu'il avdt 
omifes. Il y a Joint un Catalogue éc 
-toutes les Bibliothèques Grecques ao' 
ciennes & modernes , dont j) a ea 
conm^iûknce : & à l'égard des mo- 
dernes, il dit d'ordinaire Ri nombie 
des Manulcrits GreCSj qu'elles cott- 
tiennent. 

L'Auteur , qui dans le Livre IL 
a donné VInfcriftion de Chyndomut 
trouvée dans le territoire deDijonea 
.15-98. fans y joindre rexpUcatiao^f 
parce qu'il attendoit des lumières for 
ce fujet , nous aprend ici tout cio 
vqu'il en fait. Il raporte eo abrégéce 
qui en a déjà été publié par Mr. 






da.Lfi$r9s.©3tohre 1708. '4Ti 
Cmenebauld^ dans UQ Livre impriaié 
\ Dijon en 1621. foas ce ttcre , Lif 
Réveil dt Cbymdouax ^c. Dans ce 
Livre les Caraâéres de cette lofcrip- 
tion font fort diffiîrens de ceux qut 
fe trouvent dans les Infcriptions de 
Gruier^ cooune il eft facile de )e 
voir parja comparaifonquerAuteor 
en fait. Il nous aprend ce qu'efi <k- 
venue cette Infcriptîon ; & il avoue 
qu^il foupçoone qa*)s]le oe foit fup- 
fofée. Il dit, enir'autres chofes,quHl 
n'a vu dans aucun ancien Monument 
le mot Ai^Mi,po;ur fignifier les Dieux 
Mânes , comme on le trouve dans 
cette Inicription. Qn y y cil d'ailleurs 
des marques d'ignor^ançe , qui foot 
foapçonner, qu'elle ppurroit bien£*r 
tre de l'invention de G»eftcbauld, 

Le P. i^MontfauçoH dit qu^L n>a 
trouvé aucun Auteur plus^ncién que 
i.Jerime^ qui ait parlé de Leitces 
Onctales ; quoi qu'il paroiilè par le 
pailàge de S. Jérôme^ qu'il n'eft pas 
rÂuteur de ce mot. On croit que 
ces Lettres ont été_ai;i(i apellées» 
parce qu'elles étoient de h grandeur 
da pouce , qui. étant la douzième 
{.pmie du pié-, étoit.ap^ll'ée Ûftci'a>^ 
Once,^ par les Latins. Mais l'Au- 
Uar croit plus prpbablc . la penliîe, 
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4t2. KottvéUesdelaRipubîique 
<]ui lui a été communiquée par Mf. | 

' Èerfiard dt'D\]Qr\, L^Alphabct Grec 
étoit compofé de vint-quatre Lettres, 

-& fi ondifîfecèt Alphabet en douze 

• partîeS) dont chacune foit apellée une 
0)9Qe^ félon Tufage des Latins, cha- 
que Lettre étoit donc une demi od- 

'^ce; celles qui étotent le double plus 

' grandes qUe ks autres faifoienc une 
once ^itiére,& à caufe decelaétoieot 

-«peUées Onûahs. Si les 'Lettres 
Oncialcs enflent été de la grofleur du 
pouce , anciennement qu'on ne fe 
fcrv^k que de ces Lettres , Vltiade 
d^ Homère. ji par exemple, écrite avec 
ces Lettres, eut été "d'une groffcur 
rprodîgieufc. Du refte, on nomme 
-liettrcs Onrîales, celles des Manuf- 
crits , qui confervent la figure an- 
: cienne , & qui ne font point ' liées 
. entr'elles. Tous les Manufcrîts faits 
avant; le neuvième Siècle font coni- 
. poffez de ces fortes de Lettres. Au 
neuvième Siècle on ceflà d'écrire de 
cette manière ; & TAuteur à\% qu'il 
. n'a vu, ni ouï parler d'aucun Ma- 
. nufcrit , fait après le neuvième SK- 
• cle, qui foit écrit en Lettres Oncîa- 
c l(^s. il en faut excepter les Livres i 
l'ufage des Eglifes^ car on en troti- 
, ve en Lettres Ônciales du on- 
zième, 
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ïiéme^ dur douiîéme Siècle, & peut- 
être des Siècles fuivans. On voit ici 
l'afage différent , qu*on faifoic des 
Lettres, pour marquer les nombres., 

m. Livre L Quand les Copiées, 
vouloîem faire quelque remarquç. 
importante à la Marge, ils l'écrivoient 
d'ordinair« avec de l'encre rouge ^ 
qu'ils apeljoiem l^wdfia^ÇfCsffnahf'^ 
& qui étoit faite avec le PoifTondont 
on tjroit la pourpre , cuit avec deg^ 
coquilles pilées, ou, comme le die, 
Piitte, avec le fang de ce Poiflfon. 
On voit dans un Manufcrit , qu^. 
cpmient un Recueil de plulieurspaf. 
ftgiesdes Pe'res , que lors qu'il y ^. 
q»dqjie paflTage d'On^/»^ , d'EuJeh^ 
de Cetàrèe , d^Âpollhaire , & de quel 
<^es Auteurs, qui n'ont pas été Or- 
thodoxes; le Copifte a mis àlamar* 
gp en caraâéres rouges , ivStfui «;•#.- 
Anathême à toii 

Les Grecs fe fervoient aufQ d^une 
liqueur ou d'une çucrc d'or pour é- 
crire , & il n'y. a rien de (i beau que 
certains Manutcrits , où l'on a em-, 
ployé cette encre. On trouve quel- 
qjaefois , non feulement des titres, 
mais des pages entières écrites avec 
cette encre; comme dans un Manuf- 
crit de la Bibliothèque du Roi de 
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France, qui comprend les Oeuvrer' 
de Grégoire de Naiianze. Il eft da' 
Neuvième Siècle. II y a auffi des 
Manufcrûs en caraâéres d'argent fur 
du parchemin de couleur de pourpre. 
On nous donne ici la manière de fài-' 
re cette Encre d'or tirée d'un Mi- 
Rufcrit en Grec Barbare. L*Auteu£^ 
sous aprend qu'une perfonne très*' 
experte en ces fortes de chofes a mis 
en ufage ce fecret , & qu'elle a eu le 
bonheur de réoilir. 
. Les Copines Grecs aiment beau^ 
ck>up à orner leurs Ouvrages de peio»' 
tures& d'images , & on en trouve 
quelquefois de très-belles & très-fin^r. 
On y trouve aflci fouvènt la- figtire 
des lyiachineS) &des Inftrumens/ou 
de certaines autres chofes dont il eft 
parlé, dans, ces Livres. Onnousdon^ 
né, par exemple , ici l'Extrait d'un 
Scholiafte àiHéfiode , où l'on voit là 
figure d'une Charrue & de quelques 
autresi Inlbumens , dont on fe fer* 
^oit pour le labourage. 11 y a d'au- 
tres Mahufci^it^ où Ton voit la ma* 
niére dont on fe tenoit à cheval, la 
figure des felles dont on fe fervoit , 
& qui étoient fans Etriers. Les OrieU' 
taux aîmoient beaucoup les Profcmo- 
pées y & on en voit de plufieurs fer-" 

tes 
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tes dans l«irs Livres. De là vient 
qoe les Copifles repréfentem aufll 
tràs-lbuveot ces Profopopées par de^ 
%ures. On nous en donne id divers* 
exemples* 

A regard des matières fur lefquel* 
les on écrivoit , il n'y en' a point 
dont l'afage ait été pins célèbre de* 
plus commun que le Papier d'Egypte. 
On le fàifoit d'une Plante de deux' 
eoudées de haut, qui avoit plufieurs' 
envelopes ouécorces, qu'on féparoit< 
avec une aiguille. Pour.rendre ce 
Papier plus folide , %n le trempoit 
datis l'eau trouble du Nil , iaprès 
qucvon le faifbit fècHer. Nous n'a« 
vonsplus que quelques petits frag- 
mens & en petit nombre de Livres 
écrits fur ce Papier d'Egypte. Le 
Manufcrir de l'Evangile de S. Marc^ 
qui eft à Venlfe j eft écrit fur ce^tc 
nmjéré; mais il eft 6 gâté, quHl eft. 
bien difficile d'y dfftinguer quelques 
Lettres. Ou tems à'* Ef^atie, le Corn* 
mentateur d'^oWr^ , on ne faifoit' 
déjà plus de ce Papier d'Egypte. 
• Quelques utis confondent ce Papier 
avec i'-écorce des Arbres fur laquelle 
on écrivoit: mais le Papier étoit pi us* 
milice & plus ferme. L'écorce étoit 
plus épaiÂfe, & fe parts^eoit en plU'^ 

S ^ Itcurs 
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ikursr peaux , en fotte qjie fouveor 
celle ^ck defliis s'étaBi enlevée,' îlnC' 
paroiffoit plus d'écriture fur la fc« 
çpnde. . . 

Plufieors aflurcnt qu'on fe ferroît 
auffi autrefois dé lames de plomb^Car 
kfquelles il étoU: facile ;<Je graver^ 
parce que c'eû un métal fort jnou. 
V Auteur n'a vu qu'un Livn? fait de. 
cette niatîére^ Il en parle dausMful-^ 
te de fon Ouvrage. On écrivoit auflî. 
ftir des. Tablettes d'y voire ;.mais il 
ne nous en ceOe plus ;aucuiie irace.. 
Les Auciehs éÂiyoteut .auffi Xucdcs 
peaux d^'animaux préparées y &1urdu. 
parchemin > qui n'étôit pasforj6dJflc-> 
rem. du nocre. 
. A 1 V^ard de cette forte dé Papier,. 

que les Grecs apelloient J3o»?^^'^/^^r 
l'Auteur s'étend l>caucoupî fur fcm 
iujet , parce que cette matiéce rtî* 
point' été ^bien écHîrcte. Ge Papier 
di ainii apellé d'un mot,. quliigni6e 
du Cotton ; parce qu'on le fit d'abord 
de cette rnatiér^. . ; Il eft vrai que le 
mot Bombyx fignîfie de la Soye 
di^ns Pline & dans d'autres AuteurS) 
& que le mot Grec confiai femble 
avoir été deAiné a^nciennencieat à ne 
iignifier que de la Soye ; mai$ dans les 
Siècles fui vans, lors principal emenfî. 

quï/ 
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qw'il s'eft agi de Papier,ccs mots Bo^jî»^' 
&B<feÂ«Çr ontfignifié du Cotton , &, 
Charta Bombycina ou Bawhacip^ , Ic^ 
Papier , qui étoît fait de Coitoo; 
comme on le prouve par l'u&ge des 
Italieus & des Grecs Modernes ; & 
cliez les Latins le Papier, qui fefait 
de Linge roippu , s'apclle quelque- 
fois Bombica. Il y a plus de fix cens, 
ans que cette forte de Papier eu ca 
ôfagc, comme on le prouve par dî-. 
verfes autoritéz. Mais alors même 
cet ufage étoit fort commun, & cette 
forte de Papier devoir avoir cté in* 
ventée auparavant. Auffi. trouvé t» 
on dans la Hîblîothéque du ^oi de 
France des Manufcrit» furce Papier^ 
wont. les caraiftéres prouveat ^ qu'ils 
font dû dixième Siècle.. Mais quant 
i l'origine de cate forte de Papier 
Çlle cil cntiéi'ement inconnue , de, 
toéme que. celle, dé pilufîear» autres, 
Çhpfes ,, quLfom dans Tùfage ordi- 
naire. Aprèr que ccv Papier eut été 
tendu cpmmuu.,.: on nei trouve' 
pJus de. Manufcrits ,.que fur cet^- 

^e forte. dcPapîer.ou fur du Parche- 

Dîin. ' • 

Selon les divcr(es fortes de.matié-, 

r:^^ fur lefquelles on ccrîvoit,6n fe fer*. 

voit de divers lûftrumens pour écrire.., 

■ ' S 5 ' Quand^i 
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Quand c'étoit des matîércî. fur Icf- 
quelles il faloit graver, on fc fervoît 
ht Styles , qui au commencement 
étoîent de Fer : mais parce que fou- 
vent les Ecrivains s'en fcrvoient pour 
fc blefler dans leurs querelles , on les 
fit des os des Animaux. 

Ce Style étoît d'un côté potmu, 
pour écrire \ & de l'aûatrc plat & é* 
mouffé, pour effacer les fautes, qu'on 
aToit faites eh écrivant. 

Quand on éaivoît avec de renae 
ou avec des couleurs , on fe fervoit 
de Plumes faîtes de jonc oudcquel- 

?ue autf e matière, i . Les Grecs & les 
yatins les apelloient Calahtus. Les 
meilleurs étoient ceux de Memphis^ 
du Nil, & de Gtiîde. Dans l'ufiige 
ordinaire on fe fervoit de (impies ro- 
ftaux. L'ufage des Plumes d'oifeauX 
cft plus moderne. Cependant Ju- 
vénal en fait mention dans fa Satyre 
VI. Aparemmeilt l'ufage n'jen étoit 
pas commun. 

* Il y a -déjà plùficurs Siècles, que 
les Grecs otît eu des Livres reliez i^ 
peu près de la nfiéme manière , que 
nous les relions aujourd'hui. Ils di- 
vjfoient les parties du Difcoùrs en 
Verfets,, qu'ils apelloient ç^%p<* Mais 
ces verfets n^ contenolent pas ton* 

jours 
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jaurs mi« période entière. Ilfaffiibir, 
pour en corapofer un , qu'il y eut 
déjà, quelque fen$,quoi qu'imparfait 
à commencé : de forte que , dans 
une feule période , il y avoit quel** 
quefois trois , quatre , cinq , fix , & 
plus de verfets. Aiufi on voit aii 
commencement d'un certain Manuf- 
crit y qui eu uue Chaîne fur le Pen- 
tateuque , que Id Livre de la Ge/t/fi 
^ 435'o- Verfets, nombre qui eft beau- 
coup plus grand qae celui des Verfets 
de ce Livre, de la manière que nous 
le dîvt(bns< aujourd'hui. Notre Au- 
tear nous donne des exemples de ces 
petits Verfets des Anciens. 

A l'^gàrd <lé la Ponâuation , elle 
a beaucoup varié chei les Anciens,, 
de même que chez les Modernes. 
Les Virgules , poui^marquer les plus 
petites diftînâîons,font en ufage de- 
puis plus de miUe ans, & elles font 
de la même forme qu'à préfent On 
De trouve aucun point d'interrogâ- 
^n dans les Manufcrits les plus an- 
ciens en Lettres Onciales&quarrées; 
i^'s on en trouve dans ceuxduneu- 
vKme, du dixième^ ou duouziénnie 
Siècle. Dans ces anciens Manufcrits 
& dans les ancîenties Tables , lés 
ttots n'éioient point féparei , ce qui 

S 6 les 
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les rendoit. difficiles à lire, 4s ^ui 4 
jette fouyent ks. Savons. di^ns l'ec- 
leur. L'Auteur ,dit , q»*ij e^ ppU»- 
loit citer des e^jen^plès .IVlodernes, 
s'il, n^avoic peur 4*eXciier l«s payons. 
Oeil Arijiufhane . dç Byî^ance, , qui 
a inventé les Accens Grecs. Cen'eft 
pas que la Langue. Grcc<i^\ci>'ejaiiWr 
paravant fes Accent & i'es ElprilS- 
. tJne Lâi}gue ne f^ufoit ^'eti j>jir$S* 
jMais il a réduit en artce que..)>u&g0 
avoit introduit. 11 a tnvejDié la figui^ 
,des Àccens & des Elprit^; îi €0> a 
diilingué les cfpêces , il leur a affi- 
gné leur place. Ayant le fepti^io^ 
Siècle les Copifles Qnt eaii^r^m^t 
négligé tout cela. On ne voit nj Ac- 
cens , ni Erprits dans les Manufcriis 
du cinquiéipe & du fixiéme Siècle. 
Avant le fepu^ipe, on ne les^oiat- 
.que2 que dans les feuls Livres des 
Grammairiens. 

Outre les Livres reliez, les Grecs 

.j^voient auifi leurs Roukaux. 9 qu'ils 

.apcUoient JtavraW. Ce mut fignifi^ 

propren^ent un petit Bâton longd'u- 

.oe paume,, auquel on attache un pat' 

.chemin très-long , fait de pjçlîeurs 

.feuilles collées enftnible , qu'ott 

ipule autour de ce Bâ(on. 

Jt*e mot ie plus ordinaire, dont fr 

fput 
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font £brvjài i€s Grecs \ pottr marquer 
ks Ecrivains, l:cs^ Scribes 9 ou- Itis Cty- 
jifies ed.celtti de Calligrafhes ^ Jc^ils 
.leur doDQoieiit ce nom i ^oiuiedeii 
peine qu'ils fe doonoient de bien pciur 
.dre. Outre ces perfonncS) il y avotC 
.d^s («)• Ecrivains ou Tachygraphes i^ 
.fiii.ii.e fe. piqjuoieDtp^s dis tHeoéccir 
re^ lirais d^écrke vitew Les Êmper 
r^urs , & les perfouBes quifpoflèdoient 
qujelque emploi confidirffbleoudaos 
.r£tat ou dans r£glife:avoient deces 
fortes d'Ecrivains a leur fervices, pouf 
leurs ;aÔaires« On en treuve dès les 
premiers Siècles der£gU£e.Orcoin«. 
,me il. eft impgffible d'écrire vite en 
; Lettres Qncieles , . & qui iH^font poini 
liées,.i:l y ja apscence que dès lors 
les Tachygraphes chaogérent cette anr; 
cienne manière d'écrire. Il y a auffi 
aparence que dès lors on inventa les 
.abréviations^ Mais cela ne regardoit 
que les Ordres &]csLetire^es'Prin* 
.ces. La Tachygcaphie n'a ppiut été^fi^ 
troduice daa$ les Livres avant le faui4 
ticme Siècle. ' 

Il eft fou vent arrivé que les CalhV 
graphes , fai^te de Parcheniin pour 
écrire^ fe fput l'ervis* des Livres déjà 

S; 7. ' teriis 
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écrits & en om eSstcé Pécrituré , pcmr 
jécïite quelque aatrc chofc* ll'Au- 
teuF en allègue divers exemples dans 
la fuite; & il fe i^aintqaecetlemal- 
heureufe épargne naus a fait perdce 
^lufieurs bons Livres: car il eil£bil- 
vem. arrivé, qia'on a effacé de rrâ- 
bonnes chofes , pour en écrire de mé- 
diocres ou de très - mau vaifes. 
. Les Calligtaphes fefervbientd^ft 
certaiti remède , qu'ils ^pelloféift 
éktriov, parce qu'il écoit fait de fel, 
pour te conferverla vuë.Onlenom- 
^moit auiS 3tô<Na9toiA des douze faodès 
DiVinitézdesl^ayens^Ils mettoient leurs 
noms & certaines marques à la fin 
des Ouvrages, qu'ils avoiêiltcopiet; 
ils yajoutoiem l'année, le mors, û 
jour , & quelquefois l'heure à laquelfè 
il^ avoient achevé leur ouvrage, avec 
les noms des Empereurs , qui cé- 
gnoient alors , & même quelquefois 
certain événement cohiidérable de 
ccstems-là. On verra dans notre Au*- 
teur , les marques & les noms des 
Calligraphes, dont il nouseil refté 
quelque chofe, depuis le troifiéme. 
Siècle jufqu*au treizième. Il eftim- 
poffible de s'arrêter fur tout cela, ft 
fiiffit de dire c^ue ces recherches font 
• Utiles 
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QtUes à ceux qui s'attachent à l'étudec 
àcs Manufcrits. 

Le P. de Mtmtfauctm bous aprcnd* 
enfoite les lieux où l'Ecriture Grec* 

Îue a ix& le plus en uTage. Elle a* 
eori beaucoup en Egypte, depuis^ 
le régne des Ptolemées^ jufqu'àl'îr- 
roption des Arabes. Mais depuis elle 
y a prefque entièrement ccffé.De là 
vient que de ce grand nombre.de 
Manufoits Grecs qui ont été apor*'- 
tn d*Orient en Occident , on en a 
très - peu qui foient venus d'Egypte;^ 
parce que tous ceux qui 7 ont éii 
écrits avant ^irruption dds Barbares 
fontentié!*ement péris. 

Dans tout le tems qui s'efl: écoulé^ 
depuis Ale^candre le Grand JMCqM^s^ à 
TEmpire Romain Tétude des Lettre» 
Grecques, & parconféquent, l^Ecri* 
tore Grecque a fleuri chei tous les 
autres Peuples de la Grèce. Le Siège 
de rEmpire ayant été tranfporté à 
Conftautinople , ce fut là auifi où 
l'écriture Grecque fut le plusenufa* 
ge; ce qui dura depuis le cinquième 
Siècle jufques à la ruine de cette Ville* 
en 145*3. Le Mont Athos s'edfur* 
tout rendu célèbre par cet endroit/ 
^arce qu'il y avoit un grand nombre 
de Monaftéres dont les Religieux 

Voc- 
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$\)Ccupoieût à copier les Livres Grecs^ 
Jean Comn/fte Médecin de Valachie 
a fait imprimer en 1701. une Defcrip- 
tîûn du Mont-Athos, dont il né donne; 
des Exemplaires qu'à fes Amis. Notre 
Auteur ayant trouvé le fecrtt.d^cnar 
voir un ,, Ta fait réimprimer à la fin 
de fkPalieôgr aphte. Il y eft parlé da 
grand aonibre aanciens Manufcriis, 

Îu'oa trouvé dan$ ces Mauaftéres. 
i?Auteuc n'a point vu deManufcrît 
dû Mont Athos , parce qu'on n'i 
point touché aux Bibliothèques des 
Monaftéres qui y font, 
j Pans les derniers Siècles rEcrîtu? 
re Grecque à été fort en ufage dans^ 
VlUc de Candie ; parce que plufieurs 
pcrfonnes s'y retirèrent apr.ès îaprifç^ 
4e Conftantinople. La CaJabre & 
IjC Royaume de Naples ont. produit 
un nombre infini, de Manufcrirs! 
* Grecs, dans le tems que la Lang^ue^ 
Grecque étoît en ufage. L'Au;euii 
^n a vu & feuilleté un gj-andnombfc^ 
à Rome. 

IV. Livre Se.gokd. C'effune. 
opinion commune que ce fur Cad- 
mus^ qui aportales Livres dç la Plié? 
«îcie en Grèce; en forte quelespre- 
ijtiiéres Lettres Grecques eurent la» 
même fig^ure. & le même fo;ique \^^ 
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Phénicienties. Miii» ^ la figuré & le 
fon changèrent fea à peu. 11 peut 
fort bien être,' que le nom de Caà^ 
mus ne foit point un nom propre, & 
<)U*au lieu de dire , que ce fut Cad* 
mus qui aporta les Lettres en Gré* 
ce, il favt direfimple<dn'ettt, qu'elks 
y vinrent d'Orient. Le mot Hébreij 
DT> fi^mfie rOrienr. Dans riHadc 
leg* Fhébains font àpeîléi K«èfMi«y#ç*> 
& dans le Livre de Jo^ué il ell parlé 
des Cadmoneens ou des Cadmeonins^ 
^ni eft précîfémentle même mot,qui 
fc trouve dans Homéfe. Ce qu'il y a 
de cer^iii^^c'4c(l que les Lettres Grec* 
ijuei ont Ve même nom que lesPhé* 
fiioeboes } & une %ur« qtn en àpro^ 
che beaucoup 7 comme on pourra le 
^oir dans les Alphabets que nous ea 
donne notre favadt BénediSm; Il 
T a plus , PaMjamas' nôu^' aprend ^ 
^uc les Grecs ont quelquefois écrit 
^e la droite à la gauche , comme lei 
Phéniciens, Mais \ï ùt nous en refté 
I aujourd'hui aucun monument. 

il y a déjà longtems que Jofepb 
Scdiger à comparé les^ Lettres Sa- 
niaritaine$..& Phénicîennés avec lei 
Lettres Grecque»,, s'éîantfervi potff 
*^la d'ancien^ MQnume«s,q»'ofl avoft 
^ fon tems. MaiS'On en «découvert 

un 
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un grand nombre depuis, & plus nth 
ciens. Feu Mr. Toinard en a fourni 
un grand nombre à l'Auteur ; & on 
nous apr^nd y que fon Traité de» 
Médailles Samaritaines paroîtrabien*" 

tôt. ' ! 

, Perlbnne n'jgnpr^» queksSavans 
dirputqnt Air l'antiquité des Lettre» 
Hébraïques. Les uns veulent que lc$ 
Lettres Samaritaines foiéntJes an- 
ciennes Lettres des Hébreux , & les 
autres que ce foient celles que nous 
avons aujourd'hui. Origine dans un 
paflàge qu'on a trouvé' depuis peu^ 
dans un fragment y &.qm .paroîcra 
dans laColie^ion à.^^Hexapies àfrqt 
Père, que notr« Auteur jious pro*- 
mtt , Orlgéne , dis^je, aflure y. que 
dans les Exemplairs les plus exaâf 
du Texte Hébreu, :de l'Ancien Tet 
tament, le.mot :ZV^w|i^^ww«»,c'c(b 
à-djre, \t mot â^ Jfho'vah cft écrit 
en anciennes Léjtïtf^S' Hfcbxâïques , & 
non pas en Lettres Modernes , càt 
on dît, ajoute ç» Père , qu'Efdras 
s'cft fervi d'autres Lettres après la 
Captivité.. Les anciens Rabbins -t6- 
noient pour l'aôtîquîté )dcs Lettres 
Samaritaines. ; ce.n'eft que par pré- 
juge. & par. intérêt que les. Modernes 
om Changé de fentiment. .SsaUg^ 

seft 
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l%ft trompé d^s la forme de plu- 
fieurs Lettres Samaritaines, pour nV 
Voir pas eu de monumens ailèz an* 
ciens ; car ces Lettres ont changé , 
comme toutes les autres. Comme le 
Rabbin Az^arias a traité des Lettres 
Samartt^nes , <& que le Chapitre où 
H en traite n-avoit point encore été 
traduit , notre Auteur nous en donne 
ici une Traduâion. Ses Remarques 
particulières fur chacune des Lettres 
Grecques, fur leur nom, fur leur fi* 
gare, fur leur rang font très-curieu- 
KS; mais on ne peut pas tout extrait 
te. Nous nous contetitefons de re* 
parquer que Xt^éà^Montfamonîoxsi^ 
tîent que Scaliger a cenfuré fiiiîs raî* 
fMS.JercnteôcOrig/fte^ pour avoir 
A't que le Tan Samaritain avoit laK 
figure de la Croix; puis que les Me-^ 
dailles que les Savans ont dans leur 
cabinet juftiâent l'opinion de ces An-^ 
tiens Pérès. Scaliger n'a pas pris gar- 
de que les Lettres Samaritaines n'ont 
pas toujours été les mêmes ; & qu'if 
»e pouvoii juger, que de celles qu'il 
î^oit vues. 

Nous n'avons,, peut-être, ricnée' 
plus ancien, en matière de Marbres,, 
^iic deux Colonnes déterrées ^csf 
d'Athènes avec des Infcriptions enf 

Let' 
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Lettres loniqi^es. Il paroit qu'elldf 
ont été faites du tems de la guerre 
du Peloponnéfe. On en trouvera ici 
la figure, l'hiftoire., & l'explication. 
Il paroit par les Remarques de TAu- 
teur, que ceux qui veulent pronon- 
cer l'HétaGreocommeun ifttrocn- 
peot tout-à-faît. Ce u'eft point , dtt 
moins, Tufage le plus ancien. 

Dans tout le tçms qui s'écoule de- 
puis la Guerre du Peloponnéfe juf- 
ques à l'Empire Romain , les Let- 
tres Ioniques nereçucentpasdegrans 
changemens. Mais dès TEmpirc 
^AugHfte on y remarque quel^joe^l'- 
tération. Nofre AuteUB ^eicve pat 
Qccafion de greûès fautes qjue Mr. 
SfoH a comiBifes , dans les Infcrip- 
tions qu'il a inférées dans fcs Voya- 
ges , & même dans de certaines cho- 
fcs ^ qu'iJ a tUtes de fon chef , com- 
me quand il avance que Conftantl- 
Doplc fut prife fous l'Empire dç3^<rrf« 
Pahûlêgue i au lieuquetûutleMon-. 
de fait que ce ne fut que fous celui 
de Co»ftantin fon Fils : mais c'ed là 
une méprife de Mr. Spon^ du genre, 
de ceUes qui échapent aux plus fa- 
vans , & qui n'empêche pas , que le 
p. de MontfaHcoH ne l'eftime, comme 

il k mérite. 

Du 
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Du tems des premiers Empereurs 
Romains , foit afin que les Lettres 
coulaflfent plus facilement , ou pour 
les faire avec mollis de peine , en les 
cottipofant de moins de traits, on y 
fit quelques changemens. On peut 
k voir dans les Médailles & dans les 
Marbres , car on n'a pas de Livret 
de cette Antiquité. Par exemple là 
Lettre A , formée de cette manière, 
ncpouvorit fe faire qu'à trois reprîfes. 
. Pour la former plus facilement on la 
fit en formé d'un Triangle dont le 
côté à droite ferditun peu prolongé 
de part & d'autre , parce qu'en étMt 
coups de plume on peut le former 
urnfi. S^a) Il eft vifîble que notre a 
Commun vient de cette autre figure, 
qu'on n'a fait qu'arrondir un peu danii 
les deux traits dont H eft forme'. L'E 
ne fc peut faire qxl'à quatre reprîfes ; 
on le forma.de deux traits, d'un C 
avec une ligne qui le coupe en deux 
également & qui eft un peu courbô 
vers, le b:s. Il en eft de même du 
S; parce qu'il étoit difficile de Ici 
former de cette manière, on fe con* 
tenta de le fcn-mcr comme le 3 des 
Hébreux, fi on l'écrivoit de la gau- 
che 
a AddH. de VAfft. de ces Hcuv. 
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-cheâ la droite, cVÛ-àdîrc, Cipnk 
renverfoit , & plas communément 
encore par un C / comme'on le voù 
dans les Médailles &daas les anciens 
Marbrés. On prouve ces changement 
pat dîverfes Infcriptions. Quelques 
nnes Ce trouvent dans Gruier^ mais 
fautives, ou imparfaites. Il en aune 
a*Ancyre, par exemple,quîs*ytrou* 
Ve. deux fois ; mais fi corrompue^ 
qu'à peine y trouve-ton un mot tel 
qu'il faut. Il y a une de ces Infcrip- 
tions qui prouve que le Dieu des £• 
gyptiens s^apelloit Sarapis& non pas 
Serapis, On pourroit croire que c'e^ 
une faute, fi les mots dérivez de ce-: 
lui-li lie s'écrivoient pas avec un a. 
Il y a des Infcriptions & des Medail*' 
les où l'on trouve quelques traces de 
Tachygraphîe , c'eÔ-à-dire, de la 
méthode d'écrire vite & en caraâére$ 
courans. 

C'êft dans le fécond Livre , que 
TAuteur nous décrit le Livre de 
plomb , qu'il acheta à Rome , où il 
y a dîverfes Lettres & fig;ures des anr 
ciens Hérétiques nommez Bafilidieiu^ 
Il nous donne en même tems des 
conjeâures ibrt plaufibles fur la fîr 
gnificatîon de toutes ces Figures. 
V. Livre Xroi$i£M£. Cres Li- 
vres 
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mes Grecs MaDuicrits , où îl n'y a 
.oi accens^y ni efprits , font les plus 
Anciens de tous ; mais il eQ biendif* 
ficile de déterminer pfécifément leur 
amiq4iité ; parce que la plupart dé 
ceux qui nous reftent font gâtez Se 
imparrafts. Ce qui parbit certain, 
f^cft qu'on a écrit de cette manière 
jafques vers le feptiéme Siècle. Ces 
anciennes Lettres Onciales , peuvent 
^re dites & quarrées & rondes y puis 
-qu'il y en avoir de ces deux fones ; 
de quarrées , conwne H, M, NjH; de 
rondes ; comme TEpHlon tel que nods 
l'avons marqué cî-defïbus, ®iO,Ç,«,8#: 
Nous ne nous arrêterons point a la 
Defcription d^ Diofioride , qui eft 
dans la Bibliothèque de TEmpereur; 
parce que notre Auteur nous avertît, 
qa*il a tiri de Lambecius ce qu'il eh 
dît, & qu'il en cire les propres pâ- 
^olesr ^ * 

Dans les Manufcrits du huitième 
& du neuvième Siècle les Lettres 
commelQCènt à être moins quarrées 
-ou -moins rondes. On les forma alors 
& plus longues <Se plus étroites. C'dl 
aufO dansi ces Siècles qu'on trouve 
plufieurs Manufcrits , 'OÙ l'on a ef- 
facé ce qui y avoit d'abord été écrit; 
pour y écrire d'autres dïofes. 

Ceux 
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Ceux qyi fout Qorieux de lire des 
fraudes pieufes d^isaociens Chrétiens, 
en trouveront dans ce troifîéme Li- 
vre de notre Auteur ; mais deiigrof* 
fiéres , qu'il eft étonnanf qu*on s'y 
foit iaiffé tromper. : Ce rpnt desPré- 
diâions qu'on fuppofc quc.les Anciens 
'Payens ont faites , & qpi concernent 
JefHS'Chtifi. lly cn,ad'Or/>i/^,de 
.\^ Sibylle, à' Apollon^ ^'Héfi^de, de 
Mercure Trifmegijie. On les a tfOtt- 
vées à la fin d'un Livre écrit par 
Sedulius Scottus , & U plupart n'a- 
voîcnt poi;it encore été imprimées. 

Dès le huitième Siècle oa ccouve 
dans les Manurcrlts.Grecs^aucom- 
mepcçment des Ouvrages , ou. des 
Livres , de grandes Lettres Initiales, 
formées au gré des Çalligraphes. El- 
les représentent quelquefois de« hom« 
.mes-, des ferpcns,,d€S poâffons. On 
en voit ici plu((eurs exemples , qui 
^fonttrcs-curieuXé ' ' 

Nous avons dit ci-deflus , qu^oa 

trouve peu de Livres Grecs, qui ayent 

été écrits en Egypte. L.e Père. 4^ 

. Montfaucon^ croit que le Diofiopù 

. de la Bibliothèque du Roi de France 

. eftdç ce nombre. Les Arbres & les 

Plantes dont il y eft parlé, y font p«- 

fafieme;it bien peintes. OnremarqQe 

î " i cette 



Jes Lettres. Oâ<^« 1708. 43^ 
i cette occafion ., qu^il y avoit trois 
feites de card£téresGrecs,qui^toienc 
en ttfi^e ea Egypte. La première eft 
celles des Coptes ou des Egyptiens, 
qoi foas lés Pthkmdes , - ecrivoient 
lear Latigue en caraâéreg Grecs. La 
lêconde eft le caraâére cotnmuDny 
dont les Grecs fe font fervis en di* 
vers Srécles. La troifiéme (brte a 
qaelque tdiofe d-étranger danslafoN 
me de Tes caraâéres; & c*eft de cet* 
te manière qu'eft écrit le Diofco^ 
ridf ,* dont nous parlons. Les Ef-* 
pnts & les Accens y ibnt marquez , 
mais peu exaâement OeUPiit au 
neuvième Siècle que Poe commença 
àomrqa^r les Accens d^au feul trait, 
SB Ken qu'auparavant il ènfaloit deux. 
Ce Diofcoride n'eft point par ordre 
Alphabétique, comme ceux de Vien* 
De & de Napler. Ceux qui ont în- 
trodoic Tordre Alphabétique dans cet 
Ouvrage font allez direâement cou* 
tte la penfée de Dkfcorlde^ qui con* 
damne cette méthode de traiter des 
Plantes ; & quf veut qu'on les traite 
par genres & par efpëces. 

VI. Livre IV, Dans le. huitième 
Siècle au plutôt, ou dans le neuvié- 
>^ au plus tard les Calljgrapbes coxxk» 
Q^eacèrent d'imiter les Tachygraphes^ 

T c'cft- 
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c'elt-à*dife,de lier eafcmble les Let« 
^re$ d'ud wème mot y & d'en formée 
4ttel<}ttefou deux oa trois d*un mé** 
me craie de plume ; comme font aa« 
jourd'tiui ceux q&i écrivent d'une 
lettre courante. /CMtoit pour ga^ 
gner du tems , & pour faire plus 
d'ouvrage, afin d'avoir plus de pro* 
^t. Notre Auteur n'a point v& de 
Manufcrit en caraââ'es \kz , & oà 
l'année en laquelle il a été écrit foil 
marquée ^ qui foit plt» ancien <}ue i« 
neuviédie âéde. . 

Or quoi que les Copiftes a/eot 
imité H manière d'écrire desTachy^ 
i;rapiieg , ils n'ont pourtant pas d'à* 
bord ikitrodujtdans lesManufcritstOtt* 
tes lies Lettres donc ceux-ci le fer* 
voient. Ils ont d'abord employé 
quelques unes de leurs Lettres & de 
leurs Ligatures^ & enfin, par la fui- 
te ^ tenu^ ils ks ont toutes mifes 
4X1 ufsg«. 

A l'occafioD de cettains Manu^ 
ctits <des Vres des Saints , l'Auteur 
remarque , qfse Smem JUetafir^^ 
que tout le Monde regarde commit 
«B in^e menteur , n'a fait oue 
donner uneplus belle forme aux Vies 
ées Saims qu'il a publiées. Loin dé 
les imbieilir4e fabtes 4e fim inve»- 

tiooi 
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lîon , il eu a retranché un grand 
flombre , que des Grecs , qui ont 
tiwijoori paffé pour menteiiFS,avo!ent 
«Tentées i pl^ir. Cela fe prouve 
par les Manufcrits, qu'on a encore ^ 
poQf àmfi dire, de la première main. 
On a une tiifimié de Manufcrîts dest 
Vîcs revues ^i Metapkrafte. Cardes 
qH^iî èntpuWîé fo» Ouvrage, il s'en 
ât je ne ftî combien de copies, quî 
ftrent répandues dans toute TEglift 
Grecque, {a) tant îî eft rraî qu'il n'e- 
toit pas dîflfcîle d^en împofer aux 
pcrfomies de ces tems-îà. 

Les Calligraphes a voient auffi leurs 
Chifrcs , c'eâ-à-dire , leur manière 
d'écrire particulière , lors qu'ils ne 
vcHiloiem pas que tout le monde put 
Bre ce qu'ils écrîvoîent,. Ces Chtfres 
ftoîent de deux fortes. y en avoît 
où ils fe contentoîent d« changer 
hpuMknce des Lettres de l'Alpha- 
bet^ de mettre par exemjple un ^ pow 
^ a, &c & c'écoît là la manière or- 
dinaire. L'autre ètoît de cdmpofer 
un Alphabet tout nou'vcau. L'Au- 
teur nous donne des exemples de 
Pun & de l'autre. Il y avoît auflî 
divers particuliers , qui , pour ft dî- 

T 2 vert» 
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venir ou pour d'autres j-aîfon^., in- 
vencoient des Chifres particuli6rs.Oa 
voit ici un Alphabet Norvégieo Hî* 
férent de ceux que Mr. Ibckes a pa- 
bltez depuis peu. 

Depuis le neuvième jufqu*audoa- 
ïiéme Siècle les Calligraphes n'ont 
pas introduit un grand nombre deçà- 
raâéres & de traite différens; mais 
dans le douzième, dans le treizième 
& dans les fuivans , on voit une très- 
grande variele de caraâéres. Il eft vrai 
^u'on ne peut pas & bxtn didinguer 
cette différencie dans les caraâéres 
écrits fur du papier, que dans <:eux 
qui font écrits fur du parchemin. 

Ce fut fbus le régne des Ptolent/es^ 
que lesEgyptiens adoptèrent les carac- 
tères des Grecs., f our écrire en leur 
Langue , quî n',étoit pas la Greoque. 
Et parce que les 24. Lettres Grecques 
ne fuffifoiçnt pas pour exprimer tous 
les fous des mots de leur Langue, ils 
y en ajoutèrent huit, & leur Alpha- 
bet fut compofé de 32. Lettres. Tel 
eft TAlphabetCoptiquiequeleP.^tr- 
ier a publié , & que Ton nous donne 
ici. Les Livres Coptiques, qui nous 
reûenr, ne font pas fort vieux. Il n'y 
çn a aucun qui palTe cinq cens ans 
4d'antiquUè,duinoins deceux que TÂu* 

ceur 
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tem a vus. Ce font prefque tous des 
Livres de la Bible on des Liturgies^. 
L'ÂQteur ne s'arrête pas beaucoup 
farce fujet, parce que \eP. Bonjour 
ëoir nous donner ince(]^minent une 
GraoHnaire Coptique , où toutes ces 
chofes feront expliquées fort au long; 
Od^ remarque que lesCalIigraphesv 

Jui éerivoiem de$ Commentaires oa 
n.r l'Ecriture ou fur quelque autre 
Ouvrage , avoient accoutumé d'é- 
crire le Texte d'un caraâére , & les 
Notes d'un autre caraâére différent. 
On en voit ici un exemple , oà le 
Texte eft écrit du caraôére des Cal- 
ligraphes , & les Notes du caraâére 
des Tachygraphes. On doit auffi re^ 
marquer, qu'afin qu'on ne s'y trom- 
pât point , les CalUgraphes avoient 
accoutumé de mettre une ligne , au 
deâùs de leur nom , pour marquer 
que c'étoit leur nom propre. Cette 
précaution étoirnécefiàire. Nannins 
s'y ett^ trompé dan$ la Traduâion de 
S. Athanafe. Il a traduit le mot 
n/çw- , quiétoit te nom d'un Evêque 
nommé Piftus , par le vaotfidunt^ 
fidelle; & le nom Salrovroçy. deSozoH^ 
qui étoit le nom du ï^ii^d^Ser^pioUj 
par le Sauveur yO\x^ celui qui procure 
le Salut, 

T 3 No- 
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Notre Auteur n'étend pas fon Trai^ 
té des Caraâéres. Grecs plus loin que 
jufques au. quatorzième Siècle. Dans 
la fuite l'Ecriture Grecque varia ex-» 
trémement , & il feroît infini d'en, 
indiquer toutes les diiSfrences. GO 
Gela n'efi pas furprenant : quoi 
que les Lettres Onctales foientaooins 
fujeites à être diverfiâées » fic«n*eft 
àtielTein , que la Lettre courante ; jl 
efi fur pourtant qu'on pe^t remarquer 
^ la difTérence dans je cara£lérede$^ 
di^erens Calllgraphes du m^nie Si6^ 
çW^ qui ont écrit en Lettres Qnda* 
les. Combien plus n'en jott-oo p%$ 
trouver dans le petit caraâére coa- 
ifnt, formé ptT'diyers Ecrii^ains.Oa 
.ne voit pas aujourd'imi deux petr 
fooaes , dont k caraélére fokleaiblar 
bie, non pas même de cell^s^iuî onr 
«pris décrire du ;néme Maître. Il y t 
plusyles matrices des caraâéres dont 
cm (ê fert dans les Imprimeries î 
^uot que fakçspar le même Ouvrier^. 
DefereiTemblent pas parfaitement ^ft 
Jes perfonnes habites & qui ont ^ 
r^xpértence y Remarquent de la dif- 
férence, hçin d'Are furpris de trou« 
ver que lesManufcritsdumémetems 

foiem 
a Addit* del*A¥t. de ces NosïVk 
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ifbient diiSTérens en quelque chofe, il 
éfi étonoaut de les irouver fi fem* 
blabîes, 

La fuke de cet Extrait fera le fur 
jet du prefnier Article du xpois pco* 
chaîn. 
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ARTICLE IV. 

Histoire Je PhcADnuvs, Royale des 
Sciences, ^mmA 1707. Avec Us 
M/moires Je Maib/matijue ^ de 
Phy/îquePour U n$épt€ amnie, TV* 

; rez des Ké^ifires de çetU Acad/mie^ 

Â Amfierdam/chex Pierre de Coups 
; 1708. îu u. pagg. 10^3. du carac- 
tère deç Volumes pr&édçns.. 

jT* E Volunje eft beaucoup plusgrof 
^qu'aucun des précédées, & cour 
tient uo grand nombre de mad^rei 
trèscurieures ^ ce qui nous obligera 
d'en giîre à deux foi$ , afin de d^ 
verfifier davantage les Nouvelles de 
ce Mois. 

' Phoque. Oo a fait beaucoup d'ex*- 
pérîences, fur la lumière , que ren^ 
dent certains corps frottez d^ns robC** 
curîté. Des deux corps que Ton frote, 
IHin , au moins , doit être tranfpa- 
jent) afin que Ton puiOè voir. la .lu- 

1 4 miere 
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iïuif re au travers , pendant qu'elle do-' 
re; car, d'ordinaire, elle ne dure pas 
plus que le frottement. Il faut q^e 
la fuperficie des deux corps foit plane^ 
bien polie , & bien nette ,, .& que les 
deux corps foient durs. Une gran- 
de denfité , fans une grande dureté, 
fait aufli fon effet. L*un des deux 
corps doit être le plus mince , qu'il 
fe pourra; afinqu^il foit plutôt échau- 
fé', qu'il rende plus promtement de 
la- lumière & une lumière plus vive. 
L'Or froté contre le Verre eu le plus 
propre de tous les Métaux à donner de 
la lumiéTe.Mai« ancun corps n*en don- 
ne une (\ exquife que le Diamant; de 
quelque épaiffeur qu'il foit, il n*îm- 
porte. Âînfi le Diamant frotté, qui 
jettoit de réclat dans robfcurité , & 
dont parle Mr. Boyk^ comme d'une 
eCpéce de prodige , n'avoit point de 
privilège particulier;. Ilefivraicepen- 
tlanc que fon éclat duroit quelq^ues 
inilans , après fon frotement , ce 
qui ne laiflèroît pas de fonder en par» 
tie l'eftime qu'en fiaifoit Mr. Boyie. Il 
y a diverfes autres expériences faites 
par Mv.CaJ/im le Fils, qui font voir 
que ce n'eft plus un fecret de faire 
^e la lumière en frotant des corps 
i!urs. 
On Tok enfuite quelques expérren* 

CCS 
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ces faîtes fur les Armes à feu char* 
gées de différentes manières. On re- 
marque, par exemple, que, tout le 
refte étant égalées bal les de calibre font 
plus d^effet, aparèmment parce qu'el- 
les ne fortent pas fi-tô't, & donnent 
lieu à llnflammation d'une plus gran- 
de quantité de poudre. On nous a- 
prend auiTi, qu'en prenant une balle, 
qui ne foit point de calibre,, en met» 
tant peu de poudre deflbus, fiEBeau^^ 
coup par delfus , on peur tirer avec 
to très-grand bruit & fans aucun effet 
fenOble. Ceux à qui on à vendu des 
fecrets , pour être invulnérables ou 
durs ^ & qui ont. eu la précaution 
d*eii vouloir voir des épreuves, ont 
aparèmment été trompez par ce tour 
de mait),dont ils ne fe font pas aper* 
çus. 

On trouve après cela àt% remarque» 
it Mr. Saulnton fur Tes Prêtres , & 
particulièrement fur celles de là Mer» 
Voici une de fcs Remarques. Non, 
feulement les Cailloux ont tous une 
écorce de craye , mais on pourroic 
croire , que leur fubftancc noire & du- 
re, qui eft proprement le Caillou,. 
n*àuroît été que delà Crayc,quis*€(l 
l^eu à peu durde& à changé decou*- 
leur. Mr-. Saulmon a fait voir des^ 

X 1 CaUr 
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Cailloux de dîfferens âges , dont 
quelques uns avoieot encore à leur 
icencre une quantité plus pu moins 
grande de Cra*ye toute molle ; d'au- 
tres avoient des veines de Craye^qui 
fe répandoient dans leur f^bftance 
poire , & eu aurqîent pris aparem* 
ment avec le tems la noirceur & la 
dureté. Il coïijçauiemême, que les 
Cailloux trop vieux fe pourriOent^fic 
que ce font ceux-là dont on trouve 
ç^e la fubSance noire e{l deveiiuë 
rougeâtre y naoifls liée ^ & comme 
rouillée. Tout cela 5'aça>mmode- 
roît aflci avec le.Svftême, que le^ 
pierres viennent de femence. 

Uu Muficien illuftre , grand Com- 
pofiteur , a été guéri û'unc fièvre 
continue aviic reooublexh^t ^ . & uo 
délfre très-violent prèfque fans aùcua 
^tervalle^eD' chantant près de. lui les. 
Cantates de Mr. fermer. II le da- 
i^tauda dans fou délire , & le Méde- 
ciu ne le lui accorda qu'avec peine. 
. Oua irouvé que les petits Animauy^. 
^'oa découvre dans l'eau. avec Je 
Miccofçpge t s'y .multiplient- ' On eu. 
^ irô même , qui -s'acoup}ojent\ & oxv 
p^ foupç^ner 9 que c'étoit pb«u 
1| multiplicatiou de leur cfpéce. 

^j:, tepjeiéwl , dit qu'il n*a pft 
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rob&rvcr la circulation da fang dans 
les lofeâes, ce 901 lui k ïm iiiuigi- 
-wt une dOtr« manii5rç , doot il crpit 
.que leur Vi^ s'çiuretîcnt. Mais un 
.Pbiloropbe icès-exerçié dans Tufage 
;du Microfcope^prfteud avoir vu dlf- 
tinâehient la circulation dans lajf^n)- 
.be4*uoe Araignée 
. Mr. Honskerg 4 avance dans TA- 
.cadéoiie, que les Européennes^ qui 
vooi à . Batavia 9 n'y peuvent nourrir 
.leurs EoÊins. parce que W Uit çft 
fi falé , qu'ils n'en veulent poîn^ : 
.an lieu que celui des NegceflâSv^quoi 
qu'elles uftnt de^ inémes 4lijneni^, , 
,e(l doux 4p iucré à Tordinalrje. Ce 
. font elles, oui nourriiTeiit les £n- 
.iftns dea Anjgiois & des HplUndoii. 
.Il eft lui-même né à B^^tavia & ^ié^ 
inourri par nne Noire. Ilçrpit'qué, 
.quand kj$£uropiéennesfoQCtraniipor- 
.tée$ dsms u» Cltcioat fî chaud t . ppur 
.lequel elles né font pas faites ,. les 
• Vai/Ièaux deftine^.ên elles.â filtrer ie 
:lait fe dilatent trop^ & l^îilèntpajrer 
;djBs fels, q^ ne devroieut p^jç^trer 
dans la coinpoiition de i?ef te liqueur: 
,x9im ^w ks^KeonneMesPa^sq^uds^ 
.fpat ptr. la premier^ toiv^tx^n tèl)f s 
qu'elles doivent être >. pour la gén4-> 
tg^oo.dvun hit bien cqnditibuné. 
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c*eft-à-dîre, ou que IcsYaiflcauxquî 
. jSttrent font rrâturellement plus étroits, 
& ne fe dilatent point enfuite plas 
qu'il ne faut , ou qu*ils font d'un, 
tiflfu plas ferme, & moins capablede 
dtlatatfon; ou , enfin , quelque chofb 
d^équivalent. 

. Mr. de la Hire a donné à Tordî- 
nafre (es Obfervations fur la quanti- 
tîté de pluye, qui eft tombée à TOb- 
ftrvatbire, pendant Tannée 1706. & 
fur l€ Thermomètre & le Baromfi^ 
tre.'- ' ^ • 

Celles de Mr. Homherg fur les A- 
;ràîgnées ne fauroicnt être plus cu- 
rîeufesi & merîteroient toutes feules 
" d'occuper un Article dans notre Jour- 
nal. Nous n^tïlbns l^s entamer, de 
peur de nous y engager trop avant. 
Il vaut mîfcuy renvoyer le Leébeurau 
Livre même „ & lut promettre que, 
f*il a de la curiofité, elle fera parfai- 
tement fatis&Tte; Il feroit à fouhai« 
ter qu'on travaillât à nous donner 
^ue Htftoire auffi bien circondantiée 
de tous les Ajaimaus &'de tous les 
autres Infeôes. 

"- Anatome, On demande, ce que de* 

' Tient l'Air quîeft entré dans les Poû- 

rjfîons ^ & qui fe mêle avec le Sang. 

' Wf^ iWÎFry ijc crpîl point qu'il s'écha- 
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pe par les pores de la peau avec les 
fueurs , ou avec cette grande qoao- 
rité de mattérc , qui tranfpîre fa» 
ceflè. Sa plus forte raîfon eft , que 
les Anîmauï' mis dans le Vuîde, s'ca- 
flent par la dilatation de TAîr contenu, 
dans leur corps , & qne cet Air ne 
fort, point au travers de leur peau y à 
moins qu'ii ne vienne à la crever. 
On lui a objeâé , que, fi on met 
dans le Viride de la fueur ramafiSe 
dans un petit Vafe, on en voitforiîr 
de TAîr, ce qui marque que la fueur 
en contient. Il peut donc & doit 
même fortîr avec elle par les poh 
tes de la. peau des^ Animaux. Mr. 
Mery hîponé en diftînguânt deux 
fortes d* Air contenu dans le corf^s 
des Animaux. Il y a de l'Air in- 
ùmement ntifé dans tous les Ali- 
mens., que les Animaux prennent. 
Ils reçoivent d'ailleurs continuelle, 
ment de PAîr en m^^ejpzx la refpî- 
ration. Le Sang, qui fe forme des 
Alîmens , efr tout chargé de TAîr 
qu'ils reftfcrmoicnt , & Mr. Mery 
conçoit <iue, comme î?s en avoient 
pris autant qu'ils' en pou voient pren- 
dre, le Sang eft dans la mémcdifpé- 
ftîon, & femblable à de l'eau , qùî; 
^ diiiffi;>us tout ce. qu'elle peutdiâbà- 

T 7 drer 



,dre de Sd. Mais aiafi que cette eaa 
.peut encore recevoir du Sel eu maflè, 
;qu'elle ne di/Toudra point , le Sang 
reçoit par la refpiration de l'Air, qvj 
. pç fe cppfond pçint avec Inï ^ qui 
{deipeure enmaiîè, & qui ue fert qu'i 
hâter ion mouvement de Circulation. 
XtAir , qui fort de la, fueiu mile 
•ddos le Vuide, eft celui qui <toit ia^ 
ttm^meQt.mété ^vetelle, maïs l'Air 
Jieçu p^r la respiration écapt toujours 
d^meur^ en malTe , ne fort q\i'en maf? 
fe. Par conf^qœnt, il ne peut teni;^ 
ppur fort ir du corps , qu'une route 
pareille à celle par ^quelle il y a pé- 
nétré , c'eft'à-dir^ que , comme il a 
pgfljë des Véiicnles du Pouqjion dans 
les extrémité des Veipe^ Capillaires 
4uPoâimon, & del^>i<!té porté avec 
.Je Sapg jufqu'a£u;( extrémit^^ de rou- 
les les Artère^ Capillaires du Corps,. 
il- doit de <;e$ tmûmtti entrer d^ns 
celles des Veines Capillaires avec ]& 
Sang^ & enfin le fuivre jufqu'aux eip- 
trémitez des Artères Capillaires du 
Foilmon « d'où il rcpg(&ra ff ul dans 
les Véâcules du. Poumon* & iiH 
dans .l|k Tra^phée, par oùil étoit cas- 
tré d'abord. On omrt pluikurs rç- 
marques t qui conâraieiit miette opi^ 
mon*. 

3o^ 
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, Je paffe fous filèpce rObfcrvatioii 
de Mr. Littre fur la Glande Piiuî* 
taire d'un Homme. Mr. Do Jart a 
continué à donner fes Remarques fur 
U formation de la Voix. Ilavoitob- 
Uïvéy que ce quîfornaeIaVoix,c'e{L 
que là Glotte diminue fon ouverture 
& bande fes Lèvres , de . forte que 
TAir lancé avec plus de .vite0è par. 
cette ouverture retrécie les fait frémir 
cnpaflànt,& leur cai^fe des vibrations, 
& que ce qui forme les tons, ce font 
les différens degrcz dé Touverture dq. 
la Glotte. Il a depuis confirmé Xa peu*; 
f£e , en Indiquaqt dans THomme un(j . 
autre Glotte vifîble , quiagit de la m&r 
roemaniéjie. quelivraye, CeftTpu- 
vmuredes Levrés, telle qu*clleeft^^^ 
((uand on veut ilflecJl eft certain quel 
cette ouverture naturellement me% 
gcande pour, le fîxnpje foufle , e(l con- 
&d6abfemei;it reiréde^qjoatui on fiâei 
&qu'dle Teft d'autant plus que le$ 
tons font plus hauts. Le foo danf 
le ft&mem n'eft formé ^ue par Ie$ 
fenles. vibpitions des parti^f d^s Lè- 
vres, alors extrêmement ùonU^s^Si 
àgitéf$par le paflagçprécîpiçéde l%itf. 
qui lés fait frémir. Il elt vrai;, Celça 
Vx^ Mr. Ded^t VvkSuj^ , que U 
PQiute. de la langue prend ^Q^lque^ 

fois. 
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fois part à la formation des tons: car^ 

Ïuand ils fe fuivent de fort près, \t 
I lotte, que l'Auteur apelîe Labial 
/<?, c*^eft-à-dîre, les Lèvres, n'étant 
pas. aflèz déliée , ni aifez fltxible, 
pour prendre (i promtement les dlf^ 
fërens Diamètres néceflfàires , ]a*potiii- 
le de Id Langue vient fe préfenter en , 
dedans à cette ouverture , & par un 
mouvement très-prefte la rétrécit au> 
tant quHl faut , ou la laide libre un 
inftant, pour revenir auffi-tot lar ré- 
trécît encore. Un Leâeur intelltr 
^ntfera fans peine aplication de tout 
cela i la Glotte gutturale; & en con* 
clurra facilement , que celle-ci ayant 
ûts fecQurs , que l'autre n'a pas, il 
n'eft pas furprenant qu'elle puiue pro- 
duire un fi grand nombre de fons & 
fi diverfifiez. 

On verra dans 16 Livre métnef 
dont nous faifons rExtraît\ rObfctr 
vatioii deMr.LiV/r* fdr uneHydro- 
pifie de Péritoine , qui vient de et 

Îpe cette Membrane fe divife en deux 
elon fon épaifleur , & devient par li 
UH fàc partt^lier propre i comenir 
tdes eaux épanchées:. Ce cas eft fort 
fineuHcn ^ • 

La queftion il tes €ataraâes & le 
Glaucooia font la même maladie, qui 

avoit 
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«roitdéja été traitée dans TAcadétnie, 
jraétérenouveîféc en 1707- è roc- 
dBiioâ du Livre rntitulé Traité det 
Maladies des 2>iv4r,* dont noti savon» 
donné un long Extrait (n). L'Au* 
tenr (h) , comme nos» Tavons remar-^ 
que, prétend que la Cataraélevraye» 
eft l'altération entière du CriftaUin , 
qui lui fait perdre fa tranrparence,ott 
en tout , ou en partie. . Ainfi en abt» 
tantta Calaraâe on abat te Çriftallin) 
& comme ceux à qui on a abbatu la 
Cataraâe recouvrent la vue, on c<Mi^ 
dut que le CriftaMin n'cfl pas abfolu* 
ment «néce(&ire pour voir. Mr. Mery 
a examiné cette opinion y kz corn- 
moaiqiié fes peniées i TAcadé^sBe.' 
Il a Mtdiver&s expériences, qui Tont 
convaincu , qUe la Cataraâe & le 
GloHcoma font deux maladies eflèn* 
tiellement différentes. Que ce n*eft 
point le Criftallin qu'on a abbattu, 
mais «ne Gataraâe , quand les Ma^ 
lades recouvrent la vue. Ihfouttent 
que la Méthode de ceux qui abattent 

le 

a JSoavelU^deMars.ijo'^^fag.x^l.. 

b On Papeile ici Mr. Antoine ; Aansfm 
livre il s^apelle Antoine M^tre»Jan ; foi 
trnqu* Antoine étoitfon nom de Baptême^ 
6p MakrerJanyybiyykfnroOT. J^e Foi ieujouu 
é^lU Mutre-Jan* JefuisnCHreirompé. 
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le Criftallin,eft£rès-ddiageTeafe;pttÎ9^ 
quVn la faivant , on rend tyeogks 
PQar toujours toiisoeux.à mdwàdi^ 
placera le Oift^UÎB. 
. Mx4 delà Hkt le Fils eft du. ai£* 
me iestlmeiii que Mr. ill#f>. lii«i^ 
Mrs- Jf^mgtm & Ge^ffrm Membcitt 
4^ l'Académie y & pliiueufs aiutrts 
ferfoo^es vireot faire «ne Opét^tioii 
à Mr. IVplhoufi QcttUftQ Aqglois,& 
[IsdenneurérqQtd'aocK^, q^aeceq^'il 
tbattoit dans l'Oeil fur kquel il oft?» 
usk ^ n'étoit qu^ne Pca«ir R>rr diir«^ 
aflèe Uaocbc, & «y«m bea<ico«p da 
reflS»:t , ce qukm jiigieoit pau: k$ plti 
qu'on y remarquoit , & par la diffi- 
çtthé qu'il eue à raâujetlir nu fond 
4« rhumeur «qûéufe. Â«ffiHt6tqa^lr 
te y fut aflSrjettiY, le sn^adje c«oo&* 
nut plufi^iut objiets;^ quoiquliU faO 
ftnt à <S. ou 7^ pouces de diftancedis 
l'oeH , que ce fut un Vieillard » & 
qu'il eut lesycux ftwt enfoncer. Mn 
j(f /ts Hirr ^.qm croit qu'on n'abiC 
point le Crîâtllin , croit cepeedant 
qu'avec quelques fecours étrangers 
on.i>eiu réiablii; hlViliôfi , quand 
même on aurok abattu k Criiûltin, 
bouriré que lesHufficors Aqucuftft 
Vitrée caflfcrvaflTcnt leur tranCparcn- 
tc^ Se qu'il n*j eut poûit de goutte 
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Cerenne. Ce qui avoit empêché de 
croire que la diofe fût poiBble, iio\% 
ie mélange de THamew: Aqueufi^ 
avec la Viuée , qui devok fe faire 

Sràs q«e le Crifiallin éioit abatta. 
>mti2e aa aoyoit queceftHumeora 
caiifoîeDt de difiTéreotes réfraâioaf 
au rayons , an avoit concla , qu'é--^ 
tant prefque impoffible qu'elles fe 
^laflènc ^râkiiemept « ou qu'ellçç 
ptificpt une figure r^ttére , ]ea 
nyons foufcirotent; beaiK:Qiip dMcarr«. 
ft que par <?oafiBquem , il ne fe ppu* 
.v<ric ^îr« de peÎBCUfe diftinâe de i'ob^ 
jet. Mais Mr. de U Hire a éprouvé» 
q^Ml n'y avoir aucune dîiTéreace de 
réiraâion en^e THumeuc Vitrée et, 
reau; ainfi'> encore quç ceideQxhttr 
lueur^ fe mêtaâèm, elles n^ troubler 
roient poinf \t$, réft^ôioos.Onpoot^ 
m't doffc voir fans Criftallîn y pour- 
vu qu'on fe fervîrdeveitesconvexef, 
h iWçfodn de (elle ûçon , qu'ils fu- 
pléaflènt audéâMMduCn(l«ilin.Taùt 
cela ne paroit pai encore bi^n :ifya^ 
ié ;. quelques e^>érience$ raportées 
far les djffi^rens Partis paroifTent fi 
^mraires , qu'on ne faurcm encore 
fe détermioer. 

Mn Litre a ourért mi En&nt de 
4- ans ,. à qui il n'a u^pavé aucun 

veftîge 



iÇfl Nouveffes de la R/putiifùe 
veftîge de Rem gauche , nî d- UreM- 
re de même côté. Le Rein itoit 
n'en âojt pas plus gros , ^ la Vefile 
écoit plus petite que de coutume. 
L'Enfant urinoit peu pendant fa vie. 
D'un autre côté il avoit beaucoup dé 
iërofîté dans le Péricarde, & dans 
les Ventricules du Cerveau, & toutes 
les parties ïnollés de fon Corps^prîn- 
dpalemetit la fubftànce du Cierveaii, 
en tétoient extl-émement àbreuvéeSb 
De là Tthoit, fans doilte,qu'i^aV'0Îl 
toujours été trille, pefark,engourdT, 
& prefque indifférent pour toutes 
chofes. S'il urinoit peu, ilmouchoft 
& crachoit beaucoup. Ses férofitez^ 
qui dominoientexcefiivement dansa 
conftituttoH ) & le peu qui s'en fi* 
^roit du fang par un Rein unique, 
rendirent fa vfe (!• courte. 

Les Obfervations du même fur 
j&tit Anevrifine méritent d'être lues. 
Chimie, Nous avons parlé ailleurs 
et la Vitrification de l'Or aa> Miroir 
ardent. Une partie de l'Or Veii va 
en fumée ;cVft le Mercure, qui étoit 
entré dans fa compofition. Une ait- 
tre partie fe vitrifie; c'eû fa terre pé- 
nétrée par fcs foufrcs.' On a feît â 
^Ir. Homierg diverfes difficultés fiK 
ce ûijet ;: ôc elles n'ont fervi qu'à 

éclair- 
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éclaîrcir & à confirmer fbn opioion^ 
Comme les matières ^ qu'on expofe 
au Miroir ardent, font portées for 
un Charbon , & que la grande cha* 
leur^ qui eft aux environs du fojer 
réduit quelques particules dejC&Char** 
bon en cendres, qui volent fur les 
matières expofées , un Philofophe 
aut que ce pouv oient être ces cen- 
dres, qui fe vitrîfioîent fur l'Or fon- 
da & non pas une partie de cet Ou 
Mr. Hamberg ïé^onà. qu'elles fe de-, 
vroient donc aulli vitrifier fur l'Ar* 
gent fondu au foyer; cependant il ne 
s'y fait aucune vitufication ; pourvu 
que l'Argent n'ait pas été rafiné par 
rAmimoine , ou qu'en gênerai on. 
ne loi ait .pas donné plus de foufres 
^u'il n^en a naturellement; car alors 
ils vîtriâerolentune partie de fa terre. 

On a inlifié, & on a prétendu que, 
iion feulement lès rayons du foyer, 
mais principalement ceux qui fe re* 
^cchiflbient de deflus le Métal fonda 
vitrifioient les Cexuires du Charbon, 
& qu'il fe refléchiffoit plus de rayons 
jdedefTus l'Or, qui eft plus compare, 
que de delfus TÂrgetit, qui, par la 
grandeur de fes pores , en abforbe une 
grande quantité. 

Mr^ Honthrg ïéponi ) qu^'l n'y a 

nulle 
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bulle apparence, qu'en comparaifoa 
des rayons direâs du foyer, ceux qui 
fe refléchîfTent de deiTus le métal 
foient à compter pour quelque choft; 
qu'ils ont d^autant moins de force, 
que le métal fondu prenant une fi« 
gure fphérique, & d'une très-grande 
courbure , parce qu*il e(l toujours ea 
fort petite quantité , ils ne fe peu- 
vent refléchir ) qu'en s^écartant beau- 
coup les uns d«s autres: que quand 
on regarde d€ TOr & de rArg«« 
fondus au foyer, on efi aufliéblouif 
de réclat de l*uti , que de l'éclat de 
l'autre ; & qu'on ne s'aperçpît en au- 
cune manière ^ que l'Or refléchtllè 
plus de rayons, que l'Argent ; qu'en- 
fin , fî l'on éxpofe au foyer un Char- 
bon^ {es cendres fe vitrifient à Ilnt 
tant par les rayons direâs,cequîleat 
devroit arriver auffi , lors qu'ils flo^ , 
lent fur de TArgent fondu , fans que j 
le fecours des rayons réfléchis fut au- J 
cunement néceflaîrè. Le Syftém^j 
de Mr. Homberg fiir la compofitioafl 
de l'Or & de l'Argent fubWte donc 
toujours; & Ton peut croire que, par 
le moyen du Miroir ardent , on a^ 
découvert les premiers principes dei 
ces Métaux. 
Noiis avons déjf parlé ^Ueurs 



de- 
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{â) de la Végétation du Fer y que Mi. 
Lemery le Fils a fait voir à T Affem* 
bt^e. &i la Figure eft bien conforme 
à rOrigînal , il fatit avouer , que ce* 
la relTemble aflfez i une Végétation. 
Noos ne dirons rien des Remarques 
du même Savant fur THydromel ?!• 

fiCUX. 

MT.Getjffroi le Jcmie acotmminiqué 
fes Expériences fur les Huiles efleti* 
tielles des Plantes, & particulièrement 
for les différentes couleurs , qu'elles 
prennent par diffifrens mélanges. On 
peut croire, fur les faits raportet par 
Mr. Geoffrffiy que les Huiles pren* 
nent le rouge orangé par les Acides, 
qui dominent; toutes les nuances, 
qni font depuis le rouge couleur de 
chair jufiïti'au .pourpre & au vîolcç 
foncé , par un oet volatil urineux ou 
alcali; le Violet très-foncé & qui peut 
paâèr pour noir , par un Adde , qui 
forvîeBt par deffus le mélange , ^qui 
fiiir te Violet plus clair; le Bleu, 
par fes Alcalis axes mêlez aVec les 
Voiatiis 9 & de plus par une plus 
grande condenfation de la fubftance 
de l'Huile; le Verd par le même 
méhmge , miais par une moindre conr 

den- 
a tr&9iveff. th ^anmr. I707> tH* ^^h* 
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d^nition âe l'Huile , ou plutôt par 
uneailèz grande raréfaâion. 

Mr. Lemery le Tils a donné des 
^EclaircijOTemens fur la compofidon 
des différentes efpSces de Vitriols na* 
turels , & une explication Ph;iique& 
fenfible de la manière dont fe for- 
ment'lesEncresvicrioliques.CeSavant 
aconjeâuré-, que, comme le Vitriol, 
dont on fait TEncre, eft duFcrdîf- 
lous par un Acide avec lequel il eQ 
intimement mêlé; & que d*un autre 
côté la Noix de gale eu un ÂlcaU 
ouabforbant, cet Alcali rencontrant 
les Acides , qui tenolent le Fer di(^ 
fous^ s^unlûbit avec eux, &leurfai« 
folt lâcher le Fer, qui alors ferévi- 
vifioit , & reparoiflbit dans fa noirceur 
naturelle. Selon ces principes , c^eft 
proprement avec du Fer , que Ton 
écrit; mais pour ^^i donner cet ufa- 
ge^ 11 a fallu qu'il fût divifé d^abord 
en parties prefque infiniment petites, 
comme il Teft dans le Vitriol , & 
qu'après avoir été fi finement & ^ 
fubtilement divifé , il fut féparé de 
TAgent, qui avoit caufé la divifiooi 
& qui le tenoit caché. 

Les conteftations entre Mr. Ge9- 
froy & Mr. Ltmery le Fils à l'égardj 
de la produâioQ artificielle du Fefj 



fçrtiroût i éctaifcir celte Jifiatiére. 
Nous avons dk ailkucS , qtiie du mé- 
hDgedu foufre, oa dSi ne matière 
in&lmmabk , d'axi St\ ViuioliqQe, 
& d'une Tcrfe , Mr. GA/r^y a tiré 
du Fcr^ Comme il avoîc obfervé, 
qu'il fcçrottv^ toujours quelquespar*- 
celles de Fer dans les Gendres cal» 
dnées des Plantes y il crut que ce 
Métal s^y poovoit former auffi pat 
2ft réoaion des tr^ méoKS Principes; 
&y pour s'aflurer H cet eâtBt étoitaïf» 
cefliîre ^Infaillible, iidefmudaaux 
Qâmiâes en 1 TO^r* ^'^ ^^*^ poJHàh 
df tromvir dis Cmdres. dû PdàffUM 
fims Ftr? 

Mr, Ltnury crut, que le Fer con* 
tenu éism les Gendres des Plaines ne 
s'y étok point formé par la calcina^ 
*tloB, nfiaisqu'll avoit été réellement 
dans les Plantes même , & s'écoic 
élevé dans letirs Vaifièauz avec le fuc 
de la Terre ; comme il s^éiéve dans 
U Végétation de Fer ^ dont nous 
avons parlé. Il foutîent que toutea 
les matières , dcmt Mr. G^^ffrêy sf 
tiré du Fer> el cometioiem réd^ 
lement. Il y ett a, il nMmparteque 
ce foil en grande ou en petite quan-i 
tité, nooièulemeut dans l'Argile, oà 
il eft ftiifibie à la vue par un Goiu 

V tcau 
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^eaa aimdnt^ ; Hod feulement daos 
-FHuîle de Vitriol ^ quieB tiré d*utt 
Minéral , dont la 'bafe eft le Fer, 
Xiiais , ce qu'on auroit- moins loup- 
çonné, dans THuile ^e Lin , dans 
jcelie de Terebemine,dansceIled'A« 
mandes douces & d'Olives. Il rapor* 
•té les opérations par lerquelles il re*" 
xlait ceS'Httiles à une terre , où il fe 
trouve du Fer. 

\. Mr. Geoffroy f<pond , que , de 
-quelque manière qu'on s'y prenne ) 
tirer du Fer de l'ArgilIe , on y en 
trouvera înfifiîmentmoins,que quand 
on. Ta mêlée, avec de rHutle dcLin, 
& que, par conféquent , ce mélange 
produit du Fer. Que pour les Hui- 
les , ce ne font point des fubftances 
fimples.; mais compoféesd*uBe Ter- 
re, d'un Acide, & d'une partie ful- 
phureufe ou inflammable: or ce font 
là précifément les trois Principes, 
qu'il demande pour la formation da 
Fer* Sel0Q tontes les apparences ces 
^rois Prindpes d{fper(è2 dans ces mix- 
tes fe réunifient par les Opérations 
die Mr. Lemery. Il fuit de là, qoe 
hs matières végétales contiennent les 
Principes des Minérales. Il fie re- 
connoit point pour un principe <]a 
F.er le Mercure , qui paflè ordttiai- 

rcment 
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jT^menc pour Ja bafe des Métaux. H 
mfiottë même que le Mercure pour- 
voit n'entrer dans aucun y & que lé 
Soufre ., l'Acide ^ & la Terre fuffi- 
fcnt.' Leurs différentes dofes^ leoc 
union pi us ou moiosvforte , leurs dif- 
férentes manières de Vunir feroient 
tout. 

Mr. Geoffroy fait voir par des el* 
pérîences curieufes qoe leFer,leCui* 
vre^ le Plomb, &r£tain dépouilleik 
de leur foufre^ & réduits à une terre 
qui fe peut vitrifier , foit par un grand 
ieb^foit par un Miroir ardent^ fepren» 
nent leur forme métallique, quand 
on leur rend un foufre, même vé- 
gétal. Quant à'rOr&àrArgent, les. 
Expériences du Miroir 'ardent prott^' 
vent aflè^ lenrfoufre; maisqaandjls 
OEiftét^ réduits en terre ou vîtrifieïjOii 
n'a pu jnfqu'îci les remetre emnctal 
par Taddition de quelque foufre nou- 
veau : cependant il tf y a pas encore 
Keu d'en défcfpérer , & R l'on y pou- 
voît réuffir , on feroit fur, &que le 
Mercure n*entre point dans leur com- 
pofition,non plus que dans celle des 
Métaux imparfaits, & que pour la 
produâion artifidelle des deux Mé- 
taux parfaits , il ne faudroit que fa- 
voir , quelles fout les terres propres 

V z & 



4Vb Hùuvéais ie ùi Ripnhti(ita' 
4k particulières à châemi ; pûis'^iiè 
f)àr ranion de qtteique fotttfre tWti 
<ieviendroient Metâl , de même que 
l'Ai^île , félon Mr. Gtoffr^y , dé- 
tient Fer. 

Nous né dirons rîen des Obfcrva- 
Motts de ce Savatit & de Mr. Lrynt' 
ry fur l'Urine de Vache , dont Tu- 
ftge devient commun , ponr là ^i- 
rifon de plufieurs Maladies ; ni de 
rExamen des Eaux de Vichî & de 
Bourbon par Mr. Burkt. La fuite 
de cet Extrait fe trouvera di^ns les 
Nouvelles du mois prochain. 

A R T I C L E V- 

Histoire du RENOUvEttEMENT ie 
r Académie ÂoyaU des Scienc^ 

tous les Acaddmkiens smrtJ depmu 
ce Ren9ut}elleme»t : avec um Ûit- 
cours Prélimxaire fur V utilité dit 
Mathimatipes ^ de ia Phyfiqt^. 
par Mr. de Fonteneljue, S»cr4' 
taire perpétuel de L^ Académie^, des 
Sciences.^ A Amûerdam , cbea 
Pierre de CoUp. 1709. in X2. pagg. 
25-8. grQS çarao^re. 

TO u t le Monde n'a pas de çout 
pour les Scientes & pour les Art$, 

gai 
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qoi fbnr l'occupation des Membres 
4e VAç^àimit Royale dci Scieoces i 
ï{ j a même plutieurs pcrfo&ncs, qui 
ne les entendant point. Mai$ i! y a 
peu de gens I qui n'aiment KHiftoire, 

2111 ne & plaîfent ) la lîre> & qui ne 
^ piqnent même d'en avoir quelque 
^QQOjflaoce. Dn a donc cm faire 
l^i^r i bien des perConnes , que de 
déftacber des gro$ Volumes, que TA^ 
cadémie publie toutes les années yCti 
qu'il y a de purement Hîftorique ; & 
qui ne concerne aucune Science, ni 
aucun Art en particulier., & d^en 
compaCbf UB Volume , pour ceux 
qui ne font pas Savans deprofeffiont^ 
& qui ne cherchent que l'Hiftoire. 
Voici les Pièces dottt celui-ci eftcom* 
pofé, & fur lesquelles nous ne noua 
^rlteroQS ]>oint, parce que nous en 
avons[ parlfî', en donnant l'Extrait des. 
Volumes > d'où elles OQt été tirées, 
i Onitrouve d'abord ici l'excellente 
Préface de Mr. deFçMUMtilcj quieft. 
au devant du premier Volume de l'Hif* 
toîre de l'Académie, depuis IbnRe- 
Qouvellemeût, (& où il parle de l'utilité 
des Mathématiques & de laPhyfique, 
^ fur les Travaùxdel'Académiedes 
Sq^nces. Noua on avons donné un 
long £striir. 

V 3 On 



On voit en focond lieu rwiftoire» 
du Renouvellement de l^Aeadémiê 
Royale des Sciences en 1699^. 'avtc 
]e Règlement, qui fut fait alors. 
f On lit ici, en troifiéme lieu , les 
Eloges de tous les Membres de l?Aca- 
démîe, qui font morts, depuis fon-' 
rétabliflèment. En Voici les noms; 
Ciamie Bçurdelin , né à Viile-Ftatich6 
près de Lyon, en i6zi. qu^ s*ëtoit 
attaché principalement à la Pharma^ 
cie & à la Chimie, & qui mouron 
le 15-. Oâobre, 1699. Son Eloge eft 
fbrt court. j : • . i 

Daniel Tauvry^ né en 1669. fili' 
d'un Médecin de la Ville de Laval. 
14 a écrit divers Ouvrages , & en- 
tr'autres une Aftaumie rstfotm4e ^i^Vi^i^ 
donna au Public à Kâge de dix-huit 
»ns. Nous avons parlé de lui dans 
quelques autres endroits de ces Nou- 
velles , furtout à l*occa(k>n de (es dif* 
putes avec MxMeryfiûLï la Circulation 
^u Sang dans le Fœtus. 11 mourut au 
mois de Février de 17CI . âgé d« 3K an 
& demi. 

Adrien Tuillier fils de Mr. TmilHer 
Doâeur Régent de la Faculté de Mé- 
decine de Paris, né le 10. |anvier, 
J674. & Doôeur ^égent-en Méde- 
cine. Il mourut le 2 de Juin de 1702.^ 

Il 
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n n*a point pQbHé d'Ouvrage. I)u 
moins , ne fak*on mention d'aucun. > 

Vim€€nzio yiviétmi ,né à Florence^ 
le f. Avril, i62z. & mort . )e ;^i^- 
Septembre , 1 703^ âgé de plus de« 
Sl* an. Son Ëlo^e , qui eA aflèz 
long contient des faits très-remarqua* 
blés & dignes d'être lus. 

GuHlaume François de FHopital^ 
né en 1661. & mort le 2. Février* 
de 1704. âgé de 43. ans. NoasavonlT 
parld ailleurs amplement de lui. 
- J^Mfs BtmouUi né à Bàle le 27* 
Décembre ^- 165*4. ^ ^^^ ^^ '^* 
Août, 1704. Nous avons auffid<m* 
né l'abrégé de fon Eloge. 
> GmiUume Amontons^ né l'an 1 663. 
fiif le mtituit du dernier jour d'AôdtV 
& mort le II. Oâobref 1705'. âgé' 
de 42. 9ns & près de deux mois. Nous < 
avons auffi parlé de lui. 
t JâamBa^iftt dmHamelnitniôxé^ 
à Vire en feiflè Normandie, &mort 
le 6. Août 1 706. Nous ne l'avons pat 
enbiié en donnant rExtrait du Volu- 
me de l'Hîiloire de l'Académie , oà 
Ion Eloge fe trouve. . ' 

, Pierre SHvmm Rcgis ^ Sebaftien k 
Prifre^ Seigneur de. F^W», Jeam 
Gallois , & Dtnis Dodarf. Les Elo- 
ges de ces quatre derniess Acadé«* 

V 4 inî' 



464; ^mtUcs Je la Répûhliip^ 
mici^os fc trouvent dans: le Volume 
dcrHiûoirc de rActdéiiîie,dom noo»î 
trous commencé de donner PExirâit 
dans r Article précédent. Noos pour- 

mas en parler lernois prochnio. 

• • • . ■ . ' 

^' AR Tl Ç L E VL ^ 

. Extrait de diverfes Leur es i 

f\E Rme. L'Abbé Fmuimi %. 
Y f^^ ™ Ecrit , pooT juftificr les 
droits dd S. Stége far Conxottchiov 
Il^'eft nvifé d'attaquer perfonoeDe- 
inent le Duc de Mtidénç ^ dont ff 
^m^ tes Ancétcet deC//Ww</^Pi»^ 
dQûe. Cet Eait efl fort, *& ÏÂt& fak^ 
.'jyÂUemagKe. ; Vou$ avcx înftré 
qan$ vo$ UiuveUes d'Août {«) la^Pro-* 
tfeftarion de rUniverfité d'Hdmfr 
ttdt, au fujet dél!accstâtft>n pvdsliée 
contr'elle conune fi eU«étcndoîttrcH> 
Iqin: les bornes deJaTolérartce^: mais 
iljr a quelques Remarques à faire fur 
ente Proufiaîioft, dont il eu bon que 
le Pablic foit informé. Premiér©- 
zttent on a. ^xntis un mot eilèntîel dans 
vos Nouvelles , qui gâte le fens, aa 
lieu de, Mr illnd nefme.cùmpefittffe ^ 
mque astu publicéishuem^ nequefro* 
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ij^e^ il faut litCjno^ilJudneftteeom^ 
pojuijife y mi^que ante fMklieationem vi* 
^> npqMe probafle. Mais ce qu'il 
j a de pla^ eflciittje] , c'e(i qu'immé- 
Oi^tement après ces paroles (aivanieSt 
neque et. uUsi^liq m^ opéra ttdiffe f ii 
faut ajouter cellessisqoi nç font point 
dans la Proteftation 1 qu'on vous a 
envoyée ; imù ne^ taleti^ Doàriieamj 
juid liceat ex btutUMÙs^eJpeâstMsfah 
yi fûmfcie0id ^ Jefirert HeJigiomem 
ËvastgelicO'Ltaheranam^ k^ Uras^re 
jâi RamaHO'CatifûIieamyfevere aut fe^ 
vijfe , fed eentturium pmblieè frivéH 
timqne deçere , ^de^pfd, te^ megfiam^ 
tCsfcf Les boi|i9 de ceux qui 001 It- 
giiéjçetie PrpieftatîQo fom ♦ Jo. Fm^ 

briçius , /). Decanus y .Jq. Amdt. 
Stbmidty D. SemifTy Cbrtftôph. Tob. 
mdebHtg, D. frider. IFe^e. />. Mt. 
Nietneier , qui étoit le cinquième 
Profei&uf en Théologie de cette Uni* 
.verftté ^loit mor^ ttâ peu a\l{»8ra- 
Tant. 

^ Cea Meif. prennent ttllemem cet- 
te affaire à ccuir, qu'ils ont envoyé 
4eux Copies decetteFroteftation avec 
les cbàngemena que >e viens denaar- 
quer à l'Entoyé de Mr. TËleâcur 
de i/4y#lE/;r en Artgl^erre , leptiast 
tfep. donner une à l'Archevêque de 



4<S6 Nomelles de ta RipMbiiqui 
Cantorbery , & de garder rautre,poiir 
la faire voir ï ceux qui aôroieot la 
oario(ké de la Hre. J'aprens que ce 
MiniAre l^a fait i«ifi!rer dans la Gar 
aette Ângloire de Londres du if. 
Oékobre, qui a pour titre Tbe Poft» 
JMatt ^ le PûJMkn. Au relte^ Mn 
Moioftus Abbé de Lockttm,K)ue tous 
dites dans vos Nouvelles (à) qu'on 
accnfe d^étie grand Lathudinairei 
bien loin d*avoir part à la Répônfe, 
contre laquelle rUniverfité protefte,, 
«a a donné une fort orthodoxe, lors 
^tt*on lui a demandé fes fentimens 
fur la queftion du Mariage ^ dont il 
$*agit. Elle eft tout à-fait conforme 
à la protéAi^on de rUnivtrfité de 

Helmûadt. ^ 

Mr. Bôhmer a publié à Helm(ladt> 
les Mmfif J^antiS de Conrhgius fous 
ceTître. Hermanni CoMrimgiiAtmff 
errâmes Jijperfin ediélit colUgitjmejMf' 
tts Ciriftap,, B^i^er Poiit, & Eiêf. 
Pr€f. Hiimfiadu noS.Ccft un iV8xfe 

? (S. pages.. Mr.-jBcNfti0^yaajontéime 
réftce i où il fait voir que les perfon- 
nesda plus grand méfite ont aimé la 
Poefie, &s'y fpm attachées dans les 
niomensdeleorloifir. Il parle^auffide 
ceux qui ont fait des Recueils des Por- 

tiails 
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Mtts des Hommes i llaftres , parce que 
plafieurt de» petites Pièces de Conrimr 
ffMs, qa'iHi noifs donne icifOSAétéhu 
tes pour meure fous ^es Portirtits de 
phtiiesrs Pertbimes,qttHl avoir ramaf* 
fez.La deriiiére Pièce de ce Recueil eft 
faite à Thonn^r du Cofre dans lequel 
Qrmus fefauvadeprifoa. Ce favant 
Horncne y eft itrtf odutc parlaat à fo» 
Cofre.CommeMr. jB^i^rr a trouvé 
cette Pièce écrite de la propre maio de 
C^mingius , & qu*on ne la lit dans au^ 
canedeaOai'rages de Grotius yAine^ 
doute point qu?elte ne foie de ce pre# 
mîer Auteur^ 

I Dijt^gkurrâ. Mr. CâUkr nous a 
enfio^^ donné lepreyoïljBr IFonaie deXon 
Hiftoire E^cUJîafif^Ht de la Gra$td* 
Bff^d^ne^ depius que le ChriflJanif-* 
me- y a été établi jofiju'àla fin du.' 
Réj;ne de Charles II. Il y a joint une 
RetattOQ' des aiTaîres de la*Keligion 
en Irlande. Ceft un gros in- folio 4 
^Ouvrage n'a pas foûteiiu la tt-t 
pitaitoD , qu^on lui avoit. donnée a- 
vaut qu^il patût. Mn CotUer zyoît 
réoffi i écrire fur des fujets de Mo^ 
nie. Gomme il a de Pefprk , & qu*il 
écrie d'un Stiie aifc & facile, en l'a^ 
voit goûté extrêmement. Mais>l^rs 
qt'iL a; falu, changer de :Stile> & se» 

' V, 6 . vaic. 



4ê$ NûMTetlii di laRéfàbKqM 

kfvation de celui de THIftoire y W 

véXft le ilen de la dobtede (k de Té- 

s^eft trouvé court. Les forces Ivi 

oht mftnqttl , Jh il éft retombé dans 

fon Stile ordinaire & âimilier. Oa 

ttoove d'ailleurs , qu'il n'a pas «ffi» 

fbuiUédans IesÂrchfvc«vâonriU'eft 

fervî . Malgré tout cela , fon Lt^e ne 

làifle pas 4'«tre ciirkux'& inftroâif. 

On dontinùë à écrite de tems es 

tem^ contre \t fameux Livre des 

j^rmts de i^'Egl^e CbritUtme, Je ne 

fti 9 fi je ne vous ai point dît que le 

Dr.i/i^/^o l^vok Attaqué Yiolemitient 

dans une longue Préfoce, qu*iiatni« 

ft au devant d'oÀ Livre écrit par ua 

Prêtre et PEgtUb Ati^licane y & io^ 

titûlé le dmt'^dhfm de l^Efifmfât 

promé y^. que le même Mr. Uidu 

à donné au Public. L'Auteur des 

Droits de l'Eglift Chrétienne a fiiit 

traduire •& publier en AngloNi l'£i^ 

trait que Mr. L^ Clet^c a domté de Ton 

Ouvrage 4Jan5 \^BikliètkifHeCbo^^ 

perfuadé que c'étoU la meiUettre A<> 

^ltigie,queron pût faire, & reg^ 

dant lé fufragede ce Savant^commc 

tae preuvedémonftrative delà force 

ft de la judeflede fesraifônnemens. 

On «.donné une RélàtknMs Ttmr^ 

min$ 5 f«r l*efÊfait fipfrif, aux Prùf 

- ' tefiatfff 
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t^hifs t qui fonifitu^ Its Galères de 
rramce. Cdt Mr. Bîim , qui en eft 
fAocmr. Il étoit ci* devant. Cuté 
â'Urfy dans la Bourgogois , & Cha^ 
pelaio de la Galère nommifê la Sm» 
urbe. Les cruautés qu'on faifott aux 
Protdhns, ladooceur et lapariencâ 
avec laquelle cenz-ct foufroîent^ront 
touché 11 vivement , qu'il' a ubanr 
donné la Religion Romaine, & eft 
venu ici embrafièr la Proteftante. *. 
. DtFrami^ Un Savantacbmpofé on 
Ouvrage fur les FàbUs^ quMl fiedif-! 
pofe de donner w PuUic. Il nVb 
point été rebuté par le mauvais fttooèa 
dè<cant de Livres fur ce fujét* Il & 
bien jugé que ce n'iétoit pas la faute* 
de la matière ;, qi» efi dVne-n»£ine 
fort curieufe & iotéreflknte.Ilacher'- 
ehé lacaufedu mépris où l'on eft.pour. 
ees ibites d'Ouvrages,, dans lesdé-^ 
iiuta ç(2èociels , qui s'y fironveas^ 
Ceux qui y ont travaillé .font toiiK 
keiL orcmiaif emem dausdeux extrémk 
tex oppofi6es. Ils fe font contenter ^ 
ou de ne chercher ^ans les Fai>les^ 
que des môratitex, ou quelques Âl-^ 
léf^cK-iescottccrtiant lu Religion ou 14» 
Phïtofophle des Anciens ;& foui ie 
k i}cr« fpécieux de .rexpHcation deè 

^les, o0uXtriiavé qji'iji^eMaral^ 

y 7 triviale,. 



47^ Nouvelles deURépMUiqm^ 
^viBle,ott une Philofophîe' fore grof- 
fiérc. Ceux .qui oDty^Qlxi44)rof€mdi^ 
dAvamagelainttiére, ontdoané/daDi 
' unéEmditioD éfrayatitc^Ar ont iàrd 
kors Livres de tant depaflâgesGreci 
&Uébreax, qtt!lls oot>^poavanré> [es: 
Leâeors , & tn^ne cbicoif d*«QX a 
cmbrafTé un Sy (léine,^ui a été fottiEeat 
lafour^ de nouvelles Fables , au Jieo. 
de fervir à expliquer les anoienaes.» 
I/Âmeor , qutacompofé le Livre enr 
quefiion^a évicdces défauts, du moins, 
la plus grande partie II aétoignéiomes 
ces Allégories arbitrages, que châcuo 
>ou(faire è (a fiintariie, & ne s'efi atta- 
ché, qu'à rHiAoire, qui eft renfermée 
ddas les Fables.SonSyftéxnc èfiquelès 
Cables Héroïques ne font que dfan* 
ciennerHiftoires corrompues h dé« 
figurées par le fumaturel & les autres 
fiâioBS^qu'on y a mélées^aparemment 
ou pourfootenir les.Poëmes> qut'ofi 
ftifoit fur ces fujets, oupourrencke 
»lus fllttftres, ceux qui en éfioient les 
Héros , par le prétendu commerce dea 
Dieux, & c^eft pout cela qu'il ainti^ 
talé fou Livre,. EJfasJ?aford entre U 
F4U»h ^ Pieftwe. Il a ramaffî les 
ncâieures Explications des Ancioas 
ft des Modernes , Diedore , FeUems^ 
Héredeu^Jufiiie^ En/MhiMs ^Tzeh 
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des Lfttres.OêtohteiyoBi 47^ 
tes , Servius , Fojfius , Htinfim , Mr. 
JLe Clerc , & furtout le favaût &îa^ 
compfffMtBochart fout ceux dont Ici* 
Recouvertes lut put le plus fcrvî. I! 
s'aTèmpH {on Texte , ni de citationsi 
qu'il rejette à la marge, ni d& Ipngi 
paffikges , fe contentant ordinair emcnt 
d'indiquer les fources où il a puîféi 
Il y joint fouvem fes Conjeâuriési 
Son Ouvrage , qui contiendra deux 
bons Volumes w 12. peut être divîTé 
^ quatre Parties. Dans la première 
H raporte fes C^njeâures fur l'ori* 
gine des Fables & en découvre 14; 
lources -^ qu*il remplit-d'exemplèsi 
I>an$ la feçocide il fait THiftoiredes 
Dieux, fut tout de ceux dont on fait 
quelque choTe d'Hiftdrique. Dans là 
troifiémc THiftoire des demi-Dieux 
& des Héros ; & cVfi là où ToQ trou- 
ve les grans événemens des temsfa^ 
buleux , la Toifate^Or^ les Théhaides^ 
Ta prife de Troye , &o: Il explique en 
payant 'toutes les Fables , qu'on f a 
mêlées, & tâche de lés accorder av^t 
rHiûoire. Dans U quatriêtne ilramal^ 
fe les Métamorpholes d^Ovidcià^Hy^ 
ginus^ & des autres , qui ne fe font pas 
rencontrées dans les autres Parties* 
Pour rendre moins ennuyante- là 
It^ute d'un Ititre, fur une matière 
• - • fi 



47^ Nouvelks 4e la Rifiêhliq^ 

iiféche, l'Auteur la traite enforngie 
de Dialogue$.Il achoin pour fes Eotre- 
.fîens trois perfonne^, un AbbéSavaar, 
qui débite toute rEruditîpO) unhpnï- 
me du Monde qui a de Teiprit & 
quelque leâure, qui mêle (es lumières 
& fes conji^âures à celles de TAbbé y 
tx, uue Daine. f qui a de Tefprit & 
une in^agixi^ttjgp i^rillaqte;; qui dit 
tout ce qu'une femme ^ auij n'a pas 
beaucoup dp kâurjê pêvit aire fur ce 
iujet^fairaut Ibuyent des interroga- 
tions & des. r^eplirqucs. On y a joint 
guelquesEpifodes d'un Marquis igno.« 
irant & entêté I qui font up aflez bon 

; Les Conteftatipns fur \t% C^rémth- 
fties Ci6/»6(/^j .recommencent ici avec . 
beaucoup de vigueur. On débite une 
Lttirt Latine & Françoife de Mr. le 
Cardiftdl de Touruon , Patriarche 
J^Anùube , ^ l*eg^ à Latere Jf^ 
|J. Sle^e 'à la Çkine,. Elle cft daitée 
/de léfaciw i^.Iefâ. Oâobcp .1706. & 
^dreSët à Mr, Masgrcit,yêspxc de 
Copon.,. Vicaire Apoflolique à la 
Chiné. Un y confole ce Prélat fur. 
fes malheurs & fur fa détention.Les 
Jéfuites de cet Empire , qu'on en 
fait. les Auteurs, y font, fort nulac* 
Wmm»i^ji A oa Iqj'dégciqîavec 
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dVtràDges couleurs. Cette Lettre » 
été imprimée deux fois* Lapremîér^s 
Edition eft in ^. La féconde «ogbienl- 
tée d'un BrefduPafeà Mr. de Cdh 
noMy^zt lequel il ravehitdelftCom- 
mifEon , doot il a chargé le Cardinal 
de TamtnùH^ des Bfi«iresde la Cbittê 
tft in 12. 

Les Jéfoites ont répdodn I cett^ 
Lettre par une autre intitulée :LVi^rr 
i »nPrJla$y fnr la LeUte ivfifnMy 
Lettre isfe. Ils s'y juftifient fut 
IcptChefis ,dont on les accufe. t. Scâr 
)ear rébellion à l'égard du S. Sîégey 
% far robftacle, qu'ils i>ntapport€4 
Veiécuttou désordres du Pape. Ils 
répondent 9 que le dernier I>écitrdu 
Pape fur les affaires de la Chine eft 
celui à* Alexandre FIL quf permet 
ailx Néophytes Cbîndi toutes les C&- 
rémoniès , . que les Jéfukes permel- 
tetit, & que le Cardinal dé T^énri^H 
ne leur uyant ligiilfié aoisvne lK)u1^eK 
te Conftitution , ni au^uïn nou%éati 
Décret du Pape , ils ne font poitit 
rebelles au S. Siège : qu'au contraire 
Us fom tout prêts, m£me aux dépens 
de leur fie^ d*exécuter tout eè quH 
iai plaira leur ordonner, t 

31. De porter les affaires dCrla^R^ 
ligioa devant )€S. Tribunaux des 

Pa^^ens. 



474 NauvelksJe!kA^ubl}q«e^ 
.Payens. Ils répondcût , que s'ugifr 
finr de CérémoDks & demots,dQol 
Us Européens n'ont • point de con* 
Roiffance, on ne peut mieux s'adreff 
Xèr , qu'aux Chinois , pour en écre 
éclaira , & particulièrement à rEmr 
pcreur, qu'ils font parler akifi. S'il 
s'élevoit parmi vous quelque d^puff 
fi^run pmn^ de D^tm Religion ^ mut 
Mrions tort j nous autres Chinois , <fe 
vouloir y eutren^ parce que mus n^ tu 
fimmes pas affez inftrmts , pour flP 
fournir décider. C\Jt au Pape ^qm 
fft ^^g^rdé parmi vous ^cotume. lejnr 
gç Souverain fur ces- fortes de quef? 
tionsy à les examiner £rf à en porUr 
i^^jt^g^yaent. M^s lors qu^il s* agit 
des vues , que nous, avons , en okfir- 
vaut certains nfages , aui. nous foitt 
.particuliers , Q de la JignificàtsonJts 
Urmes de notre Langue ,, e'ejl* nom 
certainement^ que vous deve^i.cQufuh' 
ter y isf çeuxffiftout qui ^parminouf^ 
en peuvent mieux juger que les atir 
tresé NuU Europçan\ quelque iaéik 
fu^ilfoit^ ne peut ^ en cettet matière^ 
parler aufftjufU que les Chinois: li 
e^ejt partiçsdiérement atue. Savant de 
t Empire , .Çjf à moi p$i en fuisjf 
Chef ^ que 'ifous, devez. vous aireter^ 
four avoir des. repues, exaâes^ Aprif 
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ttU^ çonfuluz,' U Pàpè^i ia bùnne 
heurt', pçMr examiner Ji t^ fehn Ni^ 
flicathn , que mens- voupàonnonst^ mi 
^remontes peuvent s^acwier-imec Its 
ffincipes de votre Religion ,♦ ^ fi les 
termes j qui fopt eu ujage parmi ueuf^ 
fim propfMsaexpr^^r ria/e^fue Vùut 
■apez de Dieu. Mais afi» qu^il exa^ 
mint plus miuremen$ 4a ehofe*^ voue 
devez P avertir en mime temsdtt fini* 
teij quefa^détifion peut avair^ pour 
ta ruine , ou pour la confervation dt 
votre Religion dans cet Empire, lis 
aijOQteiit s cela , -que- perfontie ne 
peut mieux juger du but de ce$ Ce* 
tëmouie^ I %4o fëifs-idifS'terfnetde 
ia Langue Chifsviift , que ceux qui 
en font pleinement inftruit» , & que 
c*eft à tort, qu'on nomme cela por- 
ter les aif«fes de la Religion def aUt 
lei Tribunaux des Payens» '* 

3^ D'avoir engagé Mr. Maigrot i 
ftire le voyage de Tartarie, oùall^'t 
TEmpereur. 11$ répondent , que'Mr: 
le Légat en * lui-même été la caul^ 
en vantant beaucoup à ce Prince tes 
connoii^nces de Mr.Mai^ratàsm le9 
Sciences Cbiiioifes, lurqom^nfa^tt 
pas même lire les Lettres les plue 
communes; & que c'eft cequiattitA 
fur lui Rbiâtgoation de r£mperetif\ 

4- DV 



4. D'avojr voulu ^tigai^r Mr. te 
JL^at, & ce fw prières & piirimtcui^ 
€e$, d'écrire au Pape 4e$ Lettres ca- 
Jomnieafti ^ii^MtMsigr^iAh ré* 
}V)ndent y qu'ils poûèdoientaâëï pe« 
M confiance de Mr. le I^égat ^ dioat 
Je premier jSiôe de jorlidiâRon fittdc 
ceofurer un deleiu-s Oairrages Gbir' 
^m% , . & que d'aUleius ^ à\ aurpitftlr 
H pour cela > ^ qu'ils -euâcot. éié, diès 

fncûrf r^n$bé j^ff^Cid .^ puis que 
J!4r..le ikiiat^Qroittoajoarspûjdire) 
qu'Ol) ràyok prié ^otf vxoicucé po^ 
Jç f aifie* * / f :' : ^< • , r .<.'/.■; '■* 
.' f, I)'4t»ejWiQfeUeiis^f.Mr.4ê 
O^o». lU répondeftC» qoeMr-de 
C<>iro» ^tqitilQgé çb^.efiX« lorfque 
i'Empercur lui fit défenfe de fonir^ 
^.qtt*jl«.ji^ fi*«.:poiat rfe{J>oaûfHe$ 
du malheur , qu'BliS'^ft attiré 1m> 
iném$;\qu'^\ïi cpimatre;iy//irj3to/rx- 
jp«/îr;^^. pqur .ol^^nir fe liberté, ;i^ 
Pr^yififez. de PEmftriHirj^fqm^àtr^i 
fih^ Çsf fmfi l0t&s iemmlesrfiiitfkt 
^lUrentjnfqu'à l^ffùgnér^ S^ às'tn 
4f$$if^^ dts rdpùvfts'dmre^ 

6. D'jrvoif auîré fucMJe.de C«*^j» 
)ecii^{> I que l^Emperear^ténidif 
gn^ contre lui. Ils rép^ndent^ qu'tlf 
n'y ont uttUeparr, &qtfokiix*«)doJt 

. r «c- 



àeettfef que le peu dç rcfpcâ , qu'il 
t en pour eè PrÎDce,-en recevant mal 
îè$ Explications qu'il lui ftifoit des 
CérémoDîes^ djts termes Chinois , 
rindtfcretion des pcrfonnes de & fui- 
^, qui fe gouyernérenr fort impru- 
demment. 

J. Enfin, ils hvent & déchargent 
J Empereur de ta Chine du tître de 
Perfécmeur , ûuc les Mîflîonnaircs 
Im donnent; difant, qu'un Prince^ 
q«î a fait des honneurs extraordînaî-- 
tes à un Lég* du S. Sicge, ft plus' 
|ràtts , que n^ lui auroient fàît des' 
rrmoesChf^tîeni; qu'un Prince , qui ' 
• donné un Edit en feveurde laRe- 
i^gm Chrétienne , . malgré fcs Minif- 
rrcs, en un mot, qu'un Prince , qui 
aftit bitîr d$ns fon Empire des Egiî- 
ws m Vtû Dieu , ne doit point é-' 
tre traité dt Perfécuteur. Voila tout 
{* que contient cette Lettre; dans 
laquelle, il ne s'agît point, comme 
vouivoyet, dufondsdel'afftiredes 
^^'crémoniefChinoifes; mais feule-* 
rticnt des Ibrmaliteîi, qu'on y atm^ 
Wes,^ & Û les Jéfùkés n'ont point' 
|W^ dans tout ceci quelques traits 
^mt doéhrîne de la direôion de' 
jmtemfon, & des Rertriâions men- 
ées, bfl ne peur qu'on ne foît un pea 

de 



^jS. NouveUis Je la R/f^icMe 
de leur parti. Eo eiTet, û le uécx^Si 
d^ Alexandre FIL fubfifte toujours, fi 
ce Décret leur permet le Culte, dont 
ils font en pcfTeffion , & fi , comme 
i(s le difent , le Légat ne leur a rien fi- 
. g^iâé de nouveau de la part du Pape, 
oh n*â pas le mot à leur dire. Il faut 
attendre là deffus la Réplique de MefC 
des Miffions Etrangère^ ^ qui n'ea 
irefteront point là , & qui ne vou- 
dront point laifler palTer leur. Con- 
frère pour un Calomniateur & pour 
on Ignorant. Ce qu'il y a de plaifant 
d^ns toutes ces Difputes, c'eft que 
les deux Partis fe raportent au Pa- 
pe, qui n*a aucune lumière fur ces 
Cérémonies , non plus que fur les 
ter mes, dont il s'agit: & que,s'il prend 
ftntaifie au S. Pire de décider^ enA- 
veurdesjéfuites, Mrs. des MiŒonSi 
oui ont tam fait de fracas , & tant crié à 
1 idolâtrie, feront obligez , en vertu de. 
la décifion du ÏPàpe , de devenir Idolâ- 
tres , ou de rompre avec lui. Il n'y a 
gaéres d'apparence , qu'i l le faflè fi tôt. 
Vincertitude dans laquelle les Papes 
tiennent depuis fi longtems les Janfé- 
nîftes & les Moliniftes,faitafrezeoi;iTt 
npitre, qu'ils ne rifquent pas IcSgérC'^ 
ipent leur autorité. Nous aurions 
biîfoin d'un bon récit hiflorique de. 

ton- 
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toutes les particularitez de cette Di^ 
paie, & Meflf. des Mîffionsauroietit 
phisd'imérét, qaeperfonneàlefaîre. 
De L/^^.>Il y a déjà quelque tems^ 
qu'on volt ici une Lettre de Mr. T Ar- 
chevâque de Camhrai à fon Altefle 
Eleâorale de Cologne au fujet d'un 
Plâcârt d'un Théologien Chanoine 
de cette Ville, où il fe dédarepour 
rObéïtTance crédule fur les faits dé^ 
cidez 4>ar TEglife , & rejette haute- 
ment rinfaillibilité que Mr.deC^i»'* 
brai attribue â TEglife fur ces. for<^ 
les de points. Un JiAite a tra- 
duk fa Lettre en Latin,' pour la ré* 
^andre davantage. Mais on comoiea- 
ce à voir une Réponfe à cette Lettre, 
idreifée aufii à fon AlteOe Eleâorale» 
qui eft prenante , &mer, cefemble, 
' ce Prélat dans la néceffité de repU« 
quctr. L'Auteur lui abandonne le 
Théologien, qui a fait la Protefhtion,' 
avec fon obeïuànce crédule, &fouf- 
cm à tout ce que cèf Archevîque dM 
fur ce point. Mafs il 1^ pouffe fur font 
Infaillibilité , & mt>nti% furtout , que 
c'efl une pure vifion de prétendre que 
ce fott le fentiment des Evéques de 
France ^' comme l'avance Mt. de 
Cambras , fur deux ou trois fubtilite7, 
aufquelles l'Auteur de la Lettre ré- 
pond 



^ NouviU^s Jà la R^httquè 
poaâ ex^âement. Le Public <(i déjt 
bien fî^tigué de toutes qesDifputeSt 
& je doute qu'il y aîcdéformaisd'Att* 
très perfonues ^ que les iotéreffin, 
qui lîlent les Livres , qu'on écrira èn^ 
çore fur ce fujet. 
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ARTICLE L 
^ScMTE dr rExTRAn" de U Pal^o 

CTRAPHIA GlL£CA du Péft DqM 
&ANAJLD de MONXFAUCON» 

î. T I V RE V. Ce Livre eft , peoN 
*^ être , le plus utikde tous; puis 
-qu'il yefi parlé des Abréviations de^ 
Mmiafcrtts Grecs , fans la connoif* 
fitnce defqaelles il eft impoûible 
de les lire en plufleurs endroits , oi| 
de n'y pas commettre un très*grand 
nombre de fiiutes. Cela eft vrai far'* 

X X -tout 

*ù»m fmivtfA la pf0mUre Partie datfs 
if s SlmtelhiPOMn. fag. 40^. 



484 Nomeïles de U R/puMifue 
itout des Manufcrits depuis le neu- 
vième Siècle & en fnite ; parce qoe 
ce fut dan&ce Siècle , que lesCalUr 
graphes commencèrent de . fe fyvit 
beaucoup d'Abréviations. Aupara- 
vant elles étoient.peu en ulage , & 
celles dont on feiervoit-étoient très- 
faciles à 4ire. 

Quand -les Opkks imitèrent fos 
Tachygraphes, & fe fervirent de Li- 
gatures , pour ^nir 4es Lettres & 
écrire plus vîte; alors ils adoptèrent 
auffi leurs marques & leurs Abrévia- 
tions. C'eft ce qui a fait commet- 
tre de groilès tîntes aux Savans^qvi 
ont pané dans les Exemplaires , im- 
primez, &qu'on4regarde aùjourd'hd 
comme la^veritable ancienne-Leçon. 
C'eft ainfî que dans ies Editions de 
Xenofhon on lit Procles^ pour P4- 
trocles , par<:e que les Gopîftes ècri* 
voient le fécond dé ces noms^ com- 
me le premier, en mettant feulement 
une ligne fur la première Syllabe. 
L'Auteur croit , qu'on a commis la 
même faute dans Thucydide. Parce 
que dans S. Atham^e on lit fouvent 
IipK avec une ligne , qui régne fur 
toute la Syllabe , pour Uark^ , Nah* 
mus a traduit ce mot par celai de 
Prcsbytcfl Parce que quelquefois oa 

écfi- 



écrivoit «y» avec une pareille ligne 
pour À'vftp««Tfi^, ii y a un Manu^rit 
dans la Bibliothèque de CMertj oà 
dans le quatrième des Galates v. 6, 
pouri} 8i&'»Uif(x> avec une ligue fur 
ce dernier mot , pour marquer J/" 
Tufalem ,.on lit >î is iy6p(vT^ r^p^vtfoAiifw- 
Les deux Lettres ois'écii voient très- 
ibuvent par la feule première, qu^oo^ 
xuettoit un peu plus haut quelapré^ 
cédente , & cela a fiait faire beau- 
coup d^équivoques , furtout dansles- 
mots compofeï-, où l'on a fouvent 
mis une prépofîtion pour une autre, 
d'un fens tout dîâTérentt U feroit 
Uop long d*en citer des exemples y 
& U ^ludroit trop remplir cet Extrait 
de mots Grecs. Op a fouvent auffi 
pris la fyjlabe eu, pour un <», ou pour- 
au y & réciproquement, à caufe 
de la reflèmblance. Cette bevuë a 
fait traduire plaifamment ï Laurent 
Falle, un paffage d'Hérodote^ où il 
fait dire à cet Hiftorîen , qu'il y a 
dans la Libye des hommes & des 
femmes fauvages , & plufîeurs au- 
très bétes féroces nonjupfofiei^ ou 
iauffesy haud eynenùta ^ au lieu de 
dire*des bêtes féroces , . intraâabiles. 
Cette faute fe trouve dans toutes les 
Edltiops Grecques dH Hérodote, 

X 3 Nan- 



4S5 ftaUvilUi Je la JR^MiîfMê 

fiit&m dire à Athana^^f^Cknfiém- 
$e eft tris-Piemx , au lieo de diie 
^'il eft très4infk. On pourroitra^ 
porter un tris-^nmd «icAtibre depa- 
m\\t% feules. Si les^ S«fans fe Ib&r 
tfompet d«H .Mdts endroits fi ftciles, 
on peut jmgerdcjfiatites, qu^ifa «it 
«ommifes dans dés ftbbrémtîdW 
plii^ difiîdies à lire. Le Y.éeMnfh 
famon nous donne une Tabte dei 
moins ordinaire» airec lent «{flicà- , 
tîon y., afin ^û*oii s'en pniiïè ftftft 
au befoin. Caa: pour ce q[mifegarée 
celles qfui font convmuMs , û (JtteK 
cun s'y trompe , c'eft fit propre fiRh 

te. 

An refle , il Aoît ïnofpDflible I fAtï- 
tenr de les marquer tontes ; car 6tt« 
tre les Abréviations ^ qui font coift" 
munes prelqne à tons les Calfigra^ 
phcs ; plufiears en ont eu dt partt- 
cnlîéres , étant facile à chacun d^n 
inventer à fa manière .{a) Aparcm- 
ment qu'on a toujours Ait, ce qu'on 
fait encore aujourd'hui. Les per- 
fonnes qui écrivent beaucoup , et 
celles furtout, qni écrivent onr^ue- 
ment pour leur ufage, inventent des 

Abré* 
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Abréviations à leurs maniéf es , qu'ils 
liient fftcilemem, parce qu'ils^nfont 
^es Auteurs & qu'ils y fom accou- 
tumet ., & que toute autre perfooae 
auroit bien de la peine à lire. 
- Ce qu'il y a de (ipguUer,& qu'on 
a'déja pu conclurre de ce que nour 
Mïïoas dit ; c'eil que les Copiâes ne 
iè. comeutoieut pas d'abréj^er les 
9Knns Apellatifi,qm reviennent fou^ 
vçnt , & qu'il cil d'ordinaire facile 
de découvrir par te feus. Us abré- 
geoîeat m£me (bavent les oomsPro* 
près , ce qui a jet^ dans beaucoup 
^«rreurS;, funoni dans ces fortes de 
S/ecaeih , qu'on tipelloit des daines. 
Cefl ce qui a ^t qu'on a fouveut 
(ds Aika^afe pour .DtJymc ; Thé^do 
nt pour Théùdaire. Une Marque 
qu'oB mettoic à la Marge, pourznar- 
quer que l'endroit qui étoit vis à 
Vis^étoit keam ^ rewarquabie (^a), a 
fouvent étéprife pour Origine ^ par- 
ce que le nom de ce Père comoien- 
-ce par la même Lettre. Notre Au- 
teur a luaffi xnis quelques exemples 
de Trmts de plume par lelquels les 
Notaires ou les Tachygraphes écci- 
voient fans interruption^ des Mots, 

X 4 des 
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48S N^Hve^Us de ta R^uhliqne 
des Lignes , & quelquefois des Pé- 
riodes entières, {a) Nous avons en- 
core aujourd'hui des Ecrivains , quf^ 
pour montrer leur adrefle , font 
quelque chofe de femblable. On ap* 
pelle ces Traits de Plume , Af#»o- 
çondilioH dans la Langue Grecque. 

Chaque Art àvoît auffi fes Mtr» 
ques & fes Caraâéres particuliers. 
Notre Auteur en a trouva dételles, 
entr'âutres , dans un Manufcric de 
la Bibliothèque du Roi de France, 
qui contient la Rhétorique d*//<fr»>o- 
géne , & qu^'l a bien eu de ki peine 
dedéchifrer. Il nous en donne ici 
l'explication. On trouve immédia- 
tement après , les Notes dont on iè 
fervoit dans la Mufique , dans les 
Monnoyes, &c. Les Notes Aftro- 
nomiques font différentes , non feu- 
lement dans les Auteurs Grecs & La* 
tins;, mais les Grecs même ne s'ac- 
cordent pas entr'eux. 

On ne doute pas que les Chymif- 
ta ou plutôt les Alchymiftcs n'euf- 
fent auûi leurs 'marques particoHé* 
res. Ces fortes de gens ont toujours 
aimé le Myûére. Il y a. à Milan 
dans la h\h\\oihé(i\xt, Ambrofienne xoi 

gros 
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gros Mflnnfcrit Grec , qui peut pal^ 
fer pour" Wne Bibliothèque des /^A- 
chymifies^ c'èft-à-dire, de ceux qui 
fe vantent de pouvoir faire de TOr. 
Le P. de Montfaueon nous donne le 
titre de ces Ouvrages & le nom de 
leurs Auteurs. Quelques uns de ces 
tîtres promettent des merveilles ; 
Vautres font plus modeftes , & eà* 
Velopent fous des détours de paro* 
les my(lérieufes le bel Art , qu'ils 
fe vantent d'enfefgner. 

IL L I V R E V I. L'Auteur ne 
doute point , qù*il n*y ait dans VO^ 
rient , & furtôut dans les Monafté- 
res du Mont Athos un grand nom^* 
bre de Diplômes Grecs des Empe- 
reurs , des Princes , & des Evêques* 
Mais comme TAuteur n'a pu voya- 
ger dans l'Orient ;it n'a rien pu nous 
donner à cet égard. En Occident: 
nous avons très-peu. de ces Diplô- 
mes Orientaux* 

Le mot Grec f^^KKattu le Latin 
Bnlla une BulU^ (ignifie proprement 
le Seau ^ qui étoit attaché aux Diplô- 
mes , oà Ton voyoit d'ordinaire îe 
nom & la dignité de celui à qui il 
apartenoît. De là vl^t que les Di- 
plômes eux • mêmes ont été apellez 
ôi&sBulUi ou des *S<f 4«;p/ Les BuK 

X y lea 
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ies attachées ^ux Diploaies 4es Eôi» 
pereurs étokùi d'or. L'ofage des^ 
JBal les Qtt des Scimx de Cire a^é tris- 
cûmm«n chez k« Grecs <ie même 
^ue cbe(£ les Latins. 

L'Auteur a vu à Rome plofiettrs 
Dipionaes Grecs des Royaumes de 
Naples & de Sicile » & il bo«s ai 
donne ici neaf <)u'il a copiez ^ parce. 
qu'il les a jugez ks phis ijaporCBDa 
de tous. Il y a iqoattf «fie T raduo 
tion Latine, & il nous donne d'aU-- 
leurs des Itianié^esfur diaoûn en par- 
ticulier. ils ne font pas tous Ocig^ . 
nattx ; oiais d'ordinaire ils ont itié c(^ 
piez fur les Originaux^ 

Il y a une diofe aHèz fînguliére à , 
mmrquer dans ces Diplômes. C'eft; 
^ue tous les Grecs, EiBpereurs^i0îs.y 
tyiqjBtti , Ptes , Princes , Idiots, 
daqs leurs Aâes Publics ou Padicii- 
liers , quand \\% font des Impi^ca^ 
tions contre ceux qui ks violeront; . 
ils imptorént ^àontr^x la malédic* 
tion des trois^cens & dix-huit Saints . 
Pérès , & ils entendent par là les 
Pérès du premrer Concile deNîcéc, 
ftnuen 325* llstesapellent It^^mnts^ 
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p4frUMrsde Dieé^ A ces Diplômes 
Grecs , i'Àuteur en a ^aoié quatre 
juittins ; parce •qu'ils peaveut fervîr 
â rexplicacioQ <des aatr.es. 

Parmi les Qcecs, il y en a un du 
&Qi Roger ^ oôîl comcnenceparune 
jComparaUon bien fanfaronne. C^ntf 
jÊie^ dit'il , le iewr d» Sokil cQm* 
JMtmijme Ndaf Jefes Rayons à ceux 

mi^ mtr^ M^fié , que mus ^pons 
r^fêtê de Dieu , faU recomf enfer de 
tiens ^ £bùnueurs tous caux qui 
s^ai^acieut a U firvir fidellement. 

Après ces Diplômes, on dqus don* 
ne un Indice des Conâitu^ions Grec- 
ique$ de Naples & de Sicile. Il efl 
V£ai que., pour la plupart elles fout 
ies jsoêmes , que les Conftitutions 
Liaines publiées par Lsudeubrogsus 
& jsulresc; naais celles dont on donne 
rjndice en Grec font ditFérentes en 
jplufieucs cbôfes. A Tégard des Tî- 
tces., elles différent tout-à-fait des 
Xatines. Les Conftitutions Grec- 
•ques ont ét^ , pour la plupart, tradui- 
tes des Latines; mais le Tradqftei^r 
Grec ne fuît pais toajours fon Ori- 
ginal. Il aiouie, il retranche, il 
diange Xouvent, ^ Ton croitque ce-i 
la-a^té fait .par pj?dre du Souverain. 

X 6 En 
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En voit! on exemple , qui contient 
un fait remarquable. Une ConAitu* 
tion porte en Latin ce qui imt^Nous 
f r donnons que les Mères ^ qui frofti' 
tuent leurs filles fubijfent la fetneim' 
fofée par le Roi Roger , qui efl ta- 
n)oir le nez coupé \ mais pour les au» 
très qui consentent ou qui abandon* 
nent leurs filles aux plaifirs de queh 
eun, de qui ils attendent^ ^ V entrer 
tien £îf quelque faveur^ ne pouvant 
ni les marier , ni mime les nourrir^ 
nous croyons qu*il n^eji pas tant in- 
jufie que févére de les expofer a U 
fnême peine. Maïs voîci ce qu'oa * 
lit dans la Condîtution Grecqtie. ; 
Nous ordonnons ,^ que les Mères ^ qui 
proftituent publiquement leurs Filles^ 
ayent le nez, coupé. Pour les autres 
qui confentent que leurs fîUes^acau* 
Je de leur pauvreté j fe profiituent 
aux plaijirs de quelcun^^ de qui elles 
attendent- Péntretien î«f quelque fa- 
veur ; nous jugeons , quUl eji,^ non 
feulement injufte^mais même cruel de 
les' condamner- à la même peine, Ho 
tre Auteur croit , que les^Conftitu- 
tions Grecques ont* été faites après 
]a première publication des. Lettres ^ 
fç que , félon la coutume, on y « 
ajouté , on en a retranché ,' & on 

im 
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leur a donné une autre forme. 

Dans les Diplômes Latins, il y^ 
es a un qui nous aprend un fait en» 
€ore plus remarquable que le précé- 
dent. Ceft i|n Diplôme du PapeiS/x- 
tt If^. donné à François Abbé de S. 
J^n^de Pi^j de l'Ordre deS.B^- 
file. Ce Couvent avoit été fondé 
pour un Âhbé & pour des Moines 
Grecs. 

Dans la fuite, quelquefois les Ab- 
bex furent Latins & quelquefoisGrecs. 
Enfin, n'y ayant plus de Grecs dans. 
ce Monaftére, le Peuple du Pays en- 
tendant mieux le Latin , que le Grec, 
& le nombre des Moines étant fi foit 
diminué, que depuis longtems il n'y 
en avoit que trois dans le Couveni; 
l^Abbé demanda au Pape , qu'il lui 
bu permis de recevoir des Moines 
des autres^ Couvens , & de faire k 
lèrvice en Latin ,. ce qui lui fut ae- 
cordé ; afin que le peuple entendant 
mieux le Latin que leGrecafliftâtau 
lervîce Divin avec plus d'afiiduité& 
de dévotion. En mémetems Sixte IfT. 
le$difpcnfede.porter la Barbe, com* 
me ils y.étoient.oblige2 par.les.Ré* 
gjes de leur Qrdfe. . 

III. Livre VJL Ce dernier Livre 
QDntient la Dtfcripion duMontAthor^ 

X 7 dont 
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dont ax>us «vtms fk't meadon tbœ 
4a «ptcsnéce Partie de cet £xtiraît^ & 
<px\ t. été compoéé par J^an Comgf 
m Médecin de Vahichk, & îm^ 
mé i &s diépens en 170U 

il 7 a r«r cette MCTCagne yiat* 
deux Couvens habitex par ûp$ Moi- 
nes Gtecs^ qa'on apelle Câloyers. 
Martin Crufius dans fit Tmatgroffia 
dit que^ de fon tems, il y enavcut 
environ quaitrè iniUe. Les 'Gbcétieos 
Grecs «petlem ce Mont la Sahtk 
' Mêtf^mf & ils y V43int enpélérinage, 
- pour en vrSter les Eglti^ & les Rt- 
iif Bes. Nos Européens d'Ocddeotf 
:qoi ont voy^é en Orient, nous dî- 
xent très-peu de chofet de cette Mon- 
tagne, de fes Consens, &' desfii* 
bliothéques qui 7 font, il -en âutex- 
cepter Piifirrt Beim^ du Maine ,^ai 
écrivoitrhy-a envir(»ii6o.ans, qii 
ardit paroonru tous les Monaftéres 
en MoQt . Athos , & qni nous dit peu 
de chofe dexhâcati. 

L'Auteur a donc cru finre plaifîr 
au Public d -ajouter i fon Ouvra^ 
celui de y^am dmméne^ qui avdt 
demeuré quelques années fur cette 
Montagne, & qui étant de retour dans 
la^tflachie-fonPays, en publia à fes 

dfr 
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pcmli^t avouer 4)«c cètOûvri|geB*«ft- 
ft^ne cQflfidérîfble , que jMur&fin* 
golariié. Les Letti^sâeiirifieiic fi peu 
dans la Valacfate, que c'eft uoee^ 
péce de merveilte die voironOuyra» 
ge compofé & imptiïsté avjomti^btti. 
dans uo PayâfiBarb«v.D*aiikurs*ce 
hm Mededa. ne iak paroHre nî e& 
prit, nigoiitvtû jQgcàtient; inaisii 
JBomre pactout boMBCOnp. de fiiperr* 
tkîoQ & de bigottede. Sion IVncroic, 
font eft grand , tovk e& mer veilleui;) 
tout eft..fidQrable fur le MaatAthofk 
Aboi» pacledesTicbes Bifaltothéqnes» 
<pi j font; tnail il B'^tœxbDsaa* 
coodécaiL 

Notre Auteur remarque qa*i1 ne 
ficonte que des PabBes ^ iqaaird il 
veut remonter jufqnes itâix Siècles 
Jfecaitï^ &iiaas parterded^origine de 
«es MoBsQérca. Ilidit, forcsemplt, , 
que G^raesUa. en m Ibndf •qucilqaes 
ODS. Ceqa'ilTacsmte de Camfiamtim^ 

SMdauL^ de Pjdcktrèe Q*efl pas aioia& 
abfurde«~Çe boii Vaihcbejnî^Mrgtye 
fas les Papes de Rome. Il dit qu'un de . 
ces Papes étant allé au^ont^t^os^ 



496 NêuvelUs de là Riplubliquê^ 
y pilla & : brâlâ quelques Couvens^ 
parce que les Moines de ces Coavens 
ne voulurent pas Tadorer. Il neniaa* 
^ue jamais de faire mention desRe*' 
hques , qui fe trouvent dans lesEgli- 
fes, parmi lefquelles il y en a des 
plus fabuleufes j Telles font,par exem* 
pie , une petite portion:du précieux 
Sang deJ^fus-ChriJi yxxne petite quan» 
tité des Cheveux de la^ainte Vierge; 
quelque portion des dons que les 
Adages firent au^ Sauveur ; quelques 
lambeaux de fes Langes. La Ceinture 
4e la Vierge , avec des Perles & des 
Pierres précieufes, coufues à du Ve- 
lours noir. Le Pié & le; Soulier eo^ 
tier de Sainte (â) Parafièucj Ro 
maine. 

Notre Médecin Grec raconte auâi 
plufîeurs miracles, qui paroiflènteu'* 
core plus fabuleux que fes ReliquesL 
£n voici un feul. On montre dans 
rEglife d'un Couvent une. Image de 
S. Nicolat Archevêque, de Myre ea 
Lycie , qui eft d'argent doré. Da 
Um% dt% Iconomaques ^ c^ed- à-dire, 
de ceur qui fiûfoieat la. guerre aux 

Ima- 

t Le tnùt Grec ftgntfie Képàratibnj;* 
m;faifion ffen aufoit ppmt faHumfain^ 
de la mèméFahriqui^ jire a» Lbngtn f d^ 
ff» Architridin. 
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Images, elle fut jettée dans la Mer. 
Mais elle en fortîMong tems aprèsy 
& pour marque de fon lon^ féjour^ 
dans les eaux , c'eft qn-'il lui naquit 
une petite Huître au front , qu'on f 
voit encore aujourd'hui. 

IV. A L A fin de ces fept Livres, 
qui compofent l'Ouvrage du Père de* 
Momtfaticon^ , il y a un Appendix^ 
qui concerne les Chapitres V.& VU 
du premier Livre ; où il cft parlé 
des Marques &desSoufcriptionsde» 
Calligraphes. Mr. l'Abbé Paffiemiy 
qui a une nombreufe Bibliothèque ^ 
& qui^dansune grande jeuneHe, pof«^ 
ISde dé très -belles connoiflances ,. 
lui en a envoyé quelques unes de 
Rome^ Mr. Grabe lui en a com- 
muniqué d'autres tirées de quelques 
Manufcrits, qui font en Angleterre^ 
& c'eft ce quîiaît la matière de. cet 
Â^pendix^ qui eft fuivi d'un Indice. 
tres-ample & très-bien fait. 

V. Enfin on trouve dans ce Vo- 
lume une DifTertation très-curieufe 
de Mr. J. B. Préfidcnt au. Parler 
ment de Dijon , fur les Anciennes 
Lettres Grecques & Latines. . Jo- * 
fetfb Scaliger , SaumaifcLj &. Gérard 
Sean Vojim. ont déjà écrit fur cett^ 
matière, mais l'Auteur, de cette Di& 

fer- 



'J 



498 Nemtiks de la KéfiAliqt»^ 
lertadon trouve dans loue ce qa*ilr 
ont dk tant de chofes contradiâoi- 
re$ 00 qui ne s'accordent point, qu'oa- 
peut aâurer qa-il$ n'opt prefqueriea 
, «iraacé.dQi;ertaîn4 

il convient qtie les Lettres Grec- 
ques font d'origine Phénicienne, &*' 
â refote M^rsham^ qui a cru qu'eN 
les étoient venues d'Egypte. Il s'agit* 
. de favoir, qui eft cèloi qQÎa aporté 
ces Lettres dans laGréqe.L'opinioQ 
commiioc en ùiK boaneuc à CadmMS^ 
Mats H y a: lieu de doaier, fi les 
Çreçs n'avoient ^oim ràfagederE» 
critnre. ikvast ce Phéukiea. Il o'f 
a prefque jaoms eu, félon l'Auteor, 
de Nadon fi fàuvage & fi barbare, 
facile ait pu fe paâTer loiagteiBS dç 
ru&gede l'Écriture» Ce(l,(&B}oi»S| 
ce qu'on ne peut pas croire des Grecs, 
qui, avant le Déluge de Destcatio^f 
aident diéja bâti de grandes Villes 
& fondé plufieisirs Royaumes. Loog 
tetmsvcuatDmcalhn^ Phoroftée Fils 
Slnacbus donna des Loix aux Âr« 
gieus. (a) Délais comment auroit-on 

pâ 

tCéraif&nnement ne rm famt pashitf 
eoncluant. Des Lûh qtton met tous lés 
jours en ufage feutrent bien ft cottferver 
ftelquetems /ans Hte écrites* 
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Ipâi oonferver ces Loix,fi elles n'euf- 
fint été écrites t CkmmcQt foitoof^ 
Jauroientrelies pu pdfièr i h poitt- 
f iW? 

h 9& atiffi ceitaia qœ ^, dh ces 
tenu élagncai ^ les Grecs «roieDe 
GonmierGe avec les Piiéiifden»» Op- 
fueUe aparenceqiifilsafMitooinmec* 
6é avec eux , fims eo aprmdve Part 
d*^crii« f Cette opinioa A'eft pat. 
âouvdle. Tzazts ^àtjuitxix & en» 
fjT^raid de pitonver^ que les Qmci 
em ea l'aâg^des LettresimmC^M^ 
«wr. Oèùitrg dk le même.* H eft: 
Vrai qQ*il aâim , que ces Lettres pé« 
tirent dans les eafox du Déluge de - 
ÙiMcaMon. Mais il vaisliiiiettx eft 
ft^re Euflathi^ ^i dît q«*elles fa* 
rem coafervées par tes Belafpens^ 
Quelle apparence 9 en eflèt, que, s'il 
^vraî, comme on le prouve ,.qM. 
les Grecs ont en des Lettres avant 
ee Déluge, elles fotent perles par <oet« 
te inondation } Il fiittdit)k que les 
Eaux eudènt couvert toiKe -laGrécet 
opinion toat-â-fah âbukufe^ ^qili 
n*efi bonne que dans les Metamop* 
phofcs ia). 

C« 

a Z«/ Poii9s ont confondu ce Dffngofar^ 
pcnlkr uvttleDélnge tnriberfef* 
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^esPela%îens,'quîoonfcrvéretir 
les Lreitres Grecques jétoiem Phé^ 
aiciens dorîgine , comme Satmaife- 
a Kemejius l'ont prouré. Ces Let 
yrcs fflten^ ^âpcHées PeUfgiemes idc 
leur nom , comme nous TàprenoBST 
ae UtQdore de Sicile , quoi qu'il fo 
«rompe fur la .raîfon de ce nom. Oa 
explique par occafion un paffage de 
cet Auteur., bù il eft dit que Linus, 
^rpm , f^fn^Afide ont écrit leurs 
i'ivtes ©fl Lettres Pclafgiennes. O» 
wit VQtr qu'il y à eu quatre Linns, 
^m^ parce. que tes Savans n'y ont 
P^1>fîft garde, ils ont commis do 
^es-grandts ftutcs. Celui dont parle 
Ut6d4ire étoît de Chaldde, Fils d'if - 
mhn &de laMufe ?i/^*/?f*w;où 
de. Mermxc ^ à!Urmie^ ou, feloa 
^ autres, d'Ântphimare & de la mé* 
. ^^ Ur^me. Paufanias^DiogentLaèr- 
^ , & quelques autres le font inven- 
teur de la Mufi^ue & des Lettres, 
& Auteur de divers Poèmes. C'eft 
celui que Piodone. dit s'être fervides 
Leuref Peiafgiemies. Il y, a eu de 
«ieme plufiewrs Orfh^es, dont Suu 
aas. fait mention. Cadnius, à ce q^'oa 
dît, tua ce Linus de Chalcide , par 
jaloufie de. ce qu'il enfcignoit à TW- 
be« d'autres Lettrés mc les fiéhnes. 

^^ JU"|_ fc* 

D'au- 
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D'autres diTent que ce fut Apeîiom^ 
qui le tua ; mais d'eft là une fiâîon 
Poétique , pour rendre plus illuftre 
\^ moxv itLinus. Ce furent donc 
ces Lettres Pelafgiennes qa'eofei* 
gnoît Li^usj & qui excitèrent la ja- 
louQe de Cadmus. Les Anciens n*ont 
h\t mention de cette particularité.^ 
<)Qe parce que ces Lettres & celles 
de Cadmus excitèrent deux faâions 
dans ia République des Lettres, qui 
ne faifoit que de naître. 

Selon notre Auteur , ces Lettres 
Pelafgiennes étoient les mêmes, que 
le^ anciennes Lettres Âttiques. Oa 
a dît que les Pelafgiens les confer- 
vérent du Déloge de 'Deucalion» Il 
€ft fur que TAttique fut garantie de 
ce Déluge , & alors & dès aupara- 
vant les Peuples de l' Attique étoient 
apelleï Pelafgiens. Ils parloientauili 
anciennement la même Langue. C^ 
âirent donc les Athéniens & .peut- 
£tre eux principalement , qui confer** 
vérent les Lettres du tems duDélu* 
ge de DeucalioH. Peut-être auffi fut- 
ce cette raifon,qui les obligea à (bu- 
tenir , qu'ils en étoient les Inventeurs* 
Or ces Leures Attiques étoient à 
peu près les mêmes que les Latines, 
comme ^line & ZiW/r le foutiear 

nenr« 
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neat , & ie premkc le prouve par un 
«ocien Monument. Mais les Lati- 
ces étoiem différentes de celles <ie 
Caànns , comme on le prouve fur* 
tout par la différence des caraâéreSi 
dont ils fe fervoient^ pour.marquer 
les nombres. Les Caraâéres numé- 
riques de Cadmui éioient auffi & 
plus courts & plus commodes pour 
les opérations Arithmétiques , que 
ks Garaâéres Attiques anciens. On 
prétend aufli faire voir que les Lee 
très Latines ont des noms tout dif- 
férens de celles de Cadmusj ce qui 
prouve que le^ unes ne tirent pas leitf 
origine des autres. 

A regard du nombre de ces Let** 
tresV l'ancien Alphabet Latin li^en 
comptoit que feiïc non plus que TAl» j 
phabet des Pélafgiens. Mais il eft j 
adèxdifficiledefavoir quelles étdient J 
ces Lettres. Les recherches de no* 
tre Auteur fur cet Article font & 
curieufes & aprofondies.; mais nous 
ne faurions les ràporter , fans noas 
fetter dans uae extrême longueur. 
Nous nous contenterons d'indiquer 
fes principales remarques. 

Il pofepour principe , que les An* j 
ciens n'eurent au commeucemeut 
d'autres Lettres,que celles qui étoient 

ab- 
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rabfolttment nécefTafres. Les Latins 
n'avoîcnt point d*U , le fon de cet- 
te Lettre fe prononçott quelquefois 
comme un I , & quelquefois com- 
me un O. Mais i) foutient que les 
anciens Latins prononçoient TU 
voyelle comme un O, & que , par 
conféquent ., cette Lettre n'avoit 
point de place dans leur Alphabet. 
A regard de VV confonne , il eft bien 
certain qu'ils ne la connoilToient 
point. L*H , le G , & le Z , ne 
font point auiS à^ Lettres de Tan- 
xîen Alphabet Latin. Le K efl une 
Lettre nouvelle , félon quelques uns; 
mais on réfute ici ce Xenttment , & 
on prétend que, le C ne fupléoît 
point à cette Lettre ; puis qu'on pro- 
conçoit anciennement le C, comme 
QO G 9 & qu'on écrivoit Lece pour 
Legc. Prifcieu a cru que \^F étoit 
auffi une Lettre ajoutée à l'ancien 
Alphabet;: parce qu'il ne l'aprîfeque 
'pour une marque d'afpiration; mais 
les Anciens ne connoiffoient point 
cette diûinâion entre les marques 
dVpiration & les Lettres. Quand ils 
difemque l'AlphabetLatiu étoit com« 
poféfde i6. Lettres; ils y compren* 
nent auffi ces marques d'afpiration. 
LT en étoit donc une, furtoutpuif- 

que 
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Îue ce n'étcic.pds une féale marque 
•afpîration ; mais qu*elle faîfoit Tof- 
£ce da ^ des Grecs. Les Latins 
3'en fervoient auflî pour exprimer 
leur V. confonne ^ avant que cette 
dernière Lettre eut été inventée. Ils 
avoient donc anciennement feize 
Lettres , de même que les anciens 
Grecs Pelafgiens avant le tems de 
Cadm»s , & ces Lettres étoient les 
fuivantes.A.B.C.D.E F.I.K.L.M. 
N. O. P. R. S. T. Les Grecs en a- 
voient auffi feîie que voîcî^ A. R r. 

ù. E. H. L K. A. M. N, O. H. P. £• T. TouS 

conviennent que les quatre Lettres 
Grecques fuîvantes font nouvelles. 
S.X.*.n. A regard des trois fui van- 
tes Z.T.4». il femWe qxi'/îriftou les 
ait mifes au nombre des anciennes 
Lettres. Mais Scaliger & FoJJius ont 
nié avec raifon , que ce Philofophe 
ait voulu parler de l'ancien Alpha- 
bet. iL' Auteur prouve que ces trois 
dernières n'eu font point ., non plus 
que les quatre précédentes.Il corrige 
en chemin faîfant quelques paffages 
des anciens Auteurs. Il fondent 
contre Vojftus & contre Saumaife que 
Ï'H eft de l'ancien Alphabet desGrecs. 
La raifoii que ce n'eft qU'une^ar- 
que d'afpîraiion n'eftpas concluante; 
^ puis 



des I^etfref. NdVcttibre i*jc^. yoj- 
pttîs* que les Hébreux ont eu de vé- 
ritables Lettres , qui n'étoièot que 
des marques d^afpîratton , &qQ^noûs 
fr lés Latins mettotis TH au oombre 
des Lett^s , quoi que cheï nous & 
cheï les Lattos ce ne foît non plus 
qu'on ligne d^ifpîratioa. Mais ii le 
feocîaiièDC'de nètre AuteQr €(t reçti^ 
que ferons-nous de C<«^»{iîfr, qu'oii 
csBoit commoniément avoir enfeîgné 
les Lettres aux Grecs ? Il prétend 
qu'il a^uta i T Alphabet > les trois 
LeUres-Z, ^, & 9, qoi, quant -au 
nom ai à iâ^ âgut-e font Phéniciennes. 
It tOi: vïat< que lés ^ns ks donnent % 
Palémééh ^ d'^autre^ i SOnênide^ Se 
û'mitep à C'adhéus de K4ikt. Mafs 
pourqikif dotïner à ^des Grecs ^ plutôt 
q&*à -un Pl^nicien , des Lettres qui, 
quant -à lafigure& au nom, (ont ?hé^ 
mdeofietf^ 

-De plus , le Cadmus PfcéuîGÎeii 
enridik encore là Grèce de trois au-* 
tces XE^raâéres Phéniciens , le fiTau^ 
le Tjfide^ -& le JS&jpi , que les Grec» 
nommêtûht Béu^ Zatiff^^kK^ppa: 
Mais cestroiscaraâéresne fervoient 
pas à prononcer les m^u Grec^ , car 
f Is^ y ' étohmt . <pii tiérement ^ inmi les. 
Cétoit des Notes d'Arithmétique; 
Oe*ftital]ai(4Ut: r Alphabet Grecfe 
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fo6 NêMvéOes 4^ U Képmttiq0è^ 
trouva coippQfé de vimnieux Let* 
très 1 ou G$rââérçs , pour éviter 
toute équivoque. U efiyraîQu'aucoa 
Aucieu ne dit que ces trpis derofércs 
Lettres ayent CadmMs popr Auteur; 
mais fUts qu*il efi vii[ibleiqu*eUes fout 
Phénicientie^ , \ï eft tQiit natjQrel de 
les attfî^i^ à ce Phéoideu. CÀ vc» 
ra di^s BQtreAyitcvr la place que on 
trois dernters jCaraâéres occi^érett 
dans4'Âlphsîbet« 
6{ ou li|i deiçaii^e f>ourq«oi Cîh^ 

4e$ Lrectt^ ^ui pareUToiopt. îautihi 
pQur profiQiKer. ta Grecque^; il* t(^ 
ppt)d qw.çe'fht popc y mti0d«ireet 
mâme teueis l' Arithmétl^picPhéiijkneOr 
ne, qc^ies^eoit ce nombre^ Letf 
f res , & Q/A étoit beaucoup plus cou^ 
te ix, plus d^g^ée que cdie dout 6 
fervoient les Athéniens. £t en.^ch 
il rendit fin fecvice ^nfîdérabk aox 
v4jçrecs. Jl (Rangea a\^^e nom des 
Lettres , , & ^ motk ^elques-um., 
quelque cbofe ei leur âgure. De U 
vjent qu'on a dit quMl étoic l'Iaveu* 
: leur des Lettres Grecques , & qu*(ii 
\ft$ .apella& Phénichnnts^C^ménh 
ves ; « lieu qO^anpanMut^ oi^ 10 

fi fi^de toute ceiteDiflertatton 

que 
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Ïie les Anciens Peiai^ens ont eu des 
ettres^ qu'Us ont f ertées enfuitè 
dans le Pays Latin , non feuUment 
avâat Cdimifnr ; mais même a\rantie 
fietoge de D^ncaikn. Que ces Let- 
tres -âoieitt au noHJbrede finie. Que 
les PeQf>ies de PAct{que , qui étoieht 
eoc^œêflies P^lafgiens , les oftt con - 
ièrvées ià»r{okibkiment , jvlques âïa 
'^. atmée 4e^ la XCIV; Olyînpîadé. 
Que CadiMUf Phétikien sugrnenta 
vtfAipiuAct' 6rec 4e 6t Caraâéres, 
!4kvoir ëe trots Lettres-, A de trois 
<}araâéres i^Airkhméiique ; ce^i 
<i& le JioQibre de KX41. QaTenfii^lès 
fîBmiBiftftiQas «joutèrent cinqai^tr^s 
-^Letttss ; K9 Kfli Je le notnbr.é de 
-JOCiV^0tttve4€i n>o»'Cfiradà:esd'A« 
.fklunétique. Comme ^a plûp^ lie 
«ces idées ibnt nouveiîesy elles excî* 
mctom ia cwiofité des Sa? atis. 
» . ■ ■ " 

ARTïGIjE IL 

^A^ôTl:s &P /Mémoires i&^ %T£G#* 
dAXi&v^Je k JPMt Je SKyswicIc. 
Seconde ^i^d^tùm ^ laevuë^ ienrigét^ 
Çff augmentée. A la Maye^ chcx 
Adijfiil Méeijaiis. ^yoy: in li. en 
cinq Voluoies , pagg- en toit. 

Y z 2744. 



, 5'o8 Nouvelles de là RepuUi^ue 
* 2744. Sans Içs TaWcs,, Aq ça- 
ra^cre. de. ces Nqu villes. 

1 

T A.prcmiére Edition de cètOtt- 
^'^-'vrage parut en . 1699. en quatre 
«Vol urnes ./>. 1.2, & nous en fîmes 
meotion d^tis-ftos Nouv elles de Juil- 
let de la même année. Cette £ec0nde 
.Edition a été coDfldérablement aug* 
mentée ; comme cela: panoit par de 
l'eul nombre des pages: car, quoi qae 
les deux EditioQS Xoicnt d» même 
.csLt^^ér^^ UjHemiére ne contenoiti 
que ^949, pages, & celle-ci ^n con- 
tient 2744; c'eil-è-dire , 795:. pages 
de plus que la premiéi:e , Ooorc celles 
qui font marquées en Chifres Ro- 
mains, & que nous n^avoos pas comp- 
osées. Voici de. quelle nature font ces 
Ad^Uioas. JLe . Libraire, avolt reça 
divers ngiiveaux .Membres ^ Jm 
Mr. le Baron de Heçkcrett , Plénipo- 
tentiaire de leurs Hautes Puiflàncês, 
lefquels Mémoires concemeqt fesNé- 
gociations en Suéde. Ils manqnoient 
I la première Edition. On les ainfi!' 
.jez.ici.à leur place naturelle ; fi on en 
excepte quelques uns , que le Librai- 

. re 
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des Lettrts. Novembre 1 708. 09' 
re^ reçus trop tard, & qu^H ainis à la 
fin du Tome I. & do Tome IV. 6r 
iP a ea foîn de les marquer dans les 
Tables , pour pouvoir les trouver 
tSDmmôddmenr. * 

• Comme durant les Négociations * 
de RyfWick on parla fouvent de la. 
Grande Alliance entre l'Empereur & 
leurs Hautes PuinàQces;danslaquel- 
le'encférent enfuite Gui/lauhtc IIL 
Roi d'Angleterre , & après encore 
les autres Alliez, il Ta mife à la tête 
des Pièces du premier Volume. Ga . 
a «Qcore ajouté dans les Tomes 
I. & \hits Mémoires Hijlorijue s con* 
€4tnAnt les Négociations de la Paix de 
JRyfwick ^ que le Libraire a tirez du^ 
Protocole d*nn Miniftre Public. Ces ' 
Mémoires font fort inftruâifs. On 
a^îa&ré de plus diverfes Pièces con- 
•fidérabks en plufieurs endroits , qu'il 
ferok 4rop long de raporter ici. On 
a^encore étendu les Titres de chaque 
Pièce , afin qu'on voye d'abord ce 
qu'elle contient , & qu'on ne fe don- 
ne pas la peine de la lire , (i ce n'ed 
pas ce que l'on cherche. 

Le différent entre l'Eleâeur Pa- 
latiti 9 & la Ducheffe à'Orleans ne 
put être terminé àRyfwick.On en laif 
fa la dAnfion à l'Empereur &!auRoi de 
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f I o NmviUfS M la JiffMique ^ 
France conjime Ârbiçres , & au.P^ 
pe , çoouxie Sur-arbitre , au çai^ que 
les deux premiers Princes ne j:>i}0Qnt 
convenir. On a donc cru que les 
Pièces qui concernent cette tifiàire. 
é^oient des fuites naturelles des Né- 
gpciatjons de la Paix, ht .Libnûce 
en a compofé Ton cinquième Vol.U'*- 
zne , auquel il a donné pour Titre « 
Continuation des Aâcs ^ M^mt^fit 
Jes Négociations de la Paix deJL^" 
wick i contenant le Procès d* Arbitra^ 
ge entre fon A^teffe EleHorale PaUh 
t{ne y i^fon Aitejfe Royale Mad^^ 
ttif la pfuhejfe d*Orleans, 

On trouve chet le même Librair?, 
\%% Aâes ^ Mémoires ^ Négociations ^ 
CsP Hifioire de la Paix de Nim^e 
en huit Volumes in 12. Ces deux K^ 
cueils font toujours de faifon; puis 
que ce font les foodemeuf les pins 
fçHdes de THidotre depuis lé/x.juf- 
qu'à préfent:mai$ ils le deviendroot 
encore plus , dès que l'on çom.meo- 
cera de parler de Paix , & le Librat* 
re ne doit pas craindre, qu'ils reflçnt 
dans fa boutique. 
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ART I GXiE III, 

. * 

*■ SyiTf 4f /^Extrait. 4f /'Hjstoi^ 
MM àfi TAcAOEMiË Royale iu 

ViQtm^^t* Les Modernes oqt dé-» 
fqQ^V^çi, ou par le Microfcope^ 
t«i p^r If ur Indafif ie , \% Semence 
^ pti|(ieur$ Ptonte) , qu'oD avoit 
tçiUQQf I Qf û dVq AMQir p^iat ; celles 
d9$ Fougues, pur exeoisfle, duPor 
ImKt^ |i<), Cet fopiçiices foat oa 
£ Pf tUfif Qi) places fi extraordinaif 
lemeiUr qu*ûn o# ks dperçt>!$ poiol 
i l4Y«ë fimplç, oi;i, qu'en lesap^r^ 
cevaot , on peut atfément ne les pa» 
prendre ponr ce qu'elles font. Al'é^ 
gird dca Champignons & de ouek 
tttfi$ autres Fiantes , on n'a pues* 
egte leur trouver aucune Semence. 
La culture même des Champignons 
IbmWeroit confirmer qu'ils n'en ont 
points On voit ici un Mi^moire de 
\Rx^àtX9Hrnt{or$y où il en fait un 
d^ail fort exaâ , fort inftraâif , & 
d'autant plus curieux, qu'il augmen* 
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j;i 2 Nouvelles 4ê h 'RifMi%tte ^^ j 
te la merveille de la naifTance des 1 
Champignons. En général, ils'naif* 1 
fent dû fumier, où, pour parler plus | 
précifément , é^^Cr^iin de Gbeval; 
tout fe reduft-li. Mais quel rapèrt 
de ceCrotÎM avec ks Champignons? 
Quelle vertu a-t-il de les produire? 
On pourrôit donc croire aûfll avec 
les Anciens qa*un Bœuf -pourri pro- 
duit des ÂbeiUe$;que la Moeleé^^ 
Dîére d^un homme mort expofé leng- 
t«ms à. ua Soleil bien chaud Ce ch^ 
geen un Serpent « &c< Car ces Mé- 
tamorphofes , fi éloignées & fi- peti 
yraifemblables , ne le font pas plus 
que celle du Ct&ti» de ChevfiV éa 
Champignon* Cependant, quand on 
confidére combien la firuâured^one 
Plante eft comporée,& délicatement 
compofée , il eft abfolument jqgoq- 
cevable qu'elle refulte du concours 
fortuit de quelques fucs^ diverferaent 
agitez. Il l'eQ auffi que ce concours 
fortuit foit en même tems & 6 ré- 
gulier, qu*il produire toujours dans 
la même efpéce une infinité de Pl~an« 
tes parfaitement femblabîes , & fi K- 
mité , malgré l'étendue' intele que 
kl fortuit doit avoir , qu'il ne pro- 
dciife jamais aucune efpéce qui eut 
été jufques là inconnue. De plus, 
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JeâiLiè$r$s. Novembre 1708. ^13 
"dès (]fue l'on peut apercevoir la plu^ 
l^etite partie d^une Plante natffiinte , 
:ofl la voit déjà toute formée , & H 
-eftfeofiMe qu'elle ne fait plus enfuf- 
4€ que fe-déveloper & crottrei; maif«> 
-que certaine qu'elle n'a rien fait d^ 
^las ;, depuis le premier inflant de (a 
Jiaifiknce^ car feroit-ce le tems , oà 
nous cotomençons à la voir , qui 
-ehan^oit fubitement toute la ma** 
iii^6 d'opérer dé la Nature > Enfitr, 
^to^onibre des Plantes, quioiitcer- 
tamemeiift des femcaces, A qui en 
^viennent ) '9ft* fans comparaison le 
'^us grand f &- c'eft là un Préjugé 
•rhik>lbphique très-fort* pour toutes 
-iesi antres , ou , pour mieux dire*, 
^beaucoup plus qu'unPréjugé.On peut 
-ddDC aiTurer^fans trop bazarder que 
toutes les Plantes onttdes femences. 
:Mais il eft très-certain/)U€€^ graines 
-des Plantes ne "^peuvent pas éclorre 
partout^ Il fauiqu'ellés rencontrent de 
•certttnsfucs, qui fiMent propres d'a- 
bord à pénétrer leurs envdopes, en- 
ittUe à exciter une fermentation,pre- 
-Qûer principe du dévelopement de 
:1a petite Plante^ & enfin à fe joindre 
.à fes- petites parties & à lesaugmen* 
ter. ' De là vient la diverfité infinie ' 
des lieux ) qui font uakre & qui ^ 
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5^14 No0V€U0$4fiURéf0Uiqtif 
•^naurriATent diverses. Plaote^.. Qofilr 

Îues ttaes mêm^ œ naiflènt (]ue for 
'autres Plantes particulières > dont 
Je Tronc, oo rÉGorce, ou les Ra- 
xiœs , ont féales le foc , qui leur 
convifnt. Ce qu'il y a dé plus ûss' 
prenais , c'e(^ qu'on: troove dfif 
Cbaa)pi^tKms d'une efp4ee , qm 
vienuem fur tes Bandes À les Al- 
telles apUqo^esiwx fr a^i^ures 4es Ma* 
lades die rH6(eI Pieu. Après, cela 
on ne fera pas ^touttè^que \eQroim 
de Cheval ptip$x^ de . te oiaoiéte 
^'oa l'eiplique, foit une i^fpécede 
Terre ou de Matrice , capable. 4e 
faire germer les Champignons ordl* 
naires» Il faut ^ sjouie Mt* de Fn^ 
mlie^Mt les Qcaines de Champignoois 
fQient r^{>aud\ies en auffi gritnde quan- 
tité daus uneJnfimt^ de lieux où el- 
les ne germem pas , 4t « pour tout 
dire, par toute la Tefi:e»& par con- 
fisquent auCi les graines invifiblcs 
' d'ut» grand noiDbre d'autres Plantes. 
Quoi que l'imaginatipu fe révolte 
contre cette mukiiude prodigieuÊ 
de graines diflf^feaAes, femées indif* 
f4remtneni partout , & inmîlemeât 
en une in&iité de li^vis ; on fait 
V4>ir pourtant, que, dès qu'on vient 

à jalonner %}\^ faut, adioçtue. ' 
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Ce Syilême pianut d'amaot plus 
Vfai*fi»iiblabie i. Qu'il cfi certain 
préfentement , qw let'Plantes^qo'on 
croycHt o'avok point de fetneoces^ 
& «aiqueUea on en a décattveit,fooc 
celles qui en ont le plus. Xr Que 
ces petites .femences peuvent être 
pli» aifémem traniporufes en une 
iofiotté de Uenx par QiiHe hasards 
dîffifrens. 3. Qu'à caufe de leur tx* 
Héa» pettteflè elles font plus i cou- 
vert des tnlnres da dehors, & fe con^ 
fianrent plos longtems fans aucune 
altétadop. On peut dire, que, par ^ 
cette même ratfon , elles font plus 
délkatea fac le choix àç» (ucs , qui 
)^ doivent déveloper ; & ont befoia 
de cirednftaiices plos pacticaliéres & 
pins rares. 

Si à cette ipécntatlon fur les graî'* 
nés invifibles des Plantes , on joint 
ealte des. Oeufs invf filles des Infec-* 
ses 4 qui doit être tonte pareille, la 
Terre fe trouvera pleine d'une infi* 
nité inconcevable de V^etaux & 
d' Animanx déjà parfaitement former 
& deffinei en petit, &qui n'attend, 
pour parottre en grand, que certains 
aecidens favorables , & l'on pourra 
imaginer , quoi qu'encore très^im^ 
paifaitenKsnt ^ combien doit être ri^. 
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chvlz JMifdn y qui, les .a.Iea»r. aVec 
t^t de pfofiifiQti..Ëniout ccdnovi 
MQ fommes qaeiles CppiftesdeMn 
de Faxtewelk ; noas ea avons défÊ 
averti ailleurs , en fiii&nt TExtraitée 
' rHiiloire de l'Académie. . Maîa il 
efi bon de le répéter ici, afinqu'oa 
se l'oublie point y Jk que. notre nooi 
n'augmente point laltâe des Ameuif 
Plagiaires. 

Les Obfetvations de Mr. Rem/ÊM'* 
me fur le Suc Nourricier des Phio^ 
tes & fur leur Tranfpiration font .trè$«> 
curieufes. Il eft étonnantque Mn* 
Rohault dans fa Phjrûque ait encore 
enfeigné , que la Manne. d&>Caki« 
bre étoit des exhalai£bii5, qui defoeo» 
doient fur les plantes &.qui s'jar* 
rêtoient. Ily adéja plus deI6o.an$9^ 
que deux Auteurs Frandfcains ont 
commencé à defabufer. le Monde fm» 
ce fait. Us ont découvett que cette 
Manne fortoit des bo^nches & des^ 
feuilles d'une e^écedeFrefne.Ooa 
trouvé depuis un {i';gcand nombre d& 
$ues,qui tranfpirent des Plantes^com^ 
me la Manne de. Calabre, que Mr.* 
7Wrwe/^r/en afaitquatre clafiès diffîn 
testes ; ceux qui contiennent beau^: 
CQup dé, Sel eâr^tiel de la iPlance> 
t«i& que le Sucre ordinaire^ la Maa- 
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iiiiïes R«fiae$ , conune cell^dESa^ 
|»m; les Gomme^iy pas exiemple, \m 
âomme Âratriqne ; enfin ; lesGom-« 
meS'Refioes. .Xkk ait que la dîfiift 
rence des Refiaes &' des Gommes 
emfifte en ce quelles Refitiçs, (bnc 
plus, fulfiirettfes,^: tes Gonimcs plû9 
S^eulb, defqrcet^e leè mmiéicsi 
fefandent4afns l'Ëfprit ide vrii, le&âiM^ 
Ifefrdaas r£att;les Gotnoies-Refines^ 
fe fcMuient en pamte diœs ^rl^^rit 4e 
vin, en partie dans 4?Ëao. ' ^ 
, Il peut arriver qnfcdé» Riantes s^afoii» 
WiâeDt&.'prfdïiâQfp^'iiiBettop gronde 
T^aDfpîcâtidntde^eur^c mnitrider,! 
cmiaie^tes Animasp, par/de m>p &éi 
ççietttes & dé trop abonéuites fvenrs. 
&e(hainii celtes. Noyées die Dau-* 
fjfiv^.tn&xtsm ordiaairemeïit^ aprè» 
qu'ils ont été trop chacgs'z d'uneefô 
|iêce-^de. Manne , qu'il s jettent ,/& 
que par celte raifon les gensIduPays 
CfaîgneDjT fortdè vôii fbrticen triop^ 
gcande .quantité.: . ' 

I^es Plantés perdent leur Sucnostxii^' 
mier d'une àtttre manière, dnmojm;» 
pat papôrt à nous & à nos uiii^es^ 
G'eift en l'eniployanc en >re]qtU)cs^<Ki 
ehevelu , en bianchag^ inu^s^^ ooi^ 
eu une i\ grande quantité de fruits , 
que peu^d^^nnéçs après, elles deineu- 
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tùsk épuiféol' &* se pcodaifent plQH 
là*AMt de rÀgriCQltorc a tfoavé IM 
lemédes ^ ou tes .pr^caittiôns nécef* 
fiiires contre ces aectdens.C'eftpoiir 
ptévenir ces deux maax à le fois^qoe 
Pon teille 1er V^Bes. ^ 
: Mr^: JbiM^Mire . ecHi&me par ftf 
ObfervatkiDS ^ qtfe.la Racine eft 1*^« 
tûimc^de iaiBlaiiie^ & qu'elle ftift 
Ift pj^emiére & priûelpakrpréparatkm' 
ds Suc. De là ilpaife, du moins, 
pour la plut grande fuutie,. daiM les 
Vaiflèaox de Técorce y. ft y ttçtit 
« «6e nouvelle digeftion. Les ftiMll» 
^ eûBtribuciit à .la pcifeâion <1q fee 
liKMirrieisr.' hiÈÔim de . l'Air, on da 
Hitre de rAic} ott de la. Rofée^îM» 
les feuilles eft fort feafible ^ par tt 
diffif sence de couleiu! & ide .goo r, qui 
eft entre les Pltfitcs élevées.:! vAit 
ft qui ne Ifont pas été. 
: . (^) Ce que dil^ Mr. Reueammi àê 
fai grande utilité éeTEcorce parop^ 
ponticHi^à la pauie. ligneufe ^ qui eA 
moins importante, nie donne occa^ 
fioar de commimqner ici uneremar- 
qne^ dont j'ai été moii^méme leSpec-^ 
tatew & plus d^neibis^ Dans lea 
JBmffùÊÙes , qui eft une petite partie^ 
dirDaiiphiné,aàil y a des Oliviers; 
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qtand quclcon «de ces Ârbrts , ÂtMf 

U irooo eft ^d'itlleors bon & vigo«^ 

MUXt M produit qoe pea dQ ttqk^ 

im en prodoU qui n'eft pasfaoii','J09 

qoi en un mot ne plait pts flo. 

Maîire, on ente en Ecaflbn deax^ 

tcois, ou plnfieQrs bcaûches de cèfe 

Olivier. Un pen an deflhs ae VEa^t 

ic^jtntce TEnte &4eboutdelabiaQ<^ 

cbe, on pelé emt^emeat la branche 

tout amour, de la largeur de deux 

ou trots doits , jùfqqes au bois blanc, 

0U1S laiflër en oéc endroit le moin^ 

dre brin d'icorce. Ijer Branchai 

qu^on a ainii entdes & pelées , prot 

dniiènt pendant deux ans 4e fuite une 

grande quantité d'Olives-, A beau^ 

coup plus qu'auparavant. Pendant ce 

lems Y les Entes ont le loifir. de croi^ 

tre. Au bout de deux juir ces bran^^ 

ehes meurent, & on les coupe. }i 

ne fai fi la même exfiériet|ce réuffi^ 

roit fur quelques autres Ar bres;mai8 

ie ga^reuiis la vérité du fait que je 

viens de reporter. Il eft vimi quecei 

Branches ieo^lo^wot tout le fuc qui 

leur refte en fruits., car dès qu'elle! 

font pelées , elles ne croiflènt plue 

feniiblemcnt. ^ 

On lira dans le Livte même la 

£kiiZèriatioa de Mr. Mafcbaftd fwt 

une 



rme Rofe Mooftr oeufe. Il ibQtkat 
q«e les MoBfires Cbni plus ordin»^ 
ifii & plosiinxarres dtns les Pl^nies 
que: dans les Âoimaax. 
I G/^m^tmSxxvifGéomé^iCjQu nom 
40000 un MémokcdcMv ^f^arig9i9»i^ 
qui prouirei'!iicofflpatibUitéGé0Qt6< 
tdque^ l'Hypodiéfe du Tournoyé^ 
aient de la. Tecre for fon :Cemîe9 
avec celte deGaIsUe toochant «la p«^* 
ianteuc« La Démonûiratfaa delAra 
tfÀrignou ne va qu'à l-e^aâitade Gdo* 
métrique. C«r, 4>(Kur en Phyfi(^e, 
on pott toujours fuppofer hard^ 
laeot^ lei tœ» choie» que. la ^liér 
£on Géométrique. readroitiiiicoihpî* 
tiblesi, & .ea éôèt on les. a tou}oari 
Ibppofées y ûms s'apercevoir d'aucnac 
erreun iCes trois jch&fesranr , 1.. Que 
k Terre tourne. fur fon Centre da 
la maniée que JAvéVarigmnX^xnis^ 
qu<e^ oi»^qu*une méoie chaste, feiaât 
etiverlud'uflie pefanteur agii&nie ûic^ 
CêiliYeaient fui vaut diâ(:reme»dicec^ 
lions , tkoxy parallèles entr'elies. 2; 
Que cette poitanteor^rokGODâante.^^ 
Que les hautmsfs^parcourjaês enverra 
d^ciettêpefamenr I foîeQt comme la 
quarrez des tems eipployez à la par* 
€Ourin Ces iroB cholics font géomé- 
laiquement.incompati^s en&mbic^ 



dfsLè^reslHorttoHà^tiàii sut 
À* ne^ peuvent (con^tir que dèw à 



Mr^ Carr/ a donné des déthonf* 
Xratiofls litnptes & faciles de qttt^l* 
ques proprtcteïyqui regardcm ics Pca- 
Âiks, avecquelqaesoOQYelks'pr^ 
cprîctez^de la Pàrabafe.- 
/ Mr. Jl7irVdtfacofmmlliiqu#iIt)e^Méw 
Aode générale pour- dfltttmfnet 4a 
natore des Courbes formées pat' le 
fioulemént de routes fortes de Cour- 
bes fur utie^aii^reiCottfbe^^^looa- 
%oe. Mf. ik ta //i>^ lesQuadraniréS 
Hks fuperfides Cylindriques fur tfe* 
Bafes Pai^bo»qucs, Elliptiques, & 
HjrperbolîqucSi 

Mr* dt' FonUnelU \\G^% donne îôt 

L^Extraitdu Livre ùt^SeSknsCot^ 

fues , de Mr. le Marquis dtVM^ 

ifiSât, Nous Hd-ferons pomt difficub- 

itéde le tourner à notre ufigè y 'quand 

•BOUS parlerons dece Livre, ^ui»que 

nous ncjjourrîonsrien en dire de plus 
ezaét. 

Mr. Rolk 2L donné fes Récherches 

-fer hw Courbes Géomécriques ' & 

: Méchaniques , où îlpr-opofe quèt- 

•qoes Régies pour trouveriez Rayons 

de leursDcTelopées. ' * 3 

Aftmmmie, On ftlt^ qu'on a^ipré- 

tendn promver dans le dernier Siècle 

que 



4Ufii la coQiii)ai^€ait0ii d« laLumié^ 
re n'étbit pas momentanée , conuno 
tous }^ Philofi^lm l'avoieut cru, & 
^Kiiqme Dffiiartfs U foppofe toujours. 
JLa piffttTe en étott liréc^d^ ce i^Hni* 
«iJifitafiiiKwnt »fsè% lioéQpjpkQfitiaaile 
Jupiter au Si^ï, qui.eft le t€Dis\i 
MymfdHr eftirttt* pf«<she de wïus, 
Je fs^miff iSateHtt^ Uxtmt 4c Pomt 
bre de Jupiter dans le tcm» marqué 
9tr lêt TaWe« , qu'enfiiite il en fian- 
M>it i«ieu?i pto« t«rd, juCiu'à « 
49-é|iâfi a cibfortiA H* minutes pîv 
.»«d,;pro^e la ConJQnatoB de 3^#- 
Jfttfr îiu ^Xë\ , quMt; te. tenas ou 
J^iter eft te p!u9 éloiged â« npuir 
& oùil r«û plus q^ue dans i*Oppofi- 
4àon^ de toute rAeuduëdudiamAite 
-dç rOtbeiwwiaft» décrit pair la Tcrje 
4Utoût du ^oteiU.On^ a coiicla d^ 
aà , an^ it ,IeSatalHt« fortoitplus tart 
ide rQaibre, quand noui éiîqnaplds 
jÉldguess de lui, ce n'étoit.pasqtfîl ep 
fortlt efFeâîvement plus tard , Stti* 
rque fa lumière ardi étéplosdetcros 
à venir jttfqu^à nou$ , parce qur , poar 
..fttnfî dire , «oui javioM fui deyçt 
fcHe. Mr» C^flf^^ipropo&etttepenfle 
dans un Ecrit > quMl: publia au mp»« 
d'Aoûtde 1675» &.Mr.Â0eiif«r Mem- 
bre de TAcadémie ftoit danf Iain«- 



I 
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inc opinion, M^ le pr<Hni«r ne de* 
meura p^ longtepis diios cette peiifiSe^ 
Mn HaenteryM contraire , s'attacha 
à. cette hypoth^fe, & la foutior^Yee 
%znt de force & de fiibtitifé qu*il ft 
la rendit propre , jd^ qu'on grasjd nonv» 
bre d'habilfs Phih>fophes Tont prifo 
dç lui. Aujoqrd*hut ÎAt. AUraldi In 
combat , & d'une manière aâèr for^ 
te. il prouve que tout ne s'y accorde 
pas^ oc ç'çft affet , car une hypo» 
théfe e(l obligé^ de répondre à tonev 
Voki en pettdenfiat$q^l^ronrai« 
ibnnemcint. • -. ^ 

Si le Centim!Ç|»t quM con^^oit 
vrai, il faudroit que du Perihélk I 
rApbélie de JnpiUr ou riîciprdqne* 

ëent, il y eyt une variation dans les 
sJipfes d4|.. Satellite; car duPerihé^ 
lie i l'Apli^ltei de Jiffifer, \t variai 
tion $]è fa diAance à regard dQ$oleî{^ 
fft le quart dadî^^^iredeTOrbean* 
imel (kt la Terre, & fi la Lumiéro 
traverfe cet Orbe en 14, Minutes^ 
elle parcourt le quart de fonXHamé-^ 
tre en 4. Min* à peu près, qui Cont 
iine qnamité di&% feofiblepour TAI^ 
tronomie d'aujourd^hui, II; s'es^uitr 
donc que, fi l'on,t plufieurs Obfcr-» 
yatîonç des Eclîpfes du Satellite , pen-» 
^ant l'oppofitîan. de ymfiur.iwsds 

que 



fH -Nàuwlhf dé la R^fûb{ipt& 
qxre dans les Unfes7«///^ririrété'à fon 
rcrihélit, & dans les autres à fon 
Aphélie ,-elleidoîvent donner une 
variation feiïfible dans les Eclîpfes 
da.Slltellîte/Maîs^k.MwitfWr', qtiî 
ft un grand nombre ëXUbfervations 
cntreUes mahiSj prouve que cette 
variation ne s'y rencortire jamais , & 
que r6n'|;âtcroît les Tables j (î Ton 
y vouîoîi introduire ï cet égard la 
confidétatfon- du Périhélie & dtr TA* 
phéJie de Jupker, Les Ôbfervatîons 
des autres 'Satellites à^Jupiftr font 
auffi contraires à cette preuve de la 
Propagation de la Lumière. Il faut 
donc renoncer à cette preuve, fit peut- 
être auflî', :à la Théfe qu^on vtMJk>ît 
établir* 41 eftvrai q«o fi la Lumière 
traverfe 66:- initiions de lîeues , fans 
Y wnpïoy^r le moindre rems, dont 
(iôus poîfflons nous apercevoir , H y 
aifcjet de croire qu'elle fe^répafwl en 
un ioftmit* Auiretnem il faudroît 
qu'elle eut une vîteffe au delà de toute 
vraîfemblance. A quoi tîent-il, dît fur 
ôela Mr. deFûmmeile^ que bous ic 
* KWnbions^ dans de grandes etreurb?^. 
Jupker n^eut eu qu'Un Satdlît^ , * 
fi: fon excentricité, à Tégaid du So- 
leil eut été moindre, & cts^deux 
«hofes-liéioicnt'foitpoffibles, nous 

nous 



des LèÉtrês.l^^ifembteiycR. yij 
nous ferioits teiias.(ûrs9 que* la Lu-» 
XDiére traverfoit^eâ 14. Min. TOrbc 
anoael de la Terre. 

Nous fommês obligea , pour, a-^ 
bréger, de ne dire rieii des Oblerva* 
tJons for rEdlpfe de Liinc du, 17. 
Avr Ù » 707. S or k derttîere Conj om> 
cion . ËcUpeique «de Mertnfe avec lé 
Sokil/Aen général for la Planète 
de Mercure. Ces ConjonéHons Eclîp- 
tiques font d'autant plus^t emarqua- 
l)les, que depuis qu'il y a des Aftfo- 
Domes y on n'a encore que 6. de ces 
CDii}onâioa« , -toutes 6. dans le Siè- 
cle paflTé. On fait que Mercure eft la 
nioins connue de toutes les Planètes; 
auffi «legrans Âftronomes s*accor« 
dent-ils peu fur cette Planète. 

Notts ne dirons rien nofi plus dés 
Remarques de Mr. Caffifti fur les 
irrégularité?, de rabbaiilèment ap-^ 
parent de l'Holifon de la Mer: riî 
fur les 'Taches que ce Sarant Aftro- 
nome & lAr.Maraldi prouvent devoir 
fe trouver dans iesSatenitesde3^flr//* 
ter, . 

Le Traité des Forces^ Gentrîpeteti 
& Centrifuges eoniiderées en géné*^ 
rat dans toutes, fortes, de Courbes, 
& cft paftîcMfcr dans le Cercle, psr 
Mr. Bomie « peut être lu dans les Mé-^ 

moi- 



fi6 fI^nveU€i.thURAwbUqui ^ 
^noires. Ce n'eftpasuaOnvcigepro* 
pre à en donner «m £xt>rait : & l'on 
verra dans le Livre même les nos* 
y elies penfées de Mx. t^iUitmt for la 
même matière. 

.11 parut «ne. Comète en 1707. & 
Quoi xju'eUe n*aî( ,, peut*^£tre y ûé 
i^perçuë que des ASrodomes ^ on 
jnge par le cbIpçuI, qu'elle doit êm 
cinq cens douze iHitle fois plus groft 
que laTejrre. 

On trouve çncore dmssce Vélo* 
me diver£es Ût>(£rvailof)$ fiir les Tan- 
ches do Soleil. Oa remarque qo*âi 
Îrénérâl lesTacbest, quiparoiATeatea 
i grande quantité, fom toutes daiS 
U) rHémifphére.M^ridkMial duSo* 
leil y .& il y eq a un grand nombre^ 
qui ont les mêmes déclinàiiona* Cttte 
£emarqî|e fayorifeunepeofifiedeJiilr. 
4e JaJiirfy T»px^o_ dans .rUiftoicai^ 
de rÂOBdémie é^ ijQPf quo la pl&t 
paiit des Tacher pourraient être iesi 
pointes où les èmiuenccavde quehj 
que grande msJ&f fQ]j4e., & triâ{ 
liére, fixe dans un certain endr 
du Soleil, à^^elapt^s qu^&lk peot,.| 
çu s'élever fur Is^ furfaçedecegran4| 

f» détermine iàUimift^^^^ 



des Lettre Noveirfjce 1768. \if 
liqiiide^oB s'f enfoncer plus 00 moitiSi 
Ce fera la méoie chofe) fi ToiiTtiic 
fue.ce liquide oit tunuxéuyeitiempw 
lequel tamôt il couvre entièrement 
h g^aade Msflè folide, taillôt it Ja 
laiflè plus ou moins décc3iavm«. On 
fûupçrape de^niftmèi^ qae rMrfniif« 
pbére Se^nrriomt du Soleit aaoffi 
qo^quc'^grânde ^afSs fblidepftreiiitt 
ix:d)edtt MjéridioDad^ tiaitquife 
^ieatplAslongceniseilfoncée, oa<|ut 
k itquRie décoùvire-plvsrirement. 

Les Gurieas poitfrottt t^ dans 
ks Mémoif^es^ l0s Obfovaattonsdft 
Sdtmmt , 'de Mmr^' ^ à^AlâebàfWk 
^tts le tems:de la ^fljcnââob <ie 
fS«lUKrinr..asrcc MMif pttr Mr. de tk 
Hire. Les Réflexions de Mr. Caffim 
le Fils for rEclipfe de Mars par la 
Xmoe obiîèrvée à Montpelier & à 
Marfeitk. LH%fervatf on , qu'a &i^ 
tt Mi'. deiMMrtdQlSL Co^onâioa 
de ymPiur avec Rigulut^ Et TObv 
iècv^atiioD, qti^a £ilie M|).'il!foiW«&'dtt 
laAgiç de ^#r/par I^Etoite ntfbalea- 
&rde l!£crevioe. ' 

Sur la Géoetaptrie , on ne nom 
donnftici) q^iunemlKiféite -de lever 
il Cerfte d'4ùi Pays ¥«5 4l#tgnée àe 
rezaâritude Géométrique, & dont le 
Cofani > tfinaïka^ ^ ^e ptiU vtnï Icre 

pra* 



pr«tiqtiée> fims.airactns frais & fans 
taoïiic Géométrie. <li ne Ëiat qu'oo 
peu )de. foin & d'atteation. £Ueefi 
de Tinvention de Mr. Chevalier. 

ne «ne. Méthode générale pour \ 
formai les Sy(l£mes temperex de ; 
MufiqUie^ & le rCtoh.iie ceiui^qa'oa < 
doi fotvre. Elle eft :de Mr. Sauvem 
Céft une fuite de ce qn'on a fur ce 
iujet dans rHifioire de 1 701 . (4) 

inufiifilé à r Académie june Théorie i 
ét^ Pf djeâioiti) on : du Jet dès Bob^ 
fae» fil6li rHypQtMfe.de GAUlét.Qt 
n'eftqn'ttfie manière, fort naforelte 
& fort claire de dfàiontreDdes véri* 
tez déjà cônimës. 

Mr. tarent a fait part de les pcn- 
fécs fuv Jes -JRéfiftancêS' des Tuyavx 
Cyliodrîquet pourde^ Chairs d'ean 
& des Diamêtrei doÂMli&s &' Md 
Vurign^v fut lu Monvemens variez 
à yôtentâ^colnpa^et ebtp'enx êtavec 
lea uutfoifile9,ft fur les Mouvemeos 
^ts dans des milieux , * qui leur r6 
£ftelit^en rajfoa Quelconque. 

Mr^->GA«^Wrrr:a/«^ part de> fis 
f éflesH^^ fiir Jcs eâ^Sidétix poudre 



des Leftus.Novcv^T^ ijoS. yzj 
l;canoo y prîncipal.emeDC daos hr 
Mines. Oo aprend entr*auueschQ« 
fet , à décennÎDer une Mine à faire 
•un trou conique. j^ non pascylindrt 
que , & qpuique dansune certaine 
«proportion de la hauteur au rayon 
de la bafe. Autrefois un tel Pro- 
blème auroit paru du premier coup 
d'œil aflex bizarre. Il paroîtra auffi 
inutile^ àx«eux qui n'en fauront{>as 
les ufages , ,& qu*il feroit trop long 
d'expliquer. 

On voit encore dans ce Volume 
une Machine deMr.^^ /<f///>^,pour 
retenir la Roiie qui fert à élever un 
Mouton dans de gratis Ouvrages. 
Cette Machine ue^ peu^.pafler pour 
inutile , puis qu^'Clle îert à confer* 
yer la vie à ceux qui tournent la 
Roue pour élever le Mouto'j. De$ 
Expériences de Mr. Parent fur la 
réfif^ançe des Bois de Chêne & de 
Sapin^ & une nouvelle conllruâioa 
des Pertuis.par Mr. de laHireJuA^ 
cadémie aprouva fept Machines dif* 
férentes cette année 1707. 

L'Hfftoire de cette même Année 
finit par les Eloges de Mr. J?^«, 
de Mr. le Maréchal de f^oitha»^ de 
Mr.* l'Abbé GaUois, & de Mr. Do^ 
dart. Koos avons dit un mot de 

Z ' quel- 



5*50 N^WBeBes de la Républtifue 
* quelques uns de ces illuQres Acadé- 
miciens^ dans nos Nouvel les de qoel- 
^ues uns des M<)îs «précédenSj&l'ef- 
pace,qui nous re(ie pour donner une 
jufte longueur à cet Article, ne nous 
permet pas de nous étendre beaucoap 
fur ce fijj^t. 

Mr. Régis xAqtàt' tvk 163a. à h 
Salvetat de Blanquefort , dans le 
Comté d'Agetiois. Il fc trouva avec 
jpeu de biens ,* paccc' qu'il étoit le 
Cadet d'une faipiile nombretife. H 
fit fa Philofophîe chei les Jéfuites, 
& étudia quatre ans en Théologie, 
parce qu'il éioit deftiné à' l'Etat ïc- 
cléfiaRique. Il fe dégoûta dans la fui* 
te de cette étude, & frapé delaPhî- 
lofophie QM:té(tenne9qu^l commen- 
ça à connoitre par tes Confâ:ence$ 
de Ma Roharth, il s'attacha entière* | 
.flient à cette Philofophîe. | 

n établît des Conférences i Thoa- 
loufe , qui eurent un grand fuccès, & 
où des perfonnes de l'un & de l'aa* 
tre fexe fe rendoient. Le MagiArat 
de cette Ville touché de fon mérite 
lui fit une penfion. Le Marquis de 
Vardes alors exilé en Languedoc, 
s'étant renduàThouloufe,y connue 
Mr. Régis , & Pbbtint de la Ville 
avec peine pour Temméner avec loi 

daas 



Ai Zrt/fé»A Novembre 1708. fji 
dans fon Gooveroement d*j1sgues- 
mortel. 11 TaccompagDa à Mont- 
pellier en 1671* & il y fit des Con- 
férences avec le même aplaudilTement 
qa*à Thouloufe« il fe rendit à Pa« 
ris en 1680. & commença aafli à j 
tenir de femblables Conférences.:Le 
concours y fat fort grand* Mais 
TArchevéque de Paris , par déférenx 
ce j dit-on, pour ^ancienne Phihfor 
pbU:^ ordonna à Mr. Régis de fuf? 
pendre fes Conférences, an bout de 
fir mois. Ainji^ ajoute l'Hiftorien, 
le Puilic fut privé de ces Affemhliei 
au milieu de fon goût le plus vif^ i^ 
pan ne fit ^ peut-être^ fani^ en avoir 
J*4ntentia» , que prévenir fon incoTsf^ 
tance, ... 

Mr. Régis ne penfa alors qu'à fai- 
re imprimer fon SyÛême gépéral de 
Philofophîe , qui étoît le principal 
fujet de fon Voyage à Paris. Mais 
cette Impreflioii fut auffi traverfée 
pendant dix ans. Enfin , à force de 
k!ms & de raifon toutes les oppofi- 
tions furent furmontées,-& l'Ouvra- 
ge parut en 1690. Mr. de Fontenelle 
i travers de fes lionnêtctez, fait aper-. 
cevoîr , que ce Syftcme ne répondît 
pas à ce qu'on en avoit attendu. 11 
eu conftant, qu'il n'^y a prévue rien 

Z 2 d'Q- 



f^t nouvelles de la Ripubliqui 
d'Origioal , & qae celui qui a Uea 
îû VArt de P enfer , les Méditatim 
de Defiétrtes , & la J?hyfique de R9* 
iault , peut facilement £e pafTer de 
cet Ouvrage ; car .pour la Moule, 
c'eft aulG très-peu de chofe. 

Mr. Régis eut quelques DifpQtei 
à foutenir, furtout avec le P. M4I* 
hbranche y qu'il avoit attaqué dans 
fonSyftême, fur la raifon que celui* 
ci donne de ce que la Lune paroit 
plus grande à THorizon qu*an Me* 
ridien. Ils eurent quelques autres 
Difputes enfcmble moins important 
tes , dont la plupart des Pièces fe 
trouvent dans le Journal des Savans^ 
de Paris. 

En 1704. Mr. Re^is puhlh un su 
4. fous ce titre , VtJfage de la Rai- 
fou i^ de la^Foij ou V Accord de la 
Foi i!f 'de Js Raifou. Ccft par Jâ 
qu'il a fini fa carrière Savante. Il 
mourut le II. Janvier 1 707. chex Mr. 
le Duc de Roiau^qm lui avoit doa- 
né un Âpartement dans fon Hôtel , 
outre U penfion qu'il avoit été char- 
gé de lui payer par le Tefiament de 
Mr. 'le Marquis de Fardes fon Beau- 
père. II étoit entré dans l'Acadé- 
mie en 1699. ^^^^ qu'elle fe rcnoa- 
vella: mais à caufe de fes maladies, 

il 



des Lettre t Novembre 1708. f 35 
il ne fit prefque aucune fcoâion A- 
cadémique ; feulement » ajoute Mr. 
de FonteneUe jfitr nomfervh à orner 
une lifte , ùk le Public eut été fur ^ 
fris de ne le pas trouver. Son favoîV 
le fit rechercnerparplufîeursperfon- 
nes de la première qualité , ou qui 
étoîent en place, mais il ne lui valut 
jamais qu'une très- modique penfion; 
& Ton nous a maodé de Paris, qu^il 
étoît mort fort pauvre. 

Mr. le Maréchal de Vauhan , qui 
ed le Cècond , dont, on nous donne 
rElbge, s'apclloit Sebaftien le Prep 
tre , Seigneur de Vauban &c. Il na- 
quît le 1., jour de Mai 1633. d*C/r- 
batn lePreftre , & S Aimée de Ct r- 
ntagnoL Sa Famille cft d'une bonne 
Noblcfle de Nivernois , & elle pof- 
féde la Seigneurie de Vauban de- 
rois plus de 25*0. ans. Sou Père 
ctbir Cadet & s'étoît de plus ruiné 
au fervîce. Enforte qu'il n'eut qu'u- 
ne bonne éducation & un moufquet. 
Il fervit dès l'âge de 17. ans, & les 
premières Places qu'il vît le firent 
Ingénieur ,r par l'envie qu'il eut de 
le devenir. II étudia avec foin la 
Géométrie , la- Trigonométrie , & le 
Toîfé , & dès l'an 1652. c'e(t a-dire, 
i l'âge de 18. ans, il fut employé & 
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J34 J^oavelles de la Rifubliqne 
à des Forlîficatîons & à un Siége.Il 
écoit alors dans le Parti da Prince de 
C onde y mm ayant ixé prise» 1653. 
par un Pard François , le Cardinal 
Mazarm\^ perfoada d^entrer anfer- 
vjcc du Ko\'Lo$tis Xir: & dès la 
même année il fervit d'Ingénieur ea 
fécond fous le Chevalier de demi' 
le y au fécond Siège de Sainte ilf^irr- 
houd , dont il fut enfuite chargé de 
faire réparer les Forciâcatiôns.L*An« 
née fuivanie il fit tes fondions d'Io- 
génieur dans fis dîfFérens Sièges. Il 
fut dangereufement bleflé à ceux de 
Sunay & de yaUnciennes. Il ïtÇàX 
encore trois bleflures au Siège de 
Montmedy en lô^'y. & comme la 
Gazette en parla, on aprit dans fon 
Pays ce qu'il étoit deveiVu , car de- 
puis 6. ans qu'il en étoit parti , il n'y 
étoit point retourné , & n'y avoic é- 
crit à perfbnne. 

Le Maréchal delà Ferté, qui Tan- 
née précédente lui avoir donné noe 
-Compagnie dans fon Régiment , lui 
en donna encore une dans un autre 
Régiment y pour lui tenir iieudepen- 
iîon. 

En ï6s%. il conduîfît en chef les 
attaques des Sièges de Gravelines , 
é^Tpres , & ^Oudenarde. Le Car- ; 

dinal 



ArXfi^rfj'.Hovcmbfei7o8. 5-35* 
diflal MazarHM^ qai n'accdrdoii pas 
ks gradficatidns lans fujet , lui en 
donna une ztk^ honnête. Depuis 
ce tems, Mr. ûe^f^auhan n'eut plus 
de peine à s'avancer & même à s'a^ 
vancer avec rapidité. La verto dé« 
Doée de toQt fecours étrangers bien 
de I9 perae de fe faire jour à elle- 
même. Mais quand elle a fait les 
premiers pas vers la fortune , elle 
avance enfmte beaoconp plus vite. 
Après la Paix des Pirenées , il. fat 
occapéou à dénK)Ur des Places, où 
i eii conftruire. Il avoit déjà quan* 
ttté d'idées nouvelles fur l'Art de 
fortifier. Il fe déclara inventeur 
dans une matière (i perilleufe, & le 
fut toujours, jufques i la fin. 
^ Quand la guerre recommença en 
1667. îl eut la principale conduite 
des Siégea , où Louis W, fe trouva 
en perfonne. Après le Siège deLtt- 
^'1 W qu'il prît en 9. jours de tran- 
chée ouverte ; il eut une gratifica- 
tion Gonfidérable. Il en a reçu en- 
core en différentes occafions un grand 
nombre, & toujours plus fortes. Eu 

Z 4 ' . 1668. 

a Elle' hûH hcomparahlemêtrt wotns far» 
tiqu'flhn*eJlauj9Hf(Cbuii & elle fut mal 
défendue» 



i6é8w il fit des projets de Foitiâct-. 
tioQ^, pour les places de la Franche 
Cçmta^ i^ Flandre y & àHÂrtou. Il 
eut le Gouvernement de la (a) Cii 
tadelle de Lille qu'il veooicdeconC* 
troirie, & oe fut le preixîicr Goar 
V;ernenîcnt de cette nature cp Eraûce^ 
Après la P^ix d'Aix-^a-Chap^lle^ 
il fortifia des Places eo Flandre ^ en 
Artois y en Provence , en Ronffillimi 
ou, du moins , il fit des deflèios, 
qui ont depuis été exécutet. ^ Il allu 
auJTi en Piémont > & donna des 

deifeins pour Ferceil^ Ferué^écTni 
rin. Il fit plufîeuis Projets poucreih 
dre les Peuples de France plus heù* 
reux en rendant le Pays meilleur, en 
faifant de grans Chemins, des Ponts, 
&c. en entreprenant des Niivigations 
nouvelles. ^ 

La Guerre , qui commença cû 
l6^^, luf fournît une infinitdd'oc- 
calions de fe fuire valoir , . furtoat 
dans ce grand nombre deSiéges^que 
Louis Xit^> fit en perfonne , & que 
Mr. de hauban conduifit tuiis. Ce 

fol 

a On penf j^ger^far là qne Mu 'd$ 
Vauban fi^avoU rkm 'ptrgné fcnrJn aih 
fervation tVnnt Place > qH*îl avoH fai$it 
& i(on$ il é$oH Gouverne^. 
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fut i C€lQi de Maftricbt en 1673. 
qu'il coflunençaàfefervir d'une mé- * 
thode fiognliére pour l'attaque des^ 
Places, & qui fit changer de face à 
cette importante partie de la Guerre.- 
Les fimieulès Parallèles & les Places 
d- Armes parurent au jour ; depuis 
et tems , il inventa toujours fur ce 
fajet tantôt les Cavaliers de tranchée, 
tantôt un nouvel ufiige des Sapes & 
des Demi-Sapes , tantôt les Bateries 
en ricochet. Son but principal en tout 
cela ^toit de conferver > les Hom- 
mes. 

Il fut fait Brigadier d'Infanterie en 
^74. Maréchal de Camp en 1676. 
& CommilTaire Général des Forti&« 
cations de France en 1678. Après la 
Paix de Nimégue , il lit le fanieux 
Port de Pufta»erque , qu'on apelle 
ici fon Chef-d^œuvi-e. Il fortifia dans' 
la fuite Strasbourg & CafaL Il/e- 
T9it trop long de- raporter tous Ics.^ 
autres Ouvrages , qu'il a faitSi^ Oa - 
Qous aflure ici , que, quoi qu'il ait 
paru des Livres , dont le Tîcre pro- 
mettoit la véritable manière de forti** 
fier félon Mr. de Vauban , il a tou- 
jours dit & il a. fait voir par fa pra*- 
ûque, qu'il n'avoît point de manfé- 
le. Ciu^ue^ Flacé différente lui en' 
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fournîfibit une nouvelle. Il dirigea 
la plupart des Sièges faits pendant la 
Guerre, qui comnoençaen i688. 

En 1699. r Académie s*étant rc- 
nouvetlée , elle demanda aç Roi Mr. 
de Vauhan^ pour être un de fes Ho- 
noraires. On a douze gros Volu- 
mes Manurcrits(^), qu'il a intitulé 
fes Oifitetei, &c. qui contiennent uo 
prodigieux nombre dMdées, non fea< 
lement fur les fujets, qui lut étoient 
les plus familiers, tels que les Forti- 
fications , le détail des Places , la 
Dîfcipline Militaire, les Catnpemeos, 
mais encore fur la Marine, fur la 
Gourfe par Mer en tems de guerre, 
fur les Finances, fur la Culture des 
Forêts, for le Commerce & fur les 
Colonies Françoifes en Amérique. 

En 1703. il fut fait Maréchal de 
France , comme malgré lui. Il a- 
voit repréfenté que cette qualité em- 
pêcheroît, qu'on ne remployât avec 
des Généraux du même rang , & fc- 
roit naître des embarras au bien da 
fer vice. 

En 1704. il donna au Roi un grand 

Ma- 

a On dtmfrhniunVolume fous fin wtriy 
qt4Î a four titre la Dixme Royale. Nous 
€n atiorj parlé 4ans (ts^ ^ouvtUei» 
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Mansfcrit , qui contenok tout ce 
^u'il 7 a de plus fin & de plus fe- 
cret daos la conduite de l'attaque des 
Places. En 1706. plufîeurs des Pla- 
ces occupées par la France ne s'é* 
tant pas bien défendues ^ il voulut 
défendre par fes confeils totites cel- 
les qui ferbient attaquées à l'avenir, 
& comthença fur cette matière un 
Oavrage,qu'il deftinoitàLc^^i/^/îl^ 
& qn'B n'a pu finir entièrement. Il 
mourut le 30. Mars 1707. âgé de 74. 
ans , moins un mois.- Si Pon vent 
vair tûutt fa *vie militaire en abrégf^ 
dît Mr. de FonteneWe^ilafAit tra» 
Véùller a 30Ô. Plaees ancienttes , ^ 
en a fait 33. neuves '^ il a conduit ^^% 
Si/ges, dont 30. ont été faits fous les 
ordres du Roi en perfonne , ou de 
Monfeigneury ou de Monfeigneur k 
DucdeBourgorne^ iff les 1^, autres 
fous différent Généraux \ ils'*efitrou^ 
méà 14a. aétions de vigueur. Il n'a 
hiffé que deux Filles , la Comteflè 
de Filttbertin. & ia Marquited'Ljr- 
fé. 

. I^e trotfiéme Eloge , qu'on nous 
donne eft de Mr. Jean Gallois né à 
Paris en 1632. & fils d'un Avocat 
au Parlement. Il s'engagea dans l'E- 
tat Eccléfeftîqne & reçut Tordre de 

Z.6 . Pf«- 
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Précrhe. Le premier Travail , qu'il 
ait publii^a écélaTraduéUoaLatipe 
du Traité de Pai^des Pirenées^ faite 
par ordre dvx Roi de France. Mais 
bientôt après il commença lejùurwd 
des Savatts. . Ce. fut en i66f. que 
parut pour la première fois cètOii*. 
vrage , dçitt i*id/e , dit notre Mr 
teur,«. /toit fi neuve ^ fi beuret^e^ 
i^ fui fuhjifie encore aujourd*ht$i #t 
veeflus de vigueur que jamais^ceem^ 
f^ni d^une mwireufe fojiéritj ijfmi 
de lut y ^ répandue par tQttte FEuit 
râpe y &c« On nous donne ici une 
Hiftoire de ce Journal dans laquelt 
le nous ne nous engagerons point. 

Mr. Colbert donna à Mr. GaSoit 
en 1668,. une Place dansTÂcadémie, 
qui ne faifoit prefque que de naître,' 
avec la fonf^ioq de Secrétaire en 
rabfence de.feuMr. Du Hatnel^qm 
fut deux ans. hors de France. Ce 
Miniflre, après avoir prouvé long- 
tems & refprit f &< la littérature , & 
les moeurs de Mr. TAbbé Gallois , 
le prit chez lui en 1673. & lui don* 
na toujours i?ne place & à fa Tsd>le. 
& dans fon CarçAe. C'étoit lulqui 
étoit en quelque forte TÀgent de 
IQUS les Savans près de Mr. CoUert^ , 
qjii,s'é(pit fait, un devoir de lespro» 

tégerv 
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tégtt & de les recompenfer. Lamé* 
me année notre Abbé fut reçu.dana 
rAcadéoiie .Françoife. 

Il quitta le Joornal & le remit en 
d'autres, mains en 1674^ Mx.Colbert 
iQourut en 1683. & Mr. TAbbi^ 
'GalUisy qui avoir fait beaucoup de 
bien aux belles Lettres , ne sVn étoit 
point fait à foi-mêine. Il n'avoit 
qo'one modique penfion de TAca^ 
demie des Sciences , & une Abbaye 
& médiocre, qu'il mt obligé de s'ea^ 
défaire^dans la fuite. Le Marquis de 
Scigneiay lui donna la Place de GatT 
dé de la Bibliothèque du Roi , dont 
il diQ)ofoit ; mais la Bibliothèque 
étant fortie de fes mains , il le recom- 
penfa par mie Place de ProfeiTeuf 
en Grec au. Collège Royal , . & par 
une penfioD particulière , fur les 
fonds de ce Collégç attachée â une 
efpêce d'infpeâion générale. En 
1699. il remplit uue riace de Géo<- 
métre dans l'Académie , & entreprit 
de travailler fur la Géométrie des 
Anciens Y & principalement fur le 
Recueil de Pappur , dont il you: 
loit imprimer le Texte Grec, qui ne 
Ta jamais été, &..corriger laTraduc*^ 
tbn Latine fort défeâueofe. Il atta-^ 
jqua ouvertement la Géométrie dé 

^ : z 7 rrn^ 
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rinfinî. En générai îl n'étoîipasaral 
du Nouveau , & de plus , îl s'élc- 
voit par une efpéce d*Oftracîfmc 
contre tout ce qui étoit trop écla- 
tant dans un Etat libre , tel que 
celui des Lettres. La Géométrie de 
rinfinî avoir c^% deux défauts , fur- 
tout le dernier ; car on prétend tpe, 
dans lie fond^ eîle nVftpas fi non? 
velle. Mr. TAbbé Gallois mourofle 
1$. Avril 1707. Il n'avoit'd*amrc 
occupation que les Livres, ni d'au- 
tre dirertiflement que d'en acheter. 
Il avoît mis eniemble plus de 12000. 
Volumes. Sa place de Géomètre 
Penfionnaire a été remplie par Mr. 
Saur in, ' 

Nous dirons peu de chofc deUE» 
loge de Mr. Dodart^ qui eft le der- 
nier que Ton trouve dans ce Volu- 
me,, parce que nous en avons parlé 
ailleurs. Il s*apcHoit Denis Dodart, 
Il étoit Confeiller-Médedii du Roi^ 
de là Princeflc de Conti , la Douai* 
riére, & du Prince de Co^z/^Doôeor 
Régent de la Faculté de Médedne 
de Paris. Il naquît en 1634. de 
Jean Dodart Bourgeois de la même 
Ville, & de Marie du Bois , fille 
d'un Avocat. Il aprit le Droit & ù 
Médecine., pouriavoir quelle Pro* 

ftflioa 
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fcffioo il cmbraflTeroit , & Te déter- 
mina pour la dernière. Mr. Patin 
en parle avec éloge dans quelques 
unes de fes Lettres. Il jefufa d*ctre 
premier Commis du Comte de Britn^ 
ne Secrétaire d'Etat pour les atfaires 
étrangères* Il fut dans la fuite Mé« 
decln de la Ducheflè de Longuevil*' , 
le. Il le fut enfaite de feiie Mad. la 
Princeflè de Cqnti Dt)iiainére;& après 
la mort decettePrinceiTeil demeura 
attaché aux deux Princes fes Enfans. 
Il entra dans l'Académie des Scien- 
ces en 1679. par le moyen de Meff. 
Perrault. Il s'attacha à THilloirede»- 
Plantes , que l'Académie avoit en-- 
trepris. En' 1676. il mît à la tête 
d'un Volume , que l'Académie ini- 
prima fous le titre de Mémoires four 
fervir à PHiJioire des Plantes , UBC, 
Préface, où il rendoit compte & du. 
deiTcfn, & de ce qu'on en ayoîtexé-, 
cuté jufques-là. Nous n'avons point 
de lui un fi grand morceau imprimé. 
On peut' frtndre cette Préface ^ dit 
l'Hihorien de T Académie,. ./>(/«r un 
modèle £une 'Théorie embrajfée dans 
toute fun étendue .f fuivie jufyues 
dans fis moindres dépendanees^ très* 
finement dijcutée ^ ^ ajfaifinnée de 
la plus itimablc modeftie. Il penfoii à 

une 
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ooe Hîftoire de it {a) Mofiqile an« 
ct6nne & moderne ^ dcMit on a vu 

3aelque préliminaire dans THiftoire 
e rÀcadémi^. Ilmôuroc le 5^» No- 
vembre 1707. 

A RTLC L E IV* 

Cours de Peinture par Princi- 
pes. Comfiffé. far Mr. DE PiLES.' 
I A Paris , chez Jaques Etienne. 

1708. in li. pagg. j*!!, gros ca« 
raâére. Et fe trouve à Àmllerdam, 

I chez Pierre Mortier. 

i • •. 

r 

\Asi- i>E Piles a déjà tradnft on 
^^'^ compofé divers Ouvrages for la 
Peinture , quf ont été très-tien re** 
; ços du Public. II écrit avec netteté' 

I et avec clarté-, & fe fidt lire avec 

! plaîfir de ceux* là même , qui n^dnt 

que très*pea de connoi(&nce des 
matiéfes qu'il traite. Il y a un peu 
moins de neuf^ans (^) que nous don- 
nâmes l'Extrait de fon Abrégé de la' 
Vie des Peintres; Il le commence 
par une idée du Peintre Parfait, & 

com- 
t Ou a dit dans les Nouvelles de'Mei 
l7o€. ^. 50S. de la Philofophie« Mms 
on swit été mal infwmé* 
' b .Nmpelles de ijoo* février* f^* 144^ • 
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dis Lmref.^oy^iX^^^ Ï708. ^4f 
<!Cinme il y dit .^lufîettcs choies .,, 
qui fon( répétées^ dans ce nouvel. 
Ottyruge , noi^soe npus y arrêter 
roDs pas. 

Il iiQUs. donne d^abord ici Pidée 
de la Peinture j qui fert de Préface> 
à Ton. Livre. Il dit que la véritable, 
Peinture doit apelier fou Spe^ateuc 
par la. force & par la grande vérité, 
de fon imitation y & que le Speâa*. 
teor furpris doit aller à elle, com? 
me pour entrer en conver&tion avec 
les Fignres^ qu'elle repréfente. Le 
vrai dans la Peinture eft la baze de^ 
toutes Jes autres parties , qui relèvent 
reicellence de cet Art. Raphaël y quel* 
que réputation qu'il fe foit acquife^. 
n'a pas eu cette partie, qui frappe 
les yeux par une imitation très-fidel» 
le, & par un Vrai, dontTÂrt nouSr 
feduife,.$'il eftpoflible, ep femet*^ 
tant au defTus même de la Nature. 
Auffi a*t on fouvent vu des gens d'es- 
prit chercher /(«a/^^^^V au milieu de. 
Aapèaêl m&me^ c'cft-à-dire, au mi-, 
lieu des (aies du Vatican, où font 
les plus belles chofes de ce Peintre; 
& demander en même tems à. ceux 
qui les conduifoient , qu'ils leur fif*, 
fent voir des Ouvrages de Raphaël^ 
fans qu'ils donnafièntaucune marque, 

qu'ils 
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qu'ils eh faflènt ' frâp€2 da premier 
coup d'œil , comme ils fe rétoiènc 
iniaginé fur le briiit de la répotatkm 
de ce Peintre. 

Après la Préface, Mr. de Pila 
commence fon OoTtage, par leTftité 
do Vrai dans la Peinture; Il décou- 
rrc ce que c'eft que ce Vraî, & de 
quelle conféquence il eft. Uù Ta- 
bleau eft apeliéFrtf/, quand U imite 
parfaitement le caraéiére de fon mo- 
déle. Il y- en a de troîs fortes, Lé 
VraiftmpU, le t^rai idifal , tlUVfm 
compoféy ou le Vrai far fait. Le pre- 
mier eft une îmiiationfimple-&fîdci: 
le des mouveniens expreffifs de la 
Nature , & des objets tel? que la 
Peintuçe les a choifis pour modèle, 
& qu'ils fe préfentent d'abord à nos 
yeux, en forte que les Carnations 

Îaroîflènt de véritables ChairSv, & les 
)raperîes de véritables étoffes , félon 
leur dîveriîté: que par rintellîgencc 
du Clair obfcur & de l'union des 
couleurs, les objets, qui font peints, 
parojlfent de relief, .& le:tout enfenh 
We harmonieux. - 

. Le Vrai idéal eu. un choîy dedi- 
vcrfes perfeâions , qui ne fe trouvent 
jamais dans un feul modèle , mais 
qui fe tirent de phifieurs, &.ordi* 

nai* 
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naîrement de TAmique. Il comprend 
l'abondance def penfées , la richefle 
des inventions , la convenance des 
attitudes , l'élégance des contours , 
le choix des belles exprefiions, le 
beau jet des Draperies , & enfin tout 
ce qui peut, fans altérer le premier 
vrai, le rendre plus piquant & plus 
convenable. 

Le troiiîémc Vrai , qui eft comr 
pofé du Vrai fimple & du Vrai idéal, 
fait par cettçjonâîon le dernier achè- 
vement de TAft , & la parfaite imi- 
tation de la belle Nature. C'eft ce 
beau vrai-femblable, qui paroit fou- 
vent plus Vf ai que la vérité méme^ 
parce que dans cette jonôîon , le 
premier Vrai faifit le Spedateur', 
fauve plttfieurs négligences , & fe fait 
fenrfr le premier, fans qu'on y penfe. 
Ce troîfiême Vrai eft un but, où 
perfonne n*a encore frapé. On peur 
dire feulement >que ceux qui en ont 
le plus aprochéfont les plus habiles. 
L'Auteur donne fur tout cela divers 
préceptes ,, qui paroîlfent impor- 
tans. 

^ Le fécond Traité, qu'on trouve 
ici, eft celui qui ^zûtàtVInventio». 
On entend par là le choix des objets, 
qui doivent entrer dans la compofi- 

tion 
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tion du fujet, que k Peintre veut 
traiter. Elle e(b ou Hiûorique fiinplc- 
^fuU ^" ^ "^go^que , ou MyJJique^ 
Li Hiflorîque né regarde pas feule* 
tnent toutes les Hiiloires vrayes & 
fabuieufes,. telles qu'elles font écri- 
tes dans les Auteurs , ou qu'elles font 
établies par la Tradition. Elle com- 
prend encore, les Portraits des Per- 
fonnes, la repréfentatîon des Pays, 
des Animaux , & de toutes les pro^ 
duâions de TArt & de laNature- 

L'Inventîott Allégorîq^ic eft^ oa 
choix d'objets, qui Icrvent à repré- 
fenter dans un Tableau , ou en tout, 
ou en partie, autre chofe, que ce 
qa^ls font en effet. Tel eft , par exem- 
ple", le Tableau d'i^/?^//^ qui repr6 
fente la.Calomme, &duqyelL««V» 
fait la defcription. Telle cû la pein- 
ture Morale d'/Z^^-^W/f entre PV«*/& 
M$ffêrve.^Qià CCS Diviniteï Payennes 
ne font introduites , que pour nous 
marquer Tattrait de la Veitu, Les 
Ouvrages dont les Objets ne font 
Allégoriques qu*en partie, attirent 
plus facilement & plus agréablement 
notre atteiKion. 

L'Invention Myftique regarde la 
Religion, & a pour but d'inftruire 
de quelque Myftére fondé daas l'E- 

criiurc, 
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criture, lequel eftrepréfentéparplu- 
fieurs objet», qui concourent à nou$ 
rcpréfentcr une vérité. Mr. de Piles 
Rous éprend ce que ces trois fortes 
d'Inventions ont de commun entr'cl* 
]e$,& les qtialitez que chacune exige 
en particulier. La première de ces In- 
ventions doit avoir trois qualitez, la 
Fidélité , la Netteté , & le bon Choir. 
Il eft vrai , comme l'Auteur Ta re- 
marqué ailleurs, que la Fidélité n'eft 
pas Teflènce de la Peinture ; mais 
elle eu eft une convenance indifpcn<* 
fable. 

Par la Netteté , le Speàateur fu- 
fi&mment inftruitdans rHifloire dé- 
vclope facilement celle que le Peintre 
aura voulu repréfenter. Mais fi le fujec 
n'en efl: pas afièz conna, ou qu'on' 
nepuiiTeraifonnablement y introduire 
quelque objet , qui le déclare , le 
Peintre ne doit point héfiter d'y met- 
tre une Infcription. On jen cite des 
eiemples de quelques Peintres du 
premier ordrei Si le Peintre eft le 
Maître du Sujet, il doit en chcfifir 
' up remarquable; parce qu'il lui four« 
nit plus d'occafions d'enrichir la 
Scène & d'attirer t^att^tion. Mais ii 
le Peintre fe trouve engage dans un 
petit Sujet, il faut qu'il tâche de le 

rendre 
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rendre grand , par la manière extraoT'^ 
dinaire dont il le traitera. 

L'Invention Allégorîoue exige auffi 
trois qualîtex. La première eft d'être 
intelligible. La féconde eft d'être aa- 
torifée. Ripa en a écrie un Volume 
exprès.; mais ce qu'il y a^e meilleur 
dans cet Auteur efl ce qu'il a extrait 
des Médailles Antiques. Ainii l'au- 
torité la mieux reçue pour les Ailé* 
gories eA celle de 1^ Antiquité, parce 
qu'elle eft inconteftable. Latroifié* 
xné qualité^ de l'Invention Allégori- 
que efl d'être néceflàire; car tant que 
l'Hiftoîre fe peut éclaircir par des 
objets (impies , qui lui apartienneat, 
i\ eft inutile de chercher des -fecoun 
étrangers, qui l'ornent bien moins, 
qu'ils ne l'embarraflent. 

A l'égard de l'IuventioD Mjflî- 
que, iLfaut qu'elle foit pure, & fans 
mélange d'objets tirez de la Fable» 
Elle doit être fondée fur l'Ecriture 
ou fur l?Hiftoîre 'Eccléfiaftîque.Poor 
fervir d'exemple au Traité de l'In- 
vention Mr. de Piles nous donne la 
Defcriptîon de l'Ecole d'Athènes, 
qui eft un Tableau de RaphaéL 

Le troîfiéme Traité concerne la 
Difpofitîon. Elle contient. Rx Parties. 
i^La Diftribmîon des Objets en gé- 
néral. 
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f^al; 2. Les Groupes. 3. Le choix 
•lies'AttîtUdés*^^ 4* LeContrafte.j.Le 
Jet des .Draperies. 6. Et l'efiçi da 
Tout-énfemblô. Sur ce dernier Ar- 
ticle , rAuteur parle par occa- 
iîon de THarmonie &de l'Enthou- 
fiafme. A .l'égard de l'Attitude, c'eft 
Une Régie, que , quelque Attitude 
4]u'on donne aux Figures, pour quêf- 
4ûe fortede fujet que ce puiffeêtre, 
il faut qu'elle falFe voir de belles par- 
ités , autant que la- nature du uijct 
•peut le foufrîr. Il faut , de plus, 
' qu'elle ait un tour qui , fans fortîr 
tîe la vraifembîànce, ou du ùaraélére 
de la perfonné , jette de l'agrément 
dans l'aâion. 

Le Contrafte eft une oppofitîoa 
dès %nes qui forment lesobjets,par 
laquelle ils fe font valoir l'un l'au- 
tre. Cette oppofition bien entendue 
donné de la vie aux objets , attire 
rattentîon , & augmente la grâce ( 
qui eft fi néceflaire dans les Groupes, 
dans ceux , au moins , qui regardent 
le deflTein & la lîaifon des Attitudes. 
A l'égard des Draperies , l'Auteur 
tti parle plus bas dans un Traité 
particulier. 

II apelle îe Tout-enfemble une 
fiibordînation générale des Objets 

les 
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les uns aux autres, qui les fait ccm- 
courir tous enXismble à n^en faire 
qu'un. Cette iubordinatioD eft fon- 
dée fur deux chôfes , que TAuteqr 
explique diftiaélemeot , fur la fatiV 
faâion des yeux , & fur Teffet , que 
produit la Vrfion. . . . 

Le quatriémeTraîté eft du deffeio. 
jCe iKot , par raport à la Peinture, 
fe prend en trois manières. Mais os 
Je prend ici pour la circonfcriptioà 
4ies objets., pour les mefures 4c les 

{proportions des formes extérieures. 
1 eft cotnpofé de pi ufieurs parties, 
dont voici les principales ; la Co^ 
r€ftion,.le >on Goût, TElégance, 
le Caraôérè, la Dîverfité ,rExpr€f- 
fion , & la Perfpeâive. 

La Correftion exprime Tétat d'un 
deflein, qui eiï exemt de fautes dans 
i€s mefures. Cette Correétion dé- 
pend de la juflefle des Proportions, 
& de la connoiiTance de l' Anatomie. 
Comme c'eft de TAntique , qu'oo 
doit non feulement tirer ce qu'il y 
a de meilleur pour les Proportions; 
mais qu'il contient encore pluiieurs 
chofes ^ qui conduifent au fubli* 
me & à la pcrfeôion ; il eft né- 
ceifâirede s'en faire, autant qu'il e(l 
poiiible , une idée nette , qui foit 

fou- 
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fottteouë de laraifon. Pour cet effet, 
Mr. 4e Piles confidére l'AQtiqoe dans 
(on origiae, dans fa beauté, & dans 
fon utilité. 

A IVgard de l'Anatomie , il fait 
voir qu'elle eft le véritable fondement 
du J)eflèin , & que cette Science {en 
i découvrir les beautez de rAmiqlic. 
Il montre en même tems , que la 
connoiflànce , qui en eft néceflàire au 
Peintre & au Sculpteur , eft très-fa« 
cile àaquérir.Ilaécrit lui-même au* 
trefois un Abrégé d*Anatomie ac-^ 
cotnmôdé aux Ârti de Peinture Se 
de Sculpture , fous le•nomem|u'un« 
té de Torteiat. Il en dit pourtant 
CQCore quelque chofe dans TOuvra* 
ge dont nous donnons TExtrait. 

Après le Trait-é du I>eflein vient 
oelaidés Draperies, dont nous avons 
parlé. L'Art de draper fe remarque 
principalement en trots chofes : i .dans 
Tordre des Plis. 2. Dans la diverfe 
nature des Etoffes. 3.. &, dans la va* 
tjété des couleurs de ces mêmes E- 
toifes. Il confeille au Peintre, qu'a* 
vant que de difpofer fes Draperies^ 
il deffine le nud de fes Figures,.pour 
former des Plis fans équivoque ., & 
pour conduire i\ adroitement les 

y€i}x , qQç le Spcdateur s'iawglp© 

À a voir 
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voîr ce que le Peintre lui couvre par 
\t jet de fesDraperies.il donne furie 
même fujet d'autres confeiis impor- 
tans , que nous pa(Ibns fous lilence, 
*& qui font tous fonder fur le bon 
ièns. Entre les Peintres , qui ont 
mieux entendu les Draperies, Ra* 
fbàèï peut étr€ confidéré comme le 
plus fur modèle, pour l'ordre des 
PHs ; & PauiVeron^fe^ pour rbar- 
monie dans la variété des Couleurs, 
eft une fource d'exemples inépuifii'' 
Wc. 

Le Pay fage fait le fuj et du cinquié* 
me Traité de ce Volume. Il y adeux 
principaux Stiles différens pour le 
Payfage^ Je Stile Héroïque , & le 
Stile Pafloral ou Champêtre. LeSti* 
le Héroïque eft une compofidon 
.d'objets qui , dans leur genre, tirent 
,.de l'Art & de laJ^Iature tout ce que' 
l'un & l'autre pevfvent produire de 
grand & d'extraordinaire. Les Sites 
^n font tout agréables & tout for* 
prenans : les Fabriques n!y font que 
Temples , que Pyramides , que Sé- 
pultures antiques , qu'Autels confi- 
ùtGt aux Divinité^, que Maifonsde 
Pîaifance d'une régulière Arehiteôo- 
te : & fi la Nature n'y eft pas expri- 
mée comme le bazard nous la jHt 

voir 
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voir toas les jouis , elle y ei\ , du 
moins, repréfentée, comme ons'l- 
œagîne qu'elle devrott être. 

JLe Stiie Champêtre e(l une repré* 
fentaûon des Pays , qui parotilèdt 
bien moins cuit ivei qu'abandonner 
à la bizarrerie de la feule Nature. 
'£lle s*y fkit voir toute (impie fans 
fard & fai>$ artifice ; mais avec tous 
les ornemens^ dont elle fait bien 
•mieux fe parer dans & liberté , que 
qxmaà TArt lui fait violence. Dans 
ce Stile, les Sites foufrent tputes 
fortes de Variété^ : îls y font ^el- 
'quefoîs affeî étendus , pour y attirer 
les Trc«ipéa«u« des Bergers; & quel- 
quefois j^ez fauvage», pour fervif 
de retraite aux Solitaires, & de fureté 
aux Âiiimaus fauvages. 

Il fembîe que, pour contrebalan- 
cer Telévation des Payfagés Héroï- 
ques , itfatidroitjetter dans les Cham- 
pêtres non feulement un grand ca- 
iradére de vérité; mais encore queF- 
que effet de la Nature piquant, ex- 
traordinaire, & vraifemblablejCQiri- 
me a ^toujours fait le Titicfi. 

Les chctfes particulières au Payfii- 
ige font les Sites , ks Accidens, le 
.Qel , & les Nuages ; le Ga^on , les 
Roches ^ tes Terrains , les Terraf- 
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les, les Fabriques, les Eaax, lede- 
vant da Tableau , les Plantes , les 
Figures., & les Arbres;!* Auteur par- 
ole fur tout cela en particulier , & don- 
ne les régies, qu'il faut obferver.Les 
;Arbres font, la plus diâidie partieda 
.Payf^ç ., çoinœc jls eo .font leplus 
;grand orpement. Les préceptes de 
l'Auteur fur cet Article , fbnt voir 
.avec combien. de ^fbin il Ta étudié,] 
&.à coipbien de chofes il ed nécef- 
.faire que Je Peintre /aflè.attentîoAe& 
..m£me teœs. 

Le (ixiéme Traité; lEïfi fur . la ma- 
nière de faire les Portraits. Mr. à 
Imites donne pli}fieurs avis importais 
^Tur cette partie de la Peinture.; après 
^uoi il examine la qu^ftion, iSV/ (^ 
à propos de corriger les défauts d» 
JKaturel dans les Portraits. Il eft 
Sax cet article du fentiment dans 1^ 
quel j'ai vu généralement tous ici 
Peintres à <jui j'ai propofé cette quef- 
.tion. .11 Içutient que tous les défauts 
fans lefquels on cQunoit l'air & le 
tempérament des perfonnes, doivent 
être corrijpez & omis dans ks Por- 
, tr^aLts des Femmes & des jeuneiHom* 
mes. .Unnçzun peu de travers. pe«t 
étre^redçei^é ; une gorge trop féche, 
des épaules trop hautes ^peuvent être 

accom* 
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accommodées au bon air que l'on 
demande , fans pafTer d'une extré- 
mité à raucre. Pour les Héros, & 
ceux qui tiennent quelque rangdan»^ 
\t Monde, ou qui fe'font didinguer- 
par leurs dignitez , par leurs vertus, 
ou par leuti grandes quai irez, on ne 

> fauFoit apofter trop d'exaâitude dans 

I rimitation de leur vîHige, (bit que 
ks parties s*y rencontrent belles, oa 

vbren' qu'elles y foient défeâueufts. 
Car ces, fortes de Portraiis font des' 

^marques authentiques , qui doivent 
être confacrées à la Poûérité, & dans 

.cette vue, tout e(l précieux dans les 

'Portraits , fi tout y eft fidelle. {a) 
Ceux qui ont peint Mr. de Saint 
Mvrtmmd OUI obfervé cette régie; 
puis qu'ils n'ont pas oublié fagrofîè- 
loupe au milieu du front. Mr. de 
P/7^/,qui dans fôn Abrégé delà Vie 
des Peintres, a fait voir l'importan- 
ce do Coloris dans la Peinture, y re- 
vient encore ici & à l'égard des Por- 
traits & à regard des Tableaux. Il 
à't qu'on a vu' une infinité -de Pein- 
tres, qui ont fait refièmUer par les 
Traits & par les Contours; mais que le 
nombre de ceux qui ont repréfenté 
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p,ar la couleur le véritable tempé- 
rament des Perfonnes eft très-petit. 
Deux chofes fout nécefTaires datis le 
Coloris , la jufteflTe des Teintes, Se 
l'iart de les faire valoir. Le premier 
s'aquiert par la pratiquée ; & le fe« 
cond coD fille à favoir ce qu'yne coa* 
leur vaut auprès d'une autre, & à 
reparer ce ,que la diftance & le tems 
diaiinuent de Téclat & de !a fraicbeur 
<{es Couleurs. Mr. de PiUs eft fi 
ciaâ, qu'il donne même aux Pein- 
tres des régler de prjjideace , pour 
leur conduite à Tégard de Uars Oi^- 
vrages, 

. Le feptiéme Traité cft fur le Co- 
loris. Il.a fait imprimer autrefoisua 
Çialog\ie (a) fur ce fujet , où il a 
fait voir, les prérogatives du ColonV 
&, le rang, qu'il devoit tenir parmi 
les autres Parties de iaPeinture.Maîs 
parce que les Traitez qu'il donne 
préfeniement font écrits par princi- 
pes , . il a réduit ici à la même for- 
me celui du Coloris. Comme les 
penfées de TAoteur fur cet Article 
font coimuës, ou Je doivent être, 
nous ne nous y arrêterons point. * 
Nous nous contenterons de remar- 
quer 
a i/jf4 34. ^i^ }^4ïW- " 
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911er en paflànt , qu'il ^aous 4onne 
jd l'Hidoire d'un Sculpteur aveugle, 
gui faifoit des Portraits de Qre fort 
reflèmblaDs. Il vivoit dans le dernier 
Siècle. 

LeTraîtiÈ huîticme eu furTordrev 

?a*il faut tenir oans l'étude de la 
einture. L'Auteur a cru par fe» 
avis fur cet Article abréger ces lon> 
gués années, qu'on employé d'ordi- 
naire à aprendre cet Art. Il faut fe 
mettre à deffiner le plAtôt qu'il eft 
poflible, quand ce neferoit que pour- 
jdé<;ouvrir fi l'on ^ de l'inclination 
pour la Peinture; afin de lie point 
forcer le naturel. Il confeille qu'on 
éprenne la GÈéométr ie , d'où dépend 
la Perfpeâive, qui eQ une partie fi 
eflèntîelle à, un Peintre. -On pafle 
les autres avîs y qu'on ne fauroit ra* 
porter fans copier entièrement VAvl^ 
leur. 

. Après ces dîfférens Traitez, Mr. 
de Piles nous donne une Diûenation^ 
dû il examine fi la Poëfie eft préfé- 
rable à la Peinture. Ses réflexions 
fur l'une & fur l'autre font ttès-ju* 
dicieufes. Il remarque., par exem^ 
pie , que la Barbarie s'étant intro<> 
iuitc dans l'Europe ,.la Pocfic n'a 
fait que difparoitre. Elle ^'eft cour 

A a 4 fecvée 



S6o NtfaviUes de IdR/ptthRqne 
iervée toute pure dans les Ouvrages 
A\Homere ,. A'Efchyle , de Sofhocle^ 
A'Eurifide , d'AriJlopbane , & 
dans les régies qxx^Ariftou & Ho* 
race nous en ont laiffées. La route, 
que lés Poctes , qui font venus de- 
puis, dévoient fuivrc , ^toit toute 
marquée. La véritable idée de la 
Boclîe ne s'eû point perdue: ou^du 
moins, il droit aîfé, pourra retrou* 
▼er, de recourir aux Ouvrages & aux 
Régies infaillibles , que les Poctes 
avoient devant les yeux.La Peinture, 
au contraire , a été. entièrement 
anéantie, foit par la perte de quan- 
tité de Volumes, qui en ont été^com- 
pofex par les Grecs , foît par- la pri- 
vation des Ouvrages, dont les Âu- 
teiirs de ces tems-là nous ont dit 
tantdemerveilles.Car on doit comp- 
ter pour très- peu de chofe onelques 
j-eftes de Peinture antique , que l'oa 
voit à Rome. On voit aiïci la 
conféquence que Mr. de Piles Ane 
de cette remarque en faveur de la 
Peinture. Il a d'ailleurs ramaflïAns 
cette Diflertatîon tout cequelesAn* 
ciens & les Modernes ont dit de plus 
fort à Tavantage de cet Art ; & il 
fait voir divers avantages qxi^jl a fur 
la Pocfie. 

Après 
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Après cette Diifercaifon , rAuteur 
Jious donne la Dercrtption de deux 
Ouvrages de Scult)tttre , faits par 
Mr. Znmbo Gentilhomme Sicilien , 
& qui apartienneiu à Mr. le Hay. 
L*un repréfentela Nativité & l'autre 
kl Sépulture de Jefus-Chrifi^-C^^yx^ 
Mr. de PHes en dit eft tout propre à 
^xciter Ja curiofité de ceux qui font 
i portée de voir ces deux excellcns 
Ottvr4ige$. 

11^ finit par ce qu'il apelle la^Ba- 

* lance des Peintres , oà il fixe le de^- 

; fvé ùt mérite de chaque Peintre 

d'une réputation établie. Il prévient 

avec ration le Lcâeur , ^n difant 

quil a ùit cet Efifai plutôt pour fe 

avertir, que pour attirer Ies<aaires 

dans fon fentiœent. Les jugemens 

[ font trop diffiîrens fur cette matière, 

ppor croire, qu'il ait tout feul raifon. 

Voici Tufage, qu'il fait de faBalan- 

; ce. Il dîvife fon Poids, enao.dégreï, 

' le vintiéme eft le plus haut , & il 

Tatlribuë à'iafouveraine perfeflion, 

que nous ne connoiflfons pas dans 

t^ute fdn^étenduc. Le 19. eft pour 

le plus haut degré de perfeâion, que 

&Qas connoiflbus^ auquel perfonne 

néanmoins n'ed encore arrivé ; & le 

U. efi pour ceux , qui , au juge- 

Aa y. . meut 
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ment de rAutctrr , ont le plus «pro- 
che de la perfeôion ; comoie les 
plus bas Chifres font pour ceux qui en 
{>aroiirent les plus éloîgnei. Il ne 
.porte fon jugement que des Peintres 
les plus connus , & il divife laPeia- 
ture en quatre Colonnes , comme en 
;fes parties les plus eilèntielles^favofir 
la Compofition, leDeflèin, leCo- 
Joris, & TExpreffion. Il entend par 
le mot à^ Exprejfton ^ non tecaraâé- 
re de chaque objet , mats la penfif e 
^u cœar humain. 

Selon cette Balance le Guercbi» 
& Rubens font égaux entr'eux ft. 
remportent fur tous les autres Pein- 
tres , pour la Compofition. Rapbail 
Santio l'emporte fur tous pour k 
DefTein. Giorgton & le 7'itien font 
^gaux pour le Coloris , & ont ex« 
celle par deflTus tous les autres. A 
regard de i'Exprefiîon le même Rê* 
sfhaêl Santio ^ eft le plus parfait d# 
tous. On peut même concIurre,que 
comme ce Peintre eft au dix huitiè- 
me degré , qui eft le plus-haut poar 
le Defleîn & pour TExpreffioR; aii 
dix'feptiéme pour la CompoiitioD,^ 
&^au douziénie pour le Coloris, fi 
c<;s quatre parties étoient également 
«IjremieHes à la Peinture, il pourroit 

palFçr, 
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paflèr , au jugement de notre Aa« 
rear , poiir le plas excellent de tou$ 
les Peintres. 

A R T I C L E V. 

The HiSTORY of Baptism. Part. 

, IL eontaining fsveral Things that 
do hehtoiUuftraiethefaidHfftory. 

' By W. Wali^ , Ficar ofShore- 
ham in.Kent. London. Ceft-à-dî- 
re, -VHiftoire du Baptême des En^ 
fans. Partie IL oui contient di* 
verfes Chofes qui fervent à illuftrer 
cette Hiftoire, Par W. IVall, Vi- 
caire de Sborebam dans la Provins 
ce de Kent. A Londres , chc^ 
R« Simpfon. 1705*. în S.pagg 417. 
du Caraâére du Volume précé* 

• dent. 

* /p Et TÊ féconde Partie eftcom- 
^^pofée de onze Chapitres, qui 
contiennent un grand nombre de cho- 
fes très-ditFérentes les unes des au- 
tres , & dont quelques unes paroît 
fent avoir un raport allez éloigné aU' 
but principal , que TAuteur femblé 
s^être propofé. 

A a 6 V i.Le 
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I . Le premier contient quelques 
P^fliiges,quî ont été erapîoyttcom- 
me pouvant fervîr à rHîftoire da 
Baptême des petits Enfans , mais 
qui ne font point concluans , ou 
qui ne s'y rapdrtent point. Il y en a^ 
qui ont été tirez de Livres Oippo- 
lèi; d'autres ne font pointau fujet, 
quelques uns ont été corrompus ou 
altérez. Il y en a qui. ne contien- 
nent point les propres paroles de 
l'Auteur à qui pn les attribua; .mais 
qui font des conclulions mal tirées 
de leurs paroles. Enfin , quelques 
uns font tout- à-fait faux. Mr. IVaU 
n!avance rien fur tout cela, dont il 
ne donne des exemples. 

Ceux qui nient le Baptême de&pe- 
tits Eofaus croyent gvoir. htôucoop 
fait, par exemple , s'ils entaflènt un 
grand nombre de paflàges des Pé- 
rès des quatre premiers Siècles, où il 
cû parlé du Baptême des perfonnes^ 
Adultes ; m^is tout cda ne prouve, 
rien; car ceux qui foutiennent,qn'dn 
a toujours baptizé les Enfans daus 
TEglife Chrétienne, ne nient pas que. 
dans les j>remiers Siècles on n'ait 
auflî baptizé des Adultes; parce qu'il* 
y »avoit aîors plufieurs perfonnes^qui 
pt^flTçient du Paganifme à la ReiiRioa, 

Chrè- 
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Chrétienne yjk quit fe faifoient bap« 
tizer^ Il en eft.de même des paflages 
eùji eftdit que la Foi & laRepen* 
tapce font néceflàires , pour rece* 
voir le Baptême^ Le Catéchifme de 
PEglîfe Anglicane dit la même cho- 
fe, fans qu'elle rejette le Baptême 
des Enfans ; j)arce que cette condi- 
tion ne fe. doit entendre que de ceux* 
qui font capables de la remplir.^ 

2. Hans le fécond Chapitre, Mr^ 
Wall raport&ropiojon de la plupart 
des Théologiens Modernes au fujet 
de la pratique de ranciçnne EgUfe^^ 
pour le Baptême des petits Enfans. v 
Il&itvoir que le plus grand nom*- 
hre a été de ceux qui ont cru , qqet. 
la^ pratique générale étoit de lesbapr 
tixet. Il y en a eu un pçtit nom-^ 
hre , qui ont penfé , que cette .pra*i. 
tique n'étoît pas obfervée générale- 
ment partout au comtT)encementi,& 
d'autres qu'on la regardoit comme 
iadiffércnte.Mr. tFall croit que.Grû* 
this eft rAuteut. de cette dernière- 
opinion , qui a été fuivie par plu* 
flçurs. Il foutient auffi, que la plu- 
part des Modernes, qui ont cru que: 
Iç, Baptême des petits Enfans n'étoifer 
pjis enufege dans laprimitiveEglifc, 
OU n^tpit pas univerfel,, n'ooi^m- 
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braflë cette opinion, que parce qn'fis 
ont trouvé dans les Auteurs Ecclé- 
iia(Kques , pluikurs perfonnes, qui 
n*ont pas été baptizées dans leor 
•ofance; quoi qu'ils fufTent nez de 
parens Chrétiens, 

' 3. C*eft ce qui Toblige dans fc 
Chapitre troilrétne de parler de cha- 
cune de ces perfonnes en partîcu-. 
lier,& de faire voir qu'on s'efttrom^ 
pé, quand on a cru qu'elles étoient 
nées de Parens déjà Chrétiens dans 
le tems de leur nailTance. Il rejette 
la réponfe qu'on donne ordinaire* 
^ment, favoir que ce renvoi du Bap- 
tême venoît de Terreur, où Ton é- 
toit , qu'il étoît utile de le renvoyer 
le plus qu'on pouvoir & même jnf- 
ques à la mort. Cette réponfe, dit- 
il) eft bonne, pour les Adultes, qor 
renvoyoient Içur Baptême, mais elle 
ne vaut rien pour les Enfans , qui 
naiâbient de Parens Chrétiens 1, s'il 
eft vrai que leur Baptême ait été ren* 
voyé. Mr. IVall examine donc deux 
chofes à l'égard de ces exemples, que 
l'on cite. i. S'il eu vrai que le Bap- 
tême de ces perfonnes ait été ren- 
voyé jufques â l'âge viril. 2. .Et cfi- • 
cas que cela foit , fî elles font nées 
de Paren» Chrétiens & baptifezdans 

le. 
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le teois de leur naiiTance. Je dis Cir^* 
tiens isf baptifez ; car on a rennar* 
qaé dans TExtrait de la première 
Partie, que, félon notre Auteur,}! 
y avoit desperfonneSjqui aprouvt>ienc 
le Chriftianifme , qui vouloient fe 
fkire baptizer ; : mais qui renvoyant 
leur fiaptéme , & mettant cejpendant 
des^ Enfans au Monde,ne raifoient 
pas adminiiber à^eurs Énfans unSa* 
élément, qu'eux-méaies n'avoient 
pas encore reçu. 

Mr. IVall fait voir que Conjiantm^ 
& CoHftantfus Ton Fils, étoient dans» 
ce cas , c'eft*à*dire , qu^ils étorent 
ntt de Parens , qui n'étoient pas en^ 
GOre baptifez", lors de leur naiflancei 
Il prouve de même , qu*il n?eft poinr 
certain que Valentinten L fut bapti* 
téi quand fes Fils GratienàLyaUn^ 
tinien naquirent. Il parle encore plus 
affirmativement du Père de Théoio* 
fe L II prétend qu*on ne peut point 
prouver que S. BafiU n*ait pas été. 
baptizé dans fon enfance ; & que 
les preuves qu'on en tire de fa Vie 
écrite par Amphilochius ne valent 
•nen ; parce que cette Vie eft une 
pièce fuppofêe. 

L'exemple de Grégoire de Nazîan- 
%e embàrrajQTe ^beaucoup Botre Au- 

^ ' tcur. 
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ûar. ireQ 'certain qu'il ce fat point 
baptizé dans fon enfaace , & fôn ne 
peut prefque douter , que Gtégnu 
ibn Père ne fut Chrétien .,& même 
Pf être , lors que S. Grégoire fon Kif 
Bâquit. Mr. Wall dit , que c'eïl la 
un exemple unique , .en cas qu« le 
ftit foit bien certain ; que -s'il étoit 
permis à quelcun de renvoyer le Bsp- 
téme de fes Enfans , ce fef oit â un 
£yjSque,ou à un Prêtre ;{)areeqtt'ea 
cas de danger, il eA toujours en^fiat 
de les baptizer lui-même. Il ajoute 
que c'efi, peut-être, à caufedecet- 
te pratique de Grégoire rÂiicien,qoe. 
S. Grégoire fon Fils confeille dd 
renvoyer le Baptême d'un enfant ^ 
quelque tems ,. & même julqu'â ï% I 
ge de trois ans , s'il n'y a^oim de | 
danger de mort Sur la fin de foa \ 
Livre , pour évincer fon témoigna^ 
ge, il nous le repréfente comme ua 
Somme, qui n^avoit ni favoir, ni 
efprit.(if)Mais il femble qae McWail 
donne un peu ici à gauche. II. ne 
s'agit pas de favoir. Il tous lesgeos^ 
ftvans ou de bon fens faifoient bap*' 
tker leurs Enfans ; mais fi c'étoit. 
une coutume généralement reçue & 

paflféc 
à Bmair%Je VAuU de cu^uvtlîa* 
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pafiKe en force de. loi. Or que- ér^ 
if»ir^r Ancien ait été favantouîgnd- 
rant , homme (lopide ou homme 
d'éfprit , il étoit Prêtre , & » fut 
méoie fait EvÂque fur la fin de fes 
jours. On dira toujours , quand on 
voudra difputer , que cet exemple 
marque qu'alors on ne regardoirpas 
le Baptême des Enfans dès leur nair* 
fiiBce comme une loi indifpenfable; 
puis qu*on permettoit à un Prêtre 
de laifièr fon Enfant fans Baptême. 
Jcjn'allégue , au reftc » cette réfle- 
xion, que pour montrer, qu'en cet 
endroit TAuttur ne femble pas rai** 
fonner toui-à-faît folîdement. D'ail- 
leurs je fuis convaiticu qu'on doit 
„ baptiser les Petits Ënfans^ quoi que 
je ne croye pas le Baptéùie d^une 
néceflité abfoluë , ni que ce foit ce 
Sacrement qui nous fade véritables 
Chrétiens: 

Mr. IVall parle enfoîte deN^élai^ 
r#) de<qui>on ne connoit point les 
Parons, deS/Cbryfoftome^ fr-deS. 
Àmbrotfey & il fouiient qu'il n'y a 
point d'aparence ^ué leurs Parens 
ftiflènt Chrétiens , lors qu'ils font net. 
A l'égard de S.-Jerùme, il dit qu'on 
ne peut point prouver, qu'il n'arît pas 
éié baptiié dds -fon entance. . 

Quan^ 
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Quant à S. ÂMguftiny on foutîent 
que fon P^re étoît Payen , Jors que 
cet Evêque naquit, & qu'il le fut en- 
core longtems depuis, A l'égard de 
Monique JVlére fJit S. ^uguftin^ im 
W fait point fi elle naquit de Parens 
Chrétiens , & - fi el le fut baptîléc dans 
fon Enfance; ou fi étant oéedaD&ie 
Paganifme, elle nefut baptizéequ'à 
l'âge de difcretion. Adeadat fiisiHittt- 
rel de S. Auguftm^ naquit avant que 
fon Père fut baptîïé', & dès que le 
Père le fut, ii fit baptiser fon Fils. 
Àlipsm^ qui ne fut baptizé qu'à Ta* 
ge viril, étoit né Payen.Qnparîede 
.toutes ces perfonhcs, parce queceux 
qui corobatici^ le Baptême des Petits 
Enfans, les citent comme des èxem-i 
Ries, qui font pour eux , parce quUls 
n*ônt pas été baptizez dans rtofim- 
,çe. 

4. Mr. Wall parle dans fon Cha- 
pitre 4. de i'Eglife des Anciens Bre- 
tons , des Novatiens , des Donatif- 
tes & dès Ariens ^ parce, que quel- 
ques perfonnes croyent,que toutes ces 
Socîetez de Chrétiens ou d'Héréti- 
ques ont été contraires au Baptême 
des petits Enfans. A Tégard des pre- 
. miers on fait voir que la prétention 
n^'eft fondée que fur une faute d^'m- 
prcf* 
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prefCon dans la Chronique de («) À* 
bien. On foutient que les Novatiens 
& lesDonatiilesbaptiioientlesEnfans. 
Quand les Ariens auroieot coa- 
damné le Baptême des Eofans , les 
Anabaptiftes ne iè feroteiit pas beau* 
coup d'honneur, de s'apuyer du fu- 
frage de ces Hérétiques : mais lavé* 
rîté e(l que quelques Auteurs Catbo^ 
Irques ne les ont ûpellttA^ahaptiftex^ 
que parce quHIs rebaptiioient ceux 
qui D^avoient point été haptizex dan$ 
leur Communion. 

f. Le Chapitre f. parle de certains 
Hérétiques, qui nioient le Baptême 
de l'Eau , & d'autres , qui rebapti- 
aboient plufieurs fois la même per« 
fonne. L'Auteur fait auffi mention 
des difputes, qti naquirent dans l'Es 
glffe, fur la queftion , s'il faloit te* 
baptizer les Hérétiques. Il parle aufij 
des Paulianides i que les Pérès de 
Nicée ordonnèrent de rebaptizer^s'ils 
vouloient rentrer dans TEglife. A^ 
cette occafion Mr. /f^?// réfute Vî« 
vement un Auteur Moderne, .qui a 
prétendu depuis peu que Jes anciens^ 
Pérès étoient Trithéites , & qu'ils 

n'ad- 
' a C*ft0h un shérif de tendres j q»î vivoif 
du Ums d'Henri vm% Bji>id'4ngietem» 
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n'adméttoient en Dieu qu^une onit^ 
fpécîfixjoe. On fourient que lefavâDt] 
Mlllngfieet à foHdement refuté toutes ' 
les preuves que^^ Ceurcellesn al- 
léguées pour établir un fait ftj peu 
honorable à 1* Antiquité. 
' Ô Mr. IFall explique dans le Cha* 
pitre 6, quelle opinion les Anciens 
avoieni des Enfans & des^^utresPcr- 
fonnes , qui mouroient fans Baptê- 
me.. Ils apliquoient tous au Baptême 
d'eau le paiTage du Ghapftre III. de i 
S. Jean^ fi quelcuH n'eft né d*êau^ 
d^e/hrh il ne Peut entrer au Royaume 
Jt'Dieu^ &iU ente;ndoîent tous par 
ce Royaume le Royaufne célefte & 
non point l'Eglife Chrétienne, corn- , 
me ont fart-quelques Modernes, (a)* 
Il faut pourtant avouer, qu'on peut 
faire des diâîoulte% coniidérables for 
Texplicatton de ce paflàge alléguée 
par les Pérès & que notte Auteur 
croît la feule véritable. Il eft diffici- 
le de fcpcrfuïider, qu*il ne s'agiflc 
pas dans tout ce difcours de Jefus- 
Chrift à Nicodême de la véritable ré- 
génération, quele Baptême ne con* 
wre point par lui-mérae>à moins qu'ott 
ne veuille dire, que tous les Enfaos, 

qui 
a^Ri^jr. de t^dutide ces Hntv^ 
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(jtti reçoivent le Baptême, {ont ac- 
, toellemem regénérez. D'ailleurs s-il 
ne s'agi0bû que de la Régénération 
du Baptême, Nicodime eut été plus 
(pie (lupide de ne comprendre pas 
cette efpêce de Régénération; en^ain 
le.Sei^ur eut-il parlé de Tsâion 
du S. Efprit fur le. cœur de ceux qui 
font régéni^x , & qu'il compare au 
vent, qui foufle quand il veut, oà 
il veut , & en la meûire qu'il veut. 
VÂutorité de tous les PéresdeTE- 
giife^ne peut rien contre une explica- 
tioQ.fondée lur ce qui précède, fur 
ce qui ffitr,& furies régies de la plus 
cxSéte Critique.3^tfy«x-C^r/7^ peut bien 
avoirfait allulionau Baptêmed'Eau, 
fans avoir eu.de/Ièin de parler pro- 
prement de ce Sacrement; thaisje 
ne veux pas entrer dans cette difpute. 
J'avoiierai feulement que tout ce 
que. j'ai lu jufquesici furcefujetn'a 
pu m'empêcher d'être per fuadé de ces 
deux chofes . u La premiére,que Jefus* [ 
Cbriji fait allufion auBaptêmed'eau, 
qui étoit en ufage parmi les Juifs ^ 
& que S. Jtan pratiquoit à l'égard 
des Juifs D^me, & laCeconde, que 
Jeûis-ChriA veut pourtant parler de 
la véritable régénération , quiconfif* 
te dans le changement du Cœur. Ces 

feu- 
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iéules paroles eafont foî yxe qui 
^ né de la JChair eft Chair ^ ^4C 
qui eji ni de PEffrit efi Effrit. • 
. L'Auteur apellerexplicatioD, ^ue 
Calvin a donnée au pafTage de S. Jee» 
une explication. forcée, & il fouticot 
qu'il a plus fait de mal à la doârine 
du Baptême des Petits £n£uis en in- 
ventant cette explication , qu'il n'a 
fait de bien à cette doârîne ente 
Ibutenant de diverfcs preuves. 

Quoi que les Anciens foutinfifeot 
la néceâiié du Baptêmeapuyé prin- | 
cspalemem fur le pa(!àge de^.jF^^v, 
ils difoient pourtant qu'il yavoitdes 
cas particuliers, où Dieu difpenfôft 
de cette régie. Ils difoient, parexem* 
pie, que le Martyre fupléoitau.Bap- i 
téme, & que les Martyrs pouvoieot 
être admis dans le Ciel , (ans rece- 
voir le .Baptême d'eau. 
. Ils enfergnoient encore que^ (îaa 
Payen vcnoît à croîrcfincérementcn 
Jejus-Chriji.^ on devoir ufer dcdif- 
tinâion. S'il mou roit avant que d'a- 
voir reçu le Baptême par m^ris de 
Ct Sacrement , ou par une grande 
négligence, ils le croyoietu perdu (ans 
Reûource. Mais s'il étoit privé du. 
Baptême y fans qu'il y allât de ft 
faute , félon quelques uns il étoit 

reçu 
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reçu dans le Ciel J* félon (Taàtres il 
étott dans un état mitoyen entre la 
fttpréme félicité & la damnation. Mr. 
WaU^ qui veut qu'on ait tant de 
rrefpcft pour l'opinion des Pérès, 
pourroit-îl bien nous donner quelque 
bon paflàgederÈcriture, qui apuyâc 
clairement & folidemenc cette der** 
.niére opinion ? 

A l'égard des'Enfans, les Andens' 
Pér^ ont paru encore 4 P^^s févé- 
•res fur leoc fujct, que fur celui des^ 
Adultes. Ils ont tous au qu'ils étoient 
.privez du Rojraume des Cîeux. D'au- 
tres lies condamnent à un certain dé- 
^gré de punition. S. AugufiinXtMx iûl 
hi faveur deccoîre qu'ils préféreront 
fcur état, quelque malheureux qu'il 
Lfok, à celui de ne point exîfter. {a) 
I G'eft-à-dîre , qu'il les met au mê- 
^ine rang, que quelques Théologiens 
mettent un grand nombre de damnez; 
Sceux, par exemple, qui n'auront pas 
commis de grans crimes, qui auront 
l^ratîqué quelques vertus iporales , 
& qui ne feront pas allez plus avant; 

ftute 

4 R^MOrauez qite dans fouies les refiexiom 
^ue nous faifons kîy nous entendons fàrlef 
: d'EnfansnezdeJ^arensX^brétiens. 
a Addk» deTAut.dc ces Nouv» 



1 

fjô NouviU$s de Is Rip ulAlque 
taure d^avoir conntt les véritez iâlcK 
taires. Ces Théologiens, dont je parle, 
croyent que quelque malheurçufes 
que foienrcesperfonnes, elles pré- 
féreront leur .état à celui de ne point 
exider* 

S. AuguJlinzscAx, fî peur delàuver 
ceux qui n'avoient pas été baptiiez., 
que dans Tes Retraâations , il dit 
qu'il n^eft pas certain , que le Brigand 
repentant n'ait pas été baptizé ; & 
dans fes Difputes contre Vincent 
Viitor il foutient que le Baptême de j 
ce Pénitent eiLfort probable. Le rai- i 
fonnement de ce rére pour juger 
plus defavantageufement desEnfisins 
morts fans Baptême , que des Adultes 
morts dans le même état, eftfubtil; 
mais paroit n'avoir pa« beaucoup de 
force. Dieu, dit-il, demande la Foi & 
le Baptême pour être fauve; mais 
Tune de ces conditions peut fupléer 
à TautrcLes Adultes qui ont la Foi, & 
qui ne peuvent recevoir le BaptêmCf 
peuvent obtenir le Salut; & les En- 
fans quf ont le Baptême, & qui ne 
peuvent avoir la foi fontauffifauVei; 
mais les Enfans, qui n'ont ni Ja Foi 
ni le Baptême.^ ne peuvent obtcnîric 
Salut. 
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(4) Une perfonne qui eut eoTel^ 
prit moins fabtil que S. Âttgttftmtxit 
f aifonné de cette manière. Puis que 
les Adultes ^ qui ont la foi fans le 
£aptéme font-fauvcï^lors qu'ils n'ont 
fù recevoir ce Sacrement ; & que 
les Enfans , qui ont reçu le Bap(4-^ 
me faus la Foi, font fauvei, parce 
qu'ils ne font pas en état d'avoir la 
Foi ; les Eufans des Fidelles , qui ne 
peuvent avoir la Foi , & qui font 
dans une plus grande impuiflkncc 
de recevoir le Bapiéme que les ÂduN 
tes, peuvent aufii être fauvei fans le 
Baptême ) furtout, puis que la P^oi 
eft confîdérée comme une condition 
ioQt autrement néceflàire pour le 
Salut que le Baptême. 

Cependant Mr. fVall nous dit , 
que quelque dure que femble l'opi- 
nioti qiui enfeigne, queles Enfans qui 
'^eurent (ans Baptême font fous une 
efpêce de condamnation, c'a été pour* 
tznt la coudante opinion des An* 
ciens* fur tout dans l'Occident. Ce 
qui fe doit entendre des Doâeurs 
des qualrepj;«iiiersSiécIes de l'Eglife, 
car dans la fuite on agrava encore 
la peine de ces pauvres malheureui. 

B b Ffil' 
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Fulgence fut le plus févére; & fat 
apellé pour cet effet le cruel Père 
des Enfansy Durus Infant um Pater, 
Son opinion publiée vers Tan fio. 
régna jùfques dans le feptiéme Sié* 
cle. X»e.Pape Grégoire le Grand,éto!t 
encore de cette opinion Tan 600. puis 
qu'il dit, que ces Enfans morts fans 
JBaptâme fiufrent des tourmens fer» 
pétuels. Perpétua tormenla perei* 
piunt. Il eQ mâmé vrai que dans le 
oniiéme Siècle Anfelme éto\t enco- 
re de cette opinion. Mais peu de 
^ems après TEglife Latine commença 
à pencher vers les fentimens mitigez 
des Doâeurs Grecs , qui aflignoient 
lan lieu mitoyen aux Eniàus.morti 
fans Baptême. Pierre J^ntbard dans 
ï'an n^o^ décide pofitivemcnt , que 
la peine de tous ceux qui n*ont point 
d^autre péché que le péché originel,eft 
une peine de dam^pœna daMni^c^€&' 
à-dire, qui confifte dans laprtvatioa 
du bien, & non point une peine de 
fentiment j qui confîfte dans une 
foufrance aâuelle. Le Vufe Inno- 
cent III. confirma la même opiniofl 
cinquante ans après. 

Cependant on étoit i>ien -embtf^ 
raiTé du paâàge de Fuhence^ où il 
parle fi durement des Enfans morts 

fansi 
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ftns Baptême, & qu'on croyoîtêtre 
de S. jiug4iftin. Ce pailàge porte 
en termes formels , qu^on dois^ crvire. 
fQrtement^ Çsf ne faint douter , f»*/7x 
ne f oient tourmentez dans Je feu iter* 
neL II y a du plaifir de voir la diftînc- 
tîon à! Alexandre à* Aies pour concî- 
Ijer ce paflàge avec Topinion de Té- 
V9X mitoyen. Il driliogue habilement 
entre un feu ténébreux & un feu 
chaud. Les Enfans non baptifez ne 
font condamnez qu'au premîcr.*C'cft- 
à-dire , qu'ils font condamnez à un 
aveuglement éternel. Car avoir de 
bons yeux au milieu des ténèbres; ou 
li^avoir point. d'yeux en plein. jour, 
o'cft à peu près la même chofe. En» 
£q , le Concile de Trente condam- 
na, comme une Héréfie, l'opinion, 
qui enf$;îgnoit que les Enfans morts 
Ans Baptême étoient tourmentez. 
U' Auteur demande comment cette 
décifion s'âccdrde avec rinfaillîbîlfté 
des Papes, qui ont enfcigné lespei* 
nés de ces Enfans. Il parcourt tous 
lès tems qui fuîvent & toutes les 
S^Si^^y & explique quelle a été leur 
opinion fur cette Queftion ; maïs 
comme cela eft aflCez connu , je ne. 

B b 2 m'y 
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m'y arrêterai point ; dVratatit plus 
qu'il me iêrcrit difficile de le faire, 
fims choquer, pem-ôtre , l'Auteiur, 
qoi traite d'abfurde l'opinion de ceux 
qu'il apelle Cal'Oiwifhs ^ & qui ne 
veulent baptizer oue les Enfans de 
ceux qui naiflènt de * Parens Cliré- 
tiens. On ne veut pas être expofé i 
ja tentation de lui rendre injure pcar 
injure. 

7. Le Chapitre VIL nous donne 
une Hiftoire de ce qui s'eft chUvii 
au fujet du Bapttme des Eniîms de« 
puis la fin du quatrième Siècle, juf* 
qu'à ce que les Anabaptifies paru- 
rent en Allemagne^ On yparleauffi 
des Faudois; & de ceux qui les ont 
combattus , (avoir S. Bernard^ Pier* 
n de Cluguy , Reinier^ Piligbdorf^ 
&c. & on y raporte leurs propres Con 

-ftf- 

iligieux: fnais je cms ^il a malccmfrii 
leur c^nùm. Ils ne refkfentpaj mime k 
'Baptême à tous les Enfans des InfidelUs. Ils 
tadmhil/hrent a tous cenx qne les Parens 
abandonnent , eu dont ils veulent laiffer 
rédueatim à des Chrétiens. En Hollam 
en haftize tous les Enfans trouvez % fini 
^^il pnijfey en avoir qui font nezdefe: 
rens Juifs, ou iiabemitans* 
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feffions. Mt.lfallùiii voir, que tous 
ceux que les Anabaptides apellent 
pour témoius jufques au teins des 
Vaudois ne leur font point favora- 
bles. 

Le fameux Bfrenger , par exem- 
ple , fut accufé de d Aruire le Bap* 
téme ; mais on prétend après le fa- 
vaut Ufcnus , qu'on ne chargea B«* 
renger de cette erreur, que , parce 
qu'il nioit que le Baptême agit comr 
me une caufe Phyuque , ex oper^ 
ûferato , comme parlent les Schp- 
laftiques. A l'égard des Vaudoîs/ce 
nom efi fort équivoque, &fe donne 
à des Seôes bien dinérentesJl paroit 
par quelques unes dp leurs anciennes 
Confeflions^ auMls recevoient le Bap« « 
tême des Ennins : s'ils étoient acca^ 
fn du coQtraîw, c'eft que quelque- 
fors ils renvoyoi^ujt le plus qu ils pou«> 
Votent de baptizer leurs Enfans, pour 
;i'£tre pas obligez de les faire baj>tizer 
par des Prêtres deTEglifeRomaineil 
cft vrai a^uffi qu'on a donné quelque* 
fois le nom de Vaudois à des refles 
de la Seâe des Manichéens , qui 
reiettotent entièrement le Baptême. 
Mr. iPall ne paroit point avoir lu 
miftoire de l^Iuquifithn par Mr.Lim^ 
hrçh , qui lui eut fourni de grandes 

B b 3 lu- 
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lumières- fur cet Article,. 

8. Dans le Chapitre Vllî: fAu- 
teur nous donne une Defcriptiôn de 
Tétat préfent de la Contfoverfe con- 
cernant le Baptême des f!nfans , & 
pour cet effet, il parcourt toutes les 
Eglifes.du Monde qui lui font con- 
nues. Il foutient que toutes les E- 
gîifes Chrétiennes & Nationnales de 
l'Europe, c*eft-à-dîre, toutes celles 
qui font dominantes dans les Etats 
où elles font étabHe^ , êtifeignent 
qu*on doit baptizer les Enfàns &.les 
baptîzent aftueîlemcnt. Il y a bîea 
des recherches curieufes dans ce Cha- 
pitre ; mais comme il y en a plu- 
lîeurs qui fe trouvent déjadans-d'ao^ 
très Livres , nous ne nous y arrête- 
rons que très peu. ' 

Mr. IVail nous donne furtout une 
longue explication de tous les fentî- 
mens& de toutes les Cérémonies des 
Anabaptiftes, qui font préfentement 
CD Angleterre. Il dit qu'il y eut un pe- 
tit nombre d'Anabaptîftes Flamands 
dans ce Royaume ; fous les Régnes 
A' Henri Fit L à' Edouard FI. de la 
Reine Marie, & de la Reine Elizo' 
teth. On ne vit pas un grand nom- 
bre d'Anglois de ce fentiment jof- 
ques au tems de la Rébellion focs 
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ieKégnc de Charles I. Mais le nom- 
bre augmenta coniidérablementfous 
le Gouvernement de CromwelL-^e 
fut ce qui obligea la Convocation 
EccléfiaRique , qui s'afTembla après 
le rétablîffement de Charles IL à'^Z" 
jouter à fa : Liturgie un Formulaire 
pour le Baptême acs^Perfonnes A- 
dultes , en faveur* des Anabaptides , 
qui, avant que d'avoir >été baptÎ2e7, 
reûtreroient dans le fein de TEglife 
Anglicane. AufO eft*il dit dans la 
Préface du Livre desCommunes Priè- 
res , que cet Office du Baptême 
pour les perfonncs Adultes , n'étoît 
t>as (i'n^eflaire , lors que ce Livre 
avoir étécompofé; maisqtfil l'étoit 
devenu , à eaufe des progrès de VA- 
nshaptîjme. 

• Les Anabaptîftes qui font préfen- 
fement en Angleterre , înfiftent fur- 
tout beaucoup fur la Cérémonie de 
rjmmerfion dans le Baptême; & ils 
aimeroîent mieux laiffer mourir un 
tnalade ayant une.fiévrè ardente fans 
le baptiser , que jde le baptiier par 
la feule {,d)Affufion\ c'èftà dîrc,en 

B b 4 lui 

' a Remarquez qit$ par cê md un entend 
une aB'ton différettte de rATperfîon, qni 
efi condamnée far flsffieurs 9 t^ietf^layenp 
/^Aflufion. 



5S4 Nùuvilks éh la RAMUipfe 
lut ver fan t de Teau uir la tét«. 
Mr. IVall difpute ici coatr'euv , ft 
foutieût que le mot Grec ficwrfffÊ^^ 
l>aptizer ^ fur lequel ils s'apuycul, 
^gmètUvery en général, fans dé* 
terminer û c^eft en plongeant d(iBS 
l'eau celui queI*on lave , ou fimple* 
ment ea l'en arrofant.. I) lepr fait 
voir que, quoi qu'iU prétendent étr9 
exaâs obfervateurs des Cérép)0* 
liies des Apôtres , ils s'en éloiga^l 
pourtant au fuj^t 4u Bapténaç ; pait 
qu'ils ne baptisent pa$ ki perfQoon 
pues , comme faifoieqt 1<6 Ap^tntt 
St s'ils s'éloignent 4e randennecM^ 
tumeàcèt éf[ard, pourquoi Âiir^taot 
de bruit y de ce qu'on ne plonge pl«s 
dans ' Teau ceux qu*oo bapiize , 
comme on faifoit d*ordinair€ Uh 
çiennement. Ils $'éloign<;Qt fOf 
core de l'ancienne coutume , en C9 
ue quelques uns d'eux bapUl^DI 
mplement au nom d^ 3^</^'^ 
Chriji. 

Il condamne aufii la coutume dei 
Anabaptîftes de recevoir làComma* 
nion affis i table, &il dit qu'elleoft 
H^oins dévote , du nioins quant à 
ll^extérieur , qqe celte de la pluptf t 
(des autres Chrétiens. Mais je ne fin 
pourquoi cette coutume déplàit tant 

â 



n 



des Lettres. Novembre 1708. ySf 
i PAiiteor , qiri eft d'ailleurs fi grand 
Partifan de rAmiqniré ; car il paroit 
(rès-certaip , que c'eû là la plus an- 
cienne manière de recevoir ce Sacre- 
nient ; puis que ce fiit ainfi que Je^ 
fiêS'Cbrift célébra cette cérémonie 
avec fcs Apôtres. Comme cette 
manière de recevoir la Communion 
eft afièz généralement obfervée dans 
ks Eelifes Réformées de Hollande ; 
Mr. kFall ne condamnera pas , (kns 
dûote, ma réflexion. Je nefaiceque 
lui ont fait ces Eglifes , mais il pa- 
roit par quelques endroits de fonLt- 
ure , quMl nVft pas trop leur Ami: 
• vil nous aprçndque des Jéfuites fe 
font fourrez parmi les AnabapUfies 
d* Angleterre , pour fomenier le Schii* 
me & la divifion parmi les Anglois. 
Le favant Doâeur StsUingfien eut 
Fadr^llè de découvrir que trois d'en* 
tr'eux étoient de véritables Jéfuites 
ééguifei. Un femtQ)ent dans lequel : 
ces bons Pérès s'accordent avec les 
Anabaptifles d'Angleterre , & qu'ils 
ont publié dans les Livres qui onr 

S m ^(bus leur nom , c'eft que le 
ptéme des Petits Enfans ne peut 
pas. être prouvé par l'Ecriture. Ils 
ont changé en cela de fentiment, 
pmque les Anciens Auté\^rsdeleur 

eby Sa- 



y 86 Nouvelle f de la 'R/puiliq«i 
Société , de même que les antres 
Anciens Autears Catholiques Ro^ 
mains, otit tous jprouv^ que les En^ 
fans devoieint étrje baptîzez , par des 
autorite2 tirées de rÉcritiire,dem& 
me que les Théologiens Proteflaos. 
Le deflein des Jéfuites eft d'établir 
plu s fortement la nécefiitéde laTrai 
dition. 

9. Le Chapitrje IX. bous donne 
une Hiftoire exaâé des plus Andcns 
Rîtes , qui s'obfervoîcnt dans TAd- 
minidràtion du Baptême, Mais com- 
me ce fuje.t a été traité par d!autres 
Auteurs , que Mr. Wall clte,iln*cô 
pas nécei^ire de nous y, arrêter beau- 
coup. 

Quoi que , comme je Tai déjà re» 
marqué , Tlmmcrfion fût ancienne- 
ment la manière ordinaire de bap* 
tîzer , cependant l'Auteur allégae 
des exemples /qui prouvent qu'on fc 
contentoit quelquefois de Vjlffnfion* 

Qn prétend que r-4^i^<»«.luccêda 
àrimmerfion, parce qu'il étoît dan? 
gereux dans les Pays, froids de plon- 
ger entièrement dans l'eau les per* 
fonnes,. qu'on, baptizoitv & furtout 
les Enfans. Mais cette raîfon ne parott 
pas folfde à Mr, Wall^ «parce qu'A 
y a des Pafi , l'Angleterre , par exem- 
ple, 
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pie , où rimmerfion à duré pîiw tong- 
tems , que dai^s les Pays chauds. JEr^J/^ 
me'àXx que de fontems, c^eft-i-dîre, 
fou8 le Rég^ed'Afif)!^f*/^////(mbap- 
t^^oît par Imtheffion en Angleterre. 
Perfunduntur àpud ms^ merguntur 
affîd Afgglos : »n les arrofe chez nous^ 
•c'éft-à-dire , en Hallatfde, oHUsplonge 
chez les Anghu, Cette coutume fô 
cooferva encore en Angleterre fous 
lés deux Régnes fuivans , c'eft-à-dîre, 
à: Edouard VI. & àt Marie. L'E- 
glife Gallicane fut la première, qui 
abolît rimmerfion , puîsritalîe, en 
ifuke TAlIcmagne, &c. & l'Angle- 
terre la dernière de toutes. Ce fut 
fous le Régne ^EUzaheth^ que 
rAfFoficm commença à s'introduire* 
La, Liturgie faite- fous le Régne d'£i- 
douar d ^ permettoit que les Enfans 
foibles', mais affez forts pourtant 
pour être porte* à l'Eglife, fuifent 
baptizez par Affufon. ly^bord les 
perfonnes de quelque rang Ifirent fâ^ 
çileniem paiïér leurs enfans pour fo^ 
blés,, afin de leur éviter la peine ifx 
i'Immergon , iSc peu à peu Je ^àm^ 
mua peuple '^tini- aufli ie jDémé 
{xrûvîlége. I^aisce qta^ contribua eur 
Gorc plus à'I^îûtrdduétion à^'l^Aff^- 
;/S0x? 7 c''eft que pendant le^Régsu^fan^ 

Bh6 - glant 



glant de Marie ^ plufieurs Théolp- 
{[iens farent obl^si , de s*eiifuir ai 
Altémagn^ , eaSuiffe y &c. Ils vircitf 
qù^oi% y. bzptiwk pu jiffufiâfti cettf 
coutame leur plat, & éimt retoux^ 
nei enÂngleterre fous leRégoe d'£/i« 
zaie^i , Us Vy iotrodaUîreoi- 

Quelques Sav^s Aoglois s^op^ 
poférent à cette coutume ; mais b 
commodité pr^ valut. Cq>eDdaot,.<fl 
Xfôi.. lors que Ja Liturgie Augloife 
fut i^fonuée, ou ordofinaaux Pr& 
tres^ que , fi les Parrains i^moignoleiit 
que, rEnfant pouvoit l'endurer, ils 
le plongea0hpt daus Teau avec dif- 
crécîon &. prudence ; mais que s'ils^ 
témoignoient qae J'Enâm âoit fotblçv 
il fQffifoit de rarrofer d'eau. Depuis 
le tems , qu'on a'a plus d)£ervé 
riminerfîon , plufieurs Savans ont 
écrit, pour prouver qu'on devoir la 
rétablir. >/r/^i& M/Je .VEvéqwTay^ 
hr, Roger y KnacMml^ IValkery 
TûwerfûB , IVMihy , Fhyer y font dç 
ce nombre; pour ne pas parlerde 
quelques Boâeur s de TËglife Ro- 
maine. Notre Auteur eft a«ifli de et 
fentimem. Le po^texre do. danser 
lui paroitaneCiumére; puis que l'Of . 
fage <!es Bains froids eft préfentemeot j 
^.éc^i & jueé fi titik en Angleterre. 

U 



<&/i««m. Novembre i7o8. ^89 
Il croit auill que la triple lounerw 
(ion a été en ufage dans toute TÂn? 
tiq^itd ; & que ^ quoi que les ÂtXf* 
ciens avouent , qu*h n'y en a poiol 
de commandement, dans TEcriture ^ 
ils prétendent pourtant avoir reça 
cette pratique des Apôtres. Cepen- 
dant on ne la jugea point dans la 
Ibfte d'une abfoluë nécefiké , & l'E- 
glife d'Efpagne ne l'obCervoit points 
La Profeffion de Foi , qu'on fai- 
foit dans le Baptême / jette l'Auteur 
dans une longue Digreffion for les 
anciens Symboles , dans laquelle il 
ne nous e(l pas permis de le fuivre. 

Dès que les Adultes avoiènt reça 
k Baptême , . on les admeudt à la 
Communion. Il y a eu des lieux ét- 
ats tems , aufquels on a ufié de mS- 
me à l'égard des Enfans. Mr. fFail 
difpiïte ici contre Mr. Daill/. Il 
prétend qu'on ne peut pas prouver ^ 
que cette coutume ait été en ufage 
à l'égard des Enfans ayant iectnqnié-' 
me Siècle. 11 foutient que S. Àu^ 
Âufti» n'a point dit , que ce fût une 
Tradition Apollolique. Cette cou» 
tome continua dans l'Egliiie de Ro- 
me depuis l'an 420. jul^ues à l'an 
1000. Après <:e tems la Doârine de 
la Tranâubfiaatiation commençant 

Bb 7. às'cV 



fpo Nouvelles Je la R/puhlique 
i s*établîr , on commença auffi a 
avoir un refpeâ faperftîttcux pour 
le Pain & le Vin de l'Euchariflîe.Cc 
Tefpeâ fit qu'on ôta le Vîn aux Laï- 
ques, & tout le Sacrement aux En- 
fans y. de peur de le prophancr. En- 
fin, le Concile de Trente anathéma- 
tîza ceux qui diroîent que TEucha- 
riQîeeft néeeffaire auxEnfans avant 1> 
gededîfcréiîon. „ Il n*y a rien de tel, 
„ ditlà-deflus^Mr./r^//,qued'étrcm- 
„ faillible. Ceux qui ont ce privilège 
'„ peuvent dire ce qu'ils veulent , « 
•„ cela eft toujours vrai. Ce qui eft 
„ une contradiâion dans la bouche 
„ des autres hommes n'eti eft pas 
„ une dans la leur. Le Pape lano- 
„ cent dans une Lettre Synodale en- 
,, voyée au Concile de Miléve , dif, 
5, fi le s Enfans ne mangent la Chair in 
-„ Pih de f Homme ^ ne boivent fin 
95 'S^^Sj il veut patlçrduSacrementj 
„ ils n'ont point la vie en eux-mêmes. 
„ £t le Pape P/> confirmant le Coi> 
„ cîlc de Trente dît, fi quelque per^ 
V, fomte parle ainfiy qu\il fott Ano^ 
•„ thème, 

- L'Auteur ne fait point quand \ii' 
glife Grecque adopta la Coutume de 
4ohncr la Communion aux Eofens* 

Ce qui- luî-paroit véritable fur to»t 
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cela c*eft i. Que du tems de S. Cy- 
frieff le Peuple de TEglife de Car- 
thage préfentok fouvent fes Enfans 
i la Communion plus jeuues^ que de 
coutume. 2. Que du tems de S. Au* 
guftm&L df Innocent , on donnoit dans 
fOcddcnt la Communion à devéri-" 
tables Enfans; & que cette coutume 
continua 60G, ans. 3. Que pendant 
cet efpace de 600. ans , l'Eglife Grec- 
^que, qui alors faifoit peu de figure 
dans le Monde reçut cette coutume 
de l'Eglife Latine , qui étoît beau* 
»coùp plus floriffanie. 4. Que l'Eglife 
; Roniaine întroduifant la doârîne de 
la Tranflubftantiation , abandonna la 
i coutume de communier les Enfans j. 
; & - les Eglîfes d'Occident pour la 
; plupart fui vire m fôn exemple, pour 
Ja même raifon. Pour les Grecs, 
qui ne-connoiflôient point la Tranf- 
&bllantiation , ils continuèrent de 
, donner la Communion aux Enfans-^ 
& la leur donnent encore aujourd'hui, 
. lo.LeChapitreX.contientunAbré* 
gé de tout ce qi^e l'Autetraditdans 
les deux Parties de fon Ouvrage potif 
l^pinicHi -de ceux qliî baptizent les 
Enfans , & pour cèltë de ceux quî 
ue les baptizent point. Les Extraits 
que nous avons donné de ces deux 

Par- 



f$& K&uvelks de là R^fntii^ui 
Parties nous dilpenfen^ 4u foin de 
nous, «réter à ce dixième Chapitre. 

ri . Le XI. q«i e(l IjÇ dernier , con- 
tient diverfes raifons importantes » 
poar foire voir que la diâ^rjenced'o^ 
pinions fur l'âg^ ^ le teois aafqaels 
on doit recevoir le Saptiêmen'eftp» 
une raifon ftiffifant^ pour fitire ao 
Schifme dans rÉgl ite.Jl ùii voir que le 
Schifme eftun très-gr aad maL lU'eft 
plaint ailleurs 4e la facilité que l'^a 
a en Hollande de fe féparerpourpea 
de chofe, 6l il foupçonne que les 
Minières ne prennent pas alfez de 
ibin de repréfenter à leurs peuples II 
grandeur du crin^e des Schifmattques. 
id^W eft pourtant vrai que dans Is 
Liturgie de la S. Cène , qui efti 
Tufage des Ëglifes Wallonnes &qQi 
eft la même que celle de France^ ou 
excommunie nomnoénfieot tous ceos 
qui font des Seâes^ qui rompent l'o- 
nion de T^life. 

Depuis que les deux Vol urnes dost 
nous avons donné TExtrait ont panb 
tAr.Wall a publié un petit Livre de 
la même forme, mais en plus gros 
caraâéres, & qui contient 45*. page;, 
€>à il fait diver&s additiotis, cbange- 

^ MdH. de PjUa*:^. ^ ^^\ 
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mens , oa correâions , à U féconde 
Édition de Ton Livre. Il répond 
aufli à la plainte , qn^on avoit fuite 
contre lui,, qu'il avoit mal parlé d'on 
Eyéque d'Angleterre. Il n'en pas 
aéceifaire que nous entrions dans 
un plus jraud détail , d'autant ploa 
qae cet Extrait eft déjà fort long. # 

• 

A R T I C L E VI. 

Puni Secundi Junioris Vita Or^ 
Mue Chronologko Jîc dig^JIaj ut 
varia dilucidcntur Hiftort^ Romor 
n^funS^y OH^ Fla'mQf Impera^-^ 
tores, I uti Nervam Trajanumque 
fpcàant. Studio Joanni$ Mas- 
SON, A. M. & E. if. P. C'ctt-à- 
dire , Vie de Pline le Jeune difi- 
JfoJ/e felêu P ordre Chonohglque ^ 
en forte qtf on exfUque divers f oints 
4e fHiJmre Romaine , qui wneer* 
9tent les Empereurs de la Famille 
des* Flaviens 9 comme Nerva Çj? 
Trajan.JPar Mr. Majfon. A Amf* 
terdain , chez lés Waesberge^ 
1709. in 8. pagg. en tout 204. 
d'un Caraâére un peu plus gros 
que celui de ces Nouvelles. < 

QXJ A N D il nous refteroit (afièz 
d'efpace^ pour donner un long 

Ex-. 



<94 Nonvelks de la R/publi^me 
Extrait de cet Ouvrage , divcrfes 
raifoQs nous en empécherolent. i .Cct- 
t€ Vie de Pline le Jenne a déjà para 
au devant des Ouvrages de cet Au- 
teur , publiez à Oxford en 1 703.par 
les foins de Mr; Hearne , quoi qoe 
te nom de Mr. Majfon ne paroiflc 
fue dans la Préftce de TEditéur. Il 
cft vrai que l'Auteur W corrigée & 
augmentée ;. maïs comme je n'ai pas 
la première Edition pour la coiiipa* 
feravec celïc-ei , je ne puis indi- 
quer en quoi confident ces correc- 
tions & atjgmentaiîons. 

2; L'Ouvrage èft fi court, qu'on 
Pâura prefque auffi-tôt lu, queTEx- 
fraît drconftantié , que j'en pourrais 
faire. 3. Ceux qui ont vûM'Extrait 
qu'on- a donné dans ces NouvcHcs 
des Vies i'Hoiràce & à^ûvide , par 
le même Auteur, font déjainftruits 
de fa Méthode, &nous nefaurions 
rien leur aprendre fur cet Article. 

4^-^ Enfin, cette Vie de PJine le 
Jeune eft encore moins propre i en 
donner un Extrait , que les deux 
précédentes, qui ont paru. L'Auteur 
y paroit plus concis , & plus attaché 
aux recherches Chronologiques , que 
dans les deux précédentes ; & quoi 
que ces recherches foient utiles pour 
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Ixer divers évéheiriensde l'Hîftoîre j 

îl les font peu propres à avoir place 

îans un Journal. A' parler propre- 

tnent , le deffèîn de Mr. Majfoft^ 

comme il paroit mêfne par foh Tîr 

bc ^n'efrpas'de nous^ donner la Vie 

dtPlwé: ïl^paroît qu'ir fopofe fon 

Leûenr inftruît de ce qui éoncerne^ce 

bd Efprit de la Cour de Trajan ; de 

•là vient qu'il ne fait prefque que Tin^ 

diquer. Son but eft de tâcher de 

marquer l*année, & quelquefois itoêr 

;faie le mois & le jour, aufquclsfont 

'arrivées les chofes dont II parle. H 

'pouffe à cet égard- là rexaétitude^auffi 

ioîn qu'elle peut aller. De là vient 

qu'il trouva partout eoifon chemin 

'des Savans du premier mérite , dont 

■il relève les fautes qu'il prétend qu'ils 

ont commîfes. Ceux qu'il attaque 

le plus fouvent font le P. Pagi & le 

•favant Mr. DodwelL Ce dernier s'y 

Trouve partout , & il y a plufieurs 

'endroits, où dans une feule pageon 

le relève deux ou- trois fois. Mr. 

Mafon marque même , qu'outre les 

foutes qu'il indique , il pourroît en 

montrer un grand nombre d'autres 

s'il vouloit s'en dortner la peine. 

11 parcourt* la plupart des Lettres 
de Pliftc; il marque autant qu'il' le 

peut 



fgô Noutielks de h^ R/putli^ue 
peut à quelle aqpafion & en quel teins 
elles ont été écrites. Il mît voir, 
qu'elles ne font point rangées feloo 
rordrc des tems, comme Pline loi- 
inêmc , qui* les a publiées, l*avouc,. 
il croit même que le liivre VIII. J 
iié publié avant le neuviéinc. Auffi 
p^rle-t-il d'une anci^nelmpjreâion de 
Boulogne/aîteen MCDXiXXXVlU. 
Qtt ce noîtiéme Livre eft apellé le 
neuvième. 

Il y eh a aui ont crû que P/ûv ) 
à fon retour de JBithvnb«cmbra(IàIc 
Chriaiarfifme d^ns Tlfle de Crete;& 

Ju'ii foufrit ^fiiîte \^ Mai^^içà 
]ome. Mats Mr^ M^m oe péri 
as fon tems ^ réfuter cette F^ld* 
1 fe contente d'en indiquer b fooi^ 
fe, ^'âp renvoyer' i B^xbQrttiuifqvi 
y$, folidement reflétée. 
] Oo ne fauroit,aarefic,;aflèiad-' 
infrer la patience & Texaâitude deMr* 
Maffhn dans fes recherches Chrpn0lj> 

Îiqttes,& dans la difcùflion des moin' 
res faits Jl faut avpir ppur pèt eifet uiic 
fagacité toute particuliE^re ^ & un efprit 
lourné de ai côté- là. Il y a tel Sa- 
vant auquel .^he ^age du Livre de 
notre Auteur auroit coûté un Moi$« 
& peut'-être ^ après tout , n'auroit-3 
f ien fait qui vaille. 

AR- 
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; ARTICLE VIL 

Extrait de diverfes Lettres, 

r^An^leterre^ On a publié en An- 
^-'glôis en deux Volumes in S.leC^w- 
fnentaire PhihfàpbiqHe de Mr. Bayle^ 
& on conte que la Traduâion de 
fon Diâiimaire paroîtra vers le corn- 
ihencementde l'année prochaine. Elle 
fera, dit-on, augmentée de plufieurs 
Articles concernant rHiftoire de la 
Grand* Bretagne, qui ne font pas ^ 
dans les Editions de Hollande. 

On a fait une nouvelle Edition de 
l*Hfftoîre Généalogique des Monar- 
ques de la Grand' Bretagne , depuis 
l'an 1066. jufques à Tan 1707. C'eft 
un in folio divîfé en fept Parties. 
Cet Ouvrage fut d*abord publié au 
commencement duRégnedeC^^rfc/ 
//. par FroMfois Sandford , Héraut 
d'Armes nommé Lancafire^ & ileft 
continué par Mr. Samuel Stebbing , 
Hérault d'Armes nommé Sommer^ 
fet. 

De France. Mr. r Archevêque de 
Rouen fait icî^ ( Paris ) beaucoup par- 
ler de lui. Il avoir publié , en for- 
lantdefon Evécbé de Noyon, un 

Man* 



<gS Nouvelles JeJ^^ltl^étÊftie ^ 
Mandement fur la Thfolbgîe du F 
Jjteni» , dont il défendoit Ta leÔa« 
re. Ce Mandement a donné lieu à 
un Livret , dont voici le Tître. Dé* 
nonciation des Mandemens de Mr. 
^Aubigné , Evique de Noyêç»-^ nom^ 
mi a V Archevêché de Rouen , ah 
P^Pfj ^^^ Evêques , aux Faculuz 
de Tfféolo^iej .^ à, fous les Paftatrs 
de t*Eglife. On y relève fort vivic-" 
ment ce Prélat', fur ce qu'il blâme le 
Père Juenin d*avoir dît dans fa Théo- 
logîe, que la fin de Vaéiion nefifffif 
pas , four la rendre bonne ; qu^ilfaut 
encore que celui qut aTtt la raportei 
la fin dernière qui eJjtUieu (pag. lO.) 
fur quoi on le renvoyé (pag. i^,)aux 
femmes , aux enfans ,, Çff aux plus 
fimples Fidelles de fin Dioc/fe ^ pour \ 
trouver dans leur cœur ^ comme dans ! 
un Sanâuaire vivant ^ ce dépôt facri^ 
qu^ils ont reçu de leurs Pérès : NouS 
sommes obligez de raporter nos 
Actions a Dieu , et de les faihe 
TOUTES POUR l'Amour JD£ 

LUI. 

On débite quelque tems le Lîvre^ 
fuivant. 

Hifioire Dogmatique de la Religion 
ou la Religion prouvée par Pauturiti 
divine ^ humaine , Ç«f par les Lumif 

H 



des Lettres. NoyembrciyoS. 5^99 
res de la Raifon , far Jean Claude 
Sommier , Protonotaire ^c. Champs 
iff 4. 2. Voll. 

De Hollande. Le Sieur JohnJoH Lî- 
braîteàJaHaye, a imprimé un Livre 
fous ce Titre AdeiJidaimonfiveTuus 
Lsvius'à Superftitione vindscatus y &c, 
{a) Aurore J. Tolando. Atsnexa^funt 
^jttfdem Originti Judaicà. Et Diffeir» 
tation de Mr, de Puffendorffur les 
Alliances entre la France ^ la Suéde. 
Avec un Avis de quelques Sénateurs^ 
f réfente' au Roi de Suide eniôjl. tou" 
chant le Traité^ qu^on aUoit conclurre 
avec la France contre la Hollande, 'Tra^ 
duit du Latin, Il le débite auffidans 
cette dernière Langue. Le mêmç Li- 
braire a fait traduire en François un 
petit Traité Anglois fur VEnthou- 
fiafme. Il a auiO imprimé un grand 
in 12. qui a pour titre Dialogues 
des Morts. Il fait traduire en Fran- 
çois la continuation de rHiJioiredes. 
Empereurs 1*urcs par Mr. Ricaut; 
Elle va jufqu'à Ja Paix de Carlowitz. 
Xi'Auteur Tavoît donnée avant fa 
môrt.Ce Libraire réimprime en même 

tems 

a On donnera le titre de ce Livre tout 
un longi quand on en fera l'Extra. 



6oo Nouvelles Je U République 
ums les Volumes préccdcns. 

On trouve chez le Sîeur Humhert 
Libraire d*Amfterdam les Livres; 
Nouveaux dont voîd le titre i Les 
Pri/res Saintes ^ Chrétiennes , fur 
l!Edîtîon de Paris in «. Ah Eyien 
Scripa de Jure Civili , Privatif , Pih 
hlico. In Folio. NeuterSpeciminuiB 
Ludovici Phannaciatn. kube ^eà* 
men Philohgi<e NumifmaticQ - Loti» 
n^» 4. 
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.Chez FiEHKE Mortier,'' 

«W qui l'on trouve toute forte «JeMùfîqu^ 
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ichaque NÎois » Jjts Nfuvdlet de is 
tiepuhîlqtie'^^es' Lettres* 

Ceux qui aurdtit befoin des anciennes 
Republiques des Lettres imprimées ci-de • 
vanc chez J?. J>ji^iri,4e<f>ciiTencadref^ 
iêr dMZ Pufte Morùer 9 qui les vend qua- 
tre fous chaque inois. 

Ledit Mortier imprifûe les Opéra en 
MuGque Ae Mr. Jtl#//y^ & ceui des autres 
Auteurs, Il 4kiniier« dans,- quatre Semaines 
l>Éuitoi^ GALtÀNTE» Llm|>reflioû &r- 
palTera en beauté tout ce qu'on a jamais 
vu en Mufî^i a][ant<fiiit'4e grandes De- 
penfes pour établir une Imprimerie de 
toute forte de Livres en Mufique. ' 

h^Mùriier\ difiribùe un Cat^logoe 
des L!v!:es-«n Mu(îque tant d'Italie » de 
ÏKince,.4>Rgl«terre, ÔC de ce Pays, 8c 
vend ^ ces fortes de Livres â be»icôup 
sneiUeur iturcbé , fi^oii^ve ksaii^ndus ci- 
devant, . / 

Plan de la Bataille d'Oiidenarde du tu 
Juillet 1708. Levée fiir le Ltewr. 

Carte Nouvelle en deux feuilles dn 
GouvEHNEME^NT /Genexal de Lak^ue« 
i>oc Diviic en trois Lieutenances Genea- 
les y Iç; Haut Langûcdofc 5 le Bas Langiie- 
doc, & les Sevennes Subdivilee en toutes 
Ces Parties, Levée fur les Lieux , par le Sr. 
Sanson. a .^«p%ç<U»< » ^Aei Rçrtt 
Mortier. \ ~ ; 
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NO U V ELLES 
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REPUBLIQUE 

DES LETTRES. 

:: ' 'Mdîs de ©ecetnbre 1708. 
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A R r rc L E L 

I 1 

Suite de la Re'ponsz a rHiSTOing 

'. ^^/ Oracles >j dans laquelU^nre* 

. Jute les O^eâiofts inférées dans le 

^.XtlL 7om^ de la Biblîothéqaç 

.'''■Choi(je,C5' i^»/ l'Article IL de là 

' République des Lettrés, du mois 

i de Juin, zyoy; ^ où Pou établit 

fur de nouvelle! Preuves le fenti» 

ment des SS, Pérès touchant. Jes 

Oracks du Paganifme, A Aiuftcr: 

* . dam,.;Chex Pierre Humbcrt 1709.* 

* '4n; ?. .pagg. 4(^8. gros caraâére. 

ÎE: NE .faî pourquoi je parois dans 
le iftre de cet Piiyrage,^.pviîsguX- 

Cc 2r tam 



6o4 Nouvelles de la Républiqtte 
UmtcompaCé de 458.. p^s ^. ilo'y 
a qu'an petit Chapitre contre moi de 
15'. ou f6. p^es., dont encore nnc 
partie eft occupée par dis longs pailà- 
ges Greci' tîre^ de S. Athandfe:^o%i£ 
montrer fi T Autour- a ^u raifon de 
faire autant de bruit qu'il en fait, je 
répéterai Toiles pftréïês, qtiiontdadh 
té lieu, tîla difpute'entre lùî&mofc 
{a) Je ne Joif pas ciuMier ee que cet 
ancien Père dit de P efficace au Jignt 
de la Croix,.. Il prétend ^ que Je fou 
tems ce Jigne faifoîp cejjer tous les Arts 
Magiques , dijfipoit tous les enchante* 

que les Fayeni .en impofoient facile* 

j^ent aux peuples , tant qtfih n*a- 

soient perfonne , qui les iclairSiyfuùs 

qtCen préfence des Chrétiens^ ils tCo* 

J oient rien entreprendre de femblahle^ 

de peur qne leur fraude ne fût dé* 

xouvertel Ce pcii de paroles , où je 

xi'afErme proprement rien^ je n^aI16- 

gue qu'une fimple conjeâurcp m'a 

attiré notre Jéfuite fur les bras. . Il 

a traité maconjeâttre ic ridicule, y $i 

parv 
a N^ouvelles de la Ri^ublij[. dés Lettre^ 



^ LtfMEr^^: Pe^mtoe 1708. 6of 
^a le trouver bmuv^îs , & j'ai dé» 
ftnda ma eoDJtâure , enméni^eaDt 
tellement ixies termes ^ que , quoi 
qu'il di& àms fa réplique , que je 
nîai pûm-empécber d'en marquer mon 
reiTentiment , ti n'a pas pâ citer ui| 
fi^l mot de malhonnêteté ou d'ii^ 
dvtljté , que je lui aye dit, 
: Cependant il revient à la charge^ 
& il me repréfente comme un homr 
«se qui étoit dans Je trouble & ea 
mattvaife humeur , lors que j'ai fait 
L'Extrait de fou Livre ; dans lequel^- 
fans nommer perfonne , il aiTure 
fi^on a- trimvi une fécbértjfe ^ tinf^ 
w/^igtnct y qm ne me font- pas or*^ 
'dinaires. Je puis bien rafTureràmon 
tour, que ii j'ai été dans le trouble 
& de mauvaife humeur, je ne jn'ea 
liiis pas aperçu ; & fi on lit moQ^ 
Extrait ,. oa verra que j'y prens {^u? 
tôt le ton d'un homme qui fe diver«* 
trt&qu) raille, que d'un homme 
qui eft en colère. Je puis bien dé* 
clarer à notre Jéfuice , qu'il faudrojt 
quelque chofe de plus que les coups 
qu'il m'à{>o.rte%, pour me faire per* 
drema tranquilité. Quant à la ni^ 
f^ligence & .à la féchéreilè de mon 
Extrait , je ne trouve point étrange 
que l'ifVuteur s?en plaigne. C'cfl un 

C c 3 mal 



6o6 Nomvélles Ai là RJf$Mt^$i0^ 
ma] qui lui eft cûBimisaafec btea 
d'autres Auteurs , quri trotiv^nt too** 
jours maigres tes Extrait» quN^n fait 
de leurs Livres , à moins qu'on se 
les copie entièrement. Je faibienqae 
j'ai raporté les raifons qui m'ont éa« 
pé le plus , contre ie SyfléiBfe de 
MeflT. Van Dale & RntUneUeint\x% 
Oracles des Payens , que l'Auccor 
entreprenoit de réfuter. 

Je pour rois dire à mon tour que 
Jh Réplique à ma Réponfe efi bien 
négligée & bien féche. J'avots cité 
certains exemples , qu'il ne deroit 
|His pafTer fous filence. Maiscmibi- 
bile homme fuprime adroitement ce 
à quoi il ne peut répondre ou qu'H 
D'ofe foutenir<. Il dit qn!!i a« cru être 
en droit de traiter ma conjeâure de 
ridUuhi parce qu'elle rendoit Àd^s* 
ii^iT/^ ridicule. Je répons , que qnand 
le principe feroit « vrai la coaCéqùea* 
ee ne vaut rien. Lies, régies de la Ci* 
viltté veulent qu'on dife les cho&s, 
& qu*on épargne les termes.. Mais 
j'avoUe que c'efl être trop délicat 
d'attendre de la Civilité d'anc pcr* 
ibnne , qui croit un hérédqne digne 
du feu. Puisqu'on ne! lui épargneroit 
pas le fagot fi on le tenoit ; pourquoi 
lui épargneroit-on les dures paroles? 

A 



des LeUres. Décembre 176S. ^7 
A réçftixl à&S.A$hanafe^VhXittx^ 
w^f pente pas> quand il osoit quelft 
foppoiitîon qiie^je fais^ le rendrolt ri** 
dtcttie. Quoi que>e ne regarde point 
ce fâinc Père codiqie infaillible, & 
que yt ne croyepaf qu^ilait toujours: 
raifonhé jufte ^ il eft pourtant vrai 
que dans cette occafion ma fuppofii 
tien ne le rendrait point ridicules 
Quand on Auteur fe trompe fitr ui» 
fait , & que de ce fiftit il en tire une 
légitime conféquence ; on ne die 
point qtt*il foit ridicule ; on dit Jeu- 
lemeni qu'il efi dans l'erreur , quant 
au;faic. Si notre Auteur foutenoit^ 
qi29 la Maifon qu^on montre à Ixh 
retle, efi véritai>lement la Maifon de 
la- S. Vierge , comme on le prétend 
& qu'il le fotttiùt y parce qu'il s'y 
fait tous les jours un grand nombre 
de. très:graus miracles ; je ne diroia 
pas. qi^ fou raifoai^ment eft ridicu-* 
le. J&croirois au contraire. la ^canfé- 

Îuence trè^-juûe & très -bien tirée^ 
e diroîs feulement , qu'ij . fe ti-om- 
Îe dans le principe ,, & qu'il n*a pas 
ien examiné ce qu'il prend pour 
de véritables miracles. S. AthtKofe. 
eft encore moins ridicule danslafup«^, 
poficion que je Ëiis^ 11 vit dans un^ 
lemsKOÙ perfonne nedpute,que ks 

C c 4 Ora- 



(5o8 N(fniv9lhsdt taRi^Ui'qne 

Orades ce (oient reodos par lesBé« 

atons, ; ces Oticksfe taifem à k 

préfenceder Chrétiens y il e& tirettoe 

confi^qoence en ^&f e«r de- la verta 

coûte pùiffanre de Jrfas^'Chrift. Iln^j 

a rien de ridicule tois tout c.erai(bEi^ 

Dément. Seçletnent pent-oii dirt 

^ue S. A$hanafr s'efi trompé fur «a 

ûk j & qu'il s*eft ^ompé avec tout 

ce qu'il y avoit d'hommes de fon 

îtm%y û on excelle :ceux qui Àoieot 

lès Aateurs 4et fourberies que Toit 

fuppofew Ilya^pluis, ftippofé qu9 

a>a8 les Oracles ) &^dutes lesOpÀa« 

rions Magiques des Payens neittfii 

ftni quie des fraod'esi , ce^que je n'« 

jamais dit ;otv pourroit tircrtmecon* 

féquence très-a;vamôgcu& à S'r/i/* 

Cirifi & à fâ Religion ; dé ce qu'il 

a eo le pouvoir d'éclaiter les hosi« 

mes , de leur ouvrir les fènt , & de 

kur feir^ découvrir des fraudes tvh 

tôrifées de|)u1$ pltifieurs Siècles ^ & 

établies fur la Religicm , qui e(t le 

plus fort de tous les Préjugea. 

Âu^eae, fij^aimois la Difpate, 

je pourrois en avoir ici un beiiu champ) 

car r Auteur qui m'accufe de con* 

cjurre'du particulier au gént^ral, pour* 

rùrt bien être accufé à fon tour de 

in*attribucr bien des chofes que je 

• * 
nai 



des Lettres, Décembre 1708. 609 
^zi pas diKes,& d'avoir vu mes paroles 
^ec ua verre à facettes , qui muUi* 
plie les objet». Je me contente de lui 
Jiier ta«t d'us coup toutes les con- 
féquences générales , qu'il tire de nies 
propositions , qui ne font rien moins 
qu'univerfelles. Les conféquence» 
(oot toutes fur fon compte^ je nV 
dqpte que les prémilTes. 

Il 4it qu'il a hoste de me voir a-^ 
d^per f^r le Signe de la Croix , les 
^orances ^ les eahmuies^ que les 
Miuiftres du has etagf déhiteni contre 
PEglife CéUbolifue y pour la rendre 
çdieufe au fetip Peuple qui les écoute. 
Jp répoes à.mon tour que j'ai hon- 
te de loi voii; tcaher il indignement 
les pins layans Doâeurs du Parti 
Proieôanf ; puis que je n'ai parlé 
qu'après eus. Je doute que ces airs 
de mépris fervent à l'élever au def- 
f^ de ceux dont il parle avec fi peu 
de ménagemoat. Il ajoute que je 
ine range far là au nombre de ceux 
que S^Paulapelie les Ennemis de la 
Croix de Jefus Chrifiy £sf mime des 
Idolâtres ,, qui fe moquoient comme 
ntûi de ce Signe glorieux de notre Ré* 
demptiom Je le remercie très- hum- 
blement Afi ce qu'il m'ouvre les yeux 
fur le pafl&ge de S. Paul. J'avoiscrû 

C-c î > j^f- 



6io Nouvelles dé la R^utHqme 

jufques ici, que cet Apôtre voulut 

parler du mérite infioi de la niort àt 

Jejus-Chrift : mm il in*ap»end' qu'a 

le fîiot entendre du beis Cién ôffit 

de la Croix. Cependant comme je 

fuis un peu incorrigible ; je lai laif- 

fe le bois & le figne de la Croix tout 

entiers , & je me contente, quant i 

moi , du mérite infini de celui qai 

a été attaché à ce bois infâme. A 

l'égard de ces Idolâtres avec ^ ief" 

quels il me range auffi , s^ls fe 

moqnoient de ceux qui adopoitnt te 

Croix , & qui attribuoient ime gran* 

de vertu à deux morceaux de boii 

mis en Croix, ou à que^aes figucf 

de Croix faits^en l'Air, ils n'éroiest 

pas tout' à- fait fots fur cet Articte) 

& s'ils n*ûnt^ pas eud'autres erreurs, 

je ne fuis^pas fiché de me trouver en 

fi bonne Compagnie. Voilà tout ce 

que l'Auteur aura de moi^» S*i1 r^ 

vient encore à la charge , je doute 

que je m'éeartede mon chemin, pour 

lui répondre. Pour le reâe de ûm 

Ouvrage, je laiflè le foin h celui qui 

Y eft intéreflé d'en faire. l'Extriir. 

Quanti moi, je craindrois,ftjeren* 

jreprenois , d'être encore accufé de: 

A^glîg^Mce & de fif cberefia. 
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AJR TIC L E II. 

LETTRE/m/f de Paris a TAvrEVR 
de ees Nouvelles > là qui cantiene 
piufienrs Nouvelles LiXTERAr- 
RES très'curreufei* 

I.'p E^Diâiûnaire Unherfel GHogra" 
^^f bique ^ Hfjiortqne , contenant 
kt Defiription , h Situation ^PEten*' 
dué'j ES? les limites de chaque Roy au-^ 
i»^i Empire^ Etat^ ^c, y la Ré^ 
ligfo»'^ les Mœurs , les Cérémonies \ 
& les^ Coutumes de chaque Peuple y 
^e. par Thomas Corneille, de PA^ 
endémie Franfoife vieot enfin dé pa* 
rostre. Ce font trois Volumes in fo*' 
lie imprimez cht%<:6^nardi L*Au^ 
teor nous aprend* dans une courte 
Préface , quUhs^eJi attaché à recher» 
cher en-un fortgrandnâmhre deVolu^- 
tués ,^eut ce qui regarde la Géogr^^phie^ 
afin de- le mettre en ordre (de Dic- 
tionnaire ) ^,de faire trouver fanr 
aucune peine ce qumy or-de pins fin^ 
gulier dans ysAieuxdè là Terre dont 
les f^oyageurs ont fait mention. Il y 
a joint y dit-il , un Abrégé Hiftorique' 
det^m ies Princes i^ qui ont.vécu e7> 

G c 6 £/»n 



6l z Nouvelles de la^RipMique 
Eurofe^ avec les Moeurs ^ UsCoU" 
iutnes des Pesiples\^ leur Retigiottj 
i^c. tirées des Relations , qui ont été 
faites par les Voyageurs les f lus r<- :] 
nommez. Ce font , ajoute-t-il , ki 
feuls' garants , que je fuijfe ofrir^. 
four jujtifier ce qui pourra n^ attirer 
qtCune Foi douteufe , tant il s* y trou* 
ve de bizarrerie. Voilà quel cft le 
plan de|*ÂQteur. On en peut con« ] 
clurre , que ce grand Ouvrage n'elt 
qu'une compilation de ce qu'il a 
ramafTé çà & là dans différentes Re- 
lations , taht bonnes , que mauvai- 
lès;& que (re(l proprement un grand 
tndex des Voyageurs. Quoi que ce. 
Accueil lui ait coûté plus de , quinze 
éofs d^ un travail affidu^ n'é|antapuyé 
que fur de renil)lables fondemeaSt. 
je doute fort, Qtfilfurpaffe d^ beau*- 
coup, comme l'Auteur rafrure,/«jr^ 
ceux qui ont été faits depuis quelque,: 
t£ms. En effet , fin Abrég4 IliJUfi^r 
que de la Vie .des F rinces ^ qui ont 
vécu en Europe eft une Pièce aflèx^ 
aial-coufuë . à un Diéiionnaine Géo' 
graphique: car, outre qu'on nefaa- 
rà où .en prendre , les différens Arti* - 
des, dont on pouçroit avoir befoio» 
elle ne fert qu'à groâir mal-à propos 
rOuyrage ; & un JUçâ^ur de bon ftas^ . 

qui. 



des Lettres. Décembre 1708. 613 

3ui cherche uniquement à s'inftrûiie: 
e ce qui regarde la Géographie , fe. 
fouciera fort peu d^un témoignage 

^uffi foiblc, .9^c P^l*ii ^^^ Foyageurs 
les plus renommez^ fur un fujet,qui 
lui e& fl connu d'ailleurs. Sans par^ * 
1er des Diâionnaires Géographiques^ 
d^Ortelius & de Ferrarius^ n'avious;» 
nous pas celui de Mr» Baudrand evir' 
Latin & en François. Je se fai fi 
ç7e(l allez ménager le Public, que dei 
l.e furchargcr. coup fur coup de fi gros. 
Ouvrages , la Tj-aduâion Françoife 
: du Diâionnaire de Mr. Baudrand 
/Ge faifant prefque que de paroître« 
. IL Quoi queVImmaeul/e Con-^ 
tÊftio» foit préfentenœnt aiOfez gêné*-; 
I salement abandonnée , elle a néan-'^ 
I moins encore fes Partifans. Un des 
I plus télez d*entr'eux vient de publier 
«ne Réfutation des Prefcripiom 
touchant la. Cj9nc£pithn de NotrerDa" 
mfj,<\Vie l'on attribue au fameux Mr. ^ 
de Lasmoy. Elle eft imprimée in 4. 
à:RoueQ , chez Maurry & k Bou^ 
cber^ fous ce Titre. Réfutation d^un^ 
Libelle imprimé (* an 16^6. qui a pour- 
titre Piefcriptîons touchant laCon-- 
ception de Notre-Dame. L'Auteur. 
d^e ce Livre fe nomnie le Sr. T^evet^ 
Cj^é de ,Gonnecpurt : & comme il 
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6ï4 NBUveltes de la République^ 
le met au jour dîia$un>teins,^ù'l*bn 
cft fort revenu de. rtncicn pr^jugf 
fur le Chapitre de Vlmmaculation^ 
to«terbbHgation ,-qac le Pablicaurt 
à ce nouveau Défenfeur d'un Dogme 
iS décrié , fera probablement de lot 
avoir procuré une nouvelle Edttîôn 
des Prefcriftiom même, qu'il aftk 
réimprimer toutci emiéres, àlatête 
de fon Ouvrage. N'eft-c^ pas» ont 
chofe fort fingulîére ^ qu'une mau- 
vaîfe Pièce fervc quelquefois de fauf- 
conduit à- un bon Ouvrage , qui ne 
vcrroit point le jour fans cela , fr 
dont on refuferoit tout net la pubh* 
cation ? Ceft à une fembli^lc réfu- 
tation, parexemple; que nous fom- 
mes redevables d'un petrt Ecrtt dt 
Mr. Claude fur la Préfence Réelle, 
imprimé à Paris, cht% Cratnotfy ,ttt^ 
1682. in 12.. que nous n'aunon^ 
nulle part ailleurs , que -je fâche ^^r 
Mr. de Chalucet.qm le refutoit, ne 
l'avoît fait imprimer tout entier à côté- 
de fa Réfutation. On pourroitfefcr- 
vîr utilement de ce moyen , &ccfe- 
roît une affex bonne îndûftne poor 
rendre public un Ouvrage, dont on- 
craindroit la fuprcffion , ou le dcDi 
de Publication , que d'en fttre un^ 
m^VMfe RéfutaUQû , à 4a tavew 
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des Lettres. Décembre 1708. 61 J* 
de laqodl^ il put paiTer i rexamen. 

L*Aotettr » dhifftibri'Oavriigç etr 
trok Parties. Dans ki première \X 
donne des Avis géw/ràtix. aux Par* 
tifams de la Conceftio» macuUe^ des- 
Ob/êrv^aions prélfmiuairesj fomr Pin* 
tetligem:e de la Pièce , («f la réfuta* 
tiom des Prefsriffféns ttùn pertinentes. 
Ce (bot les termes. Dans }a fécondé 
il {z\t'y<j\tlanuttitédesPrefcriftfonsi^ 
& enfin dans la tr«>tfîéme, i] s'étend 
fur la NuHité des- Autorisez des Pé* 
tes , dont on je fert fomr combattre 
rtmmacuUe Conceftion.- 
. IIL Les Janfif nîftes ont pris foin de 
jfaire réimprimer le Mandement de 
Mr. l^EYéqu^-de Noy on dont je vottts 

Srlai^C: naois paflî (a) , avec leurs- 
otes, & il fe diftribuë partout. £n. 
voici le Tkre. Mandement de Mr^. 
V^Eviqne' die Noyon ^. nommé a fAr* 
ehevlcbi de'RfiHen , fwr les Inftitu* 
siens Th/élogijnes du- Père Juenin^. 
Avec un Abrégé de ce même Mande-^ - 
mentj. accompagné de Notes^t^ fuivif 
d^une explication de^ la Do&rine det~ 
Inftitutims fur le Janfenifme , f^fur 
la/ matière de la Grâce. 1708. in 11. 
Malgré le foin de fe^ Conftifres , la 

P. 
^ij^lonfu^ie NevfPkin* I7^_*p^\^i 
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4 1 6 N^Hvefks de là R/pttiHfui 
f. Juemfn «ft fort à plaindre. Les Ceflr 
fures tooibent feu:. lai de loiis cotez. 
Outre le MaDdement, dont je^iem 
de parler , & la mortification,. qu'iJ 
«^eiie de fe'retraâer ^nV^ les ïsmi% 
de Mr. rArcbevêque. de Paris, oa 
vient de donner use; nouvelle. Or- 
donnance, contre Ip à ^eiançon, Jc 
|'Evê<joe de Cb^rmî «A prépare en» 
Gore une ,. dans laqûeliç ondit aiVU 
çA fort ma]-trai{é^ ^ f;^^ïonAirjlgi 
de 7'heologk , qui ne fait que de pa» 
roître, elt^uiTi compris. Cette Or- 
donnance fera un VoluQfie in 4,,qai 
le vendra chi^GabrielJ}/Iarùà.Qt%. 
fans doute , uti^ cruelle nK)rri[âcatioA 
pour un homvQ^:, quQ d'être oblig({ 
de defavjQjLÎer fes feutimeiis , . & d'en 
donner une Retraâation publique: 
^s elle doit être bien plus cruelle^ 
quand il voitque lafoibieflè, qu'il 
aeiie d'agir contre ikpçnfée, n'^m 
pèche pa&Ce$~ Ad verCûres de 2^ pQar<! 
fuivre, &.que^ bien* loin de k.defar? 
iner ,. elle ne fert qu'à ornec leuf 
triomphe. C'eft le fort de prefque 
tous ceux , qui ont cette fotblellè; 
& n'y a-t-il point quelque juftice qu'ils 
foient un peu punis de leur manque 
de fermeté ? 
, Vf. VdtGi edcof« un lÀftc .de 



dêt Litres, Décembre 170S. 61 ^ 

J^^^ifme , S darts le doute où 

-je fttîs , qu*il peut être imprî- 

.mé dans vos Provinces, je ne vous 

en marquerai que le Titre. Obedien^ 

tia çredulte vana Religio ^ feu Silèn- 

■tium Retigiofum , in canfa Janfensi 

' exflicatMm , fa? falva fide ac auBo" 

-fitate EetUfia vindhatam adver/Às 

Itieologum Leodienfem , aliûfyne Oti- 

éUemffie eredulie defenforts, Accefflt 

' Pr4efatio Hifiorica ^ in (^uâ^ortce apud 

JLtédiinfes de ùbedientiâ ex pictatis 

officie creduld , contfoverjite , crigo ÇjP 

ftogptjfuî hreviter exfficantur^ Tonfi 

-4fcr*. 17081 » II. ' 

V. Oh prépare ici (Paris) une R<^ 
ponfe au Livre que Mr. Aynion a 
T^btié, & éont vous- nous avcï don- 
né t»n Extrait le mois : d'Août der? 
Dier(tf). Elle fera intitulée. D^enfe 
de U Ptrpétnité de' la Foi fur lefujet 
de PEucbafiJfie , contre le Livre in- 
titulé^ Monumens, &c. Mr. T Abbé' 
Renandot de T Académie Françoife, 
& Fils d'un Médecin fur le compte, 
duquel Guy Patin raille fi agréable- 
ment dans fes Lettres , en eft TAu- 
tcur. Elle fc vendra chex G. Mar* 
tin. 

VI. 
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VI. O K VQxt paroîtrc depuis quet- 
qnesjour« un petit Romao, fous^k 
Tître dt.DiohU Bogu. C'eft uîi i» 
Tz. imprimé à Nancî ,, fi l'on peut. 
»*eo fier au tître. On peut dire, firns 
c^iaindre de fe trpmper, que,detoas 
ks Diaàles,qu\ ont paru depuis qpd- 
que xems , ce dernier cû ,- fans doa- 
^e , le plus méprifablç. CVft otte 
Pièce fans art & ran« géaîe, dans la- 
quelle on ne trouve que Vifioos, 
Apparitions ; Efpriis , gens coopei 
en morceaux par le^ Diables avcerun 
grand couteau , Ames fortîes du Puf- ^ 
gatôire , à cent autres niai fer îes ^ 
cette nature, plus propres à épouyaa- 
ter le^Enfans & à leur gâter l'efprit^i 
qu*à réjpujà: tant foît peu un Leâe» I 
raifonnable , qui ne cberchç qu'à ft 
defenuuyer. En un. mot, c'eft w' 
Téri table abrégé de ce que ropapclle 
ici te P/dagQgue Chnétien , Ouvragp 
farci de toutes les Superftkions ima- 
ginables , & dont 'je doute que voBS 
ayez jamais entendu parler. 

VIL Voici les Tîtres de quelques 
Livres Nouveaux , tx. de quel^a^ 
autres nouvellement: réïmprîmci. 
Noêh nouveaux £sf Cantiques Sflrl' 
tuelsfur dhers Pajfages de é^Eiwh 
gtîe^ cinquième RecMcH, Paris i.Le 

CUfU 



C^rc*. ^7G59> lit s. Régies de iaBien^ 
Jifanct ^ di la Civilité' Chrétienne. 
Pam lyoSv in 12. Réflexion^ des SS. 
Itères fur la Sainte Eucbariftie ^ a* 
fliqnéés aux EvamgHes des Dimanches 
^ Fêtes des Saints ^ four l'ufitTede 
€enx qui y veulent communier^ v$xt9\ 
RohufteU X 708. «fil. C*eft le 3.Tonie 
nTfin LivK intitulé AnnétChrétiennjf^ 
qui fe vend chex k méln<s Libraire. 
Difiaurs Escléfiaftiqucs ^ Monaftl^ 
^r/.. Paris. Coigitard. 1709. f» 12;. 
3. f^olL Traité fur la manière d^éerire 
des Lettres kà f»r le Cétéàicftiati 
auec un Difcours fur ee qt^on apeSe 
nfage dam la Langue Franfoife , par 
Mr. de Grimarefi, Paris. Etienne\ 
ji«7P9.. in 12. Ce Traité , qui étoit 
d^abord intiiuié , Traité du Commerce 
des Lettres , & dcmt on arChaiigé le 
Tttre en celui qu^oa vient de lire , 
«il divifé en deux. Parties. : Dans la 
preBki6:eon traite eks fewtimesss^^^ùà 
doip faire Paroitre dâttsttne Lettre^ 
tsf dM'Stiie Efiftolaire; &'danslafe« 
coode y on parle, dm Cérémonial dans 
te Commerce des Lettres. 

Vlil. JE m'étois biën^doiité («) quà 

. ' JMcffi 

eL>y^ezlet Hhu/oenetA'Q^kÊe^.ii^i 



£2» :3fa$mfU044f^kfR€fMili^Me 
iVleiT. dç€ Mijfiqm E4raiti^res rst^pa 

Au'îls oe foufriroient . p^ fcnpunéj 
joient ce quç les Jéfuitesavoi^nt r^^ 
pandu audefavaQtagedeMr.il£»^f«^ ] 
leur Confrère, qu'iU finToieuL f^(%r i 
pouf ua.Calonipiatettr, Ea eSet, 
als QQt. publié dçpm$ qiuelqnes joar$ 
VLU Mandti^HtjdtMr^ Upatx'tartif 
'jd^Àntmie, donné è,\lf^n%mn le 2f. 
Janvier I 1707* dans lequel la Qoef- 
tÎQH cft décidée à leur ayanuige , & 
je€ Cér^nopuies Chinoifes idéclarées 
fl|>fo]iimeQt tficQmpi^tibks , avec li 
KeligioD Chrétienne. Les JéTubes, 
4it-on;^xecQni|oKIêi}f .celte Piécejboa- 
He & ynlable» & fe pr^areni à y foo^ | 
crire publiquement.. ,Si.celaeuaiofii { 
les JéTuites foivent bien mieux leurs 
PrilicipeA^, & ibnt beaBomp pittsrû? 
^Qnables' qde his )iiû£4m0^ , qui 
ehicanent 4epttiS'. fi Jongtetnps contn 
fes Décrets. des Papes: ,* aofiiàels îlf 
fcfofeot de fe f^iimettre; quoi qu'ils 
ks éJévènt bien haut, & qu'ils crient 
ans ceflè à la ûmmitRon , q^and il 
s^agit de quelque autre Dîfpttte , oà 
fh lie; font peint intéreflèt. Quoi 
qu-il.en foit , cette foumiffion fera 
fôrt «vamagèùfe 1 ta Société^ & l'on 
ne doit point douter^ . qu'elle ne s'en 

pré- 



deft^ifesl î)ecèmbrfe 1708. 6it 
prévale beaucoiïp ^ pour fa^rt feiitiY 
tepctt de (bûmiffion defes Ad ver- 
ferres, pour les D^cîfions de l*EgU- 
fe. Voîcî ce Mandement tel, qu'où" 
me Ta dontié par écrit. 

Copie 4h D&rer donné à la '{Hhinë 

par Mr. h PâtrJarc^e^ d*j1ntiocbê^' 

irddmtfur une Cû^^ en Efpagnol^ 

qu^ un Capitaine de Marine a apartt 

des Indes* 

.^, r^HarfesTUfoms Maillard deTôur^ 
,5^^»^», par la Grâce' de Dieu &" 
,„ du S.Sîégè ApoftoHque,* ï^atriar- 
,^ chtc d'Antloche, Prélat Domef-' 
,^ tîque & AfEftant au Trône Pontî-- 
p fical de N. S. Père le Pape ÇlémenP 
,; XL PapeparlaDivînéProvîdenceî 
,f & auffi Confulteur jleîaS;liiiqulfi«' 
,", tjon UmVerfelle de Ronie, 'edn- 
„ tre la méchatibeté des.Hérefiesi 
„ Commîflaire & Vîfîteur Général 
,i Apoftblique, avec pouvoir de Lé* 
„ gat ÀLatere d-Àtis les Indes Orien- 
,', taies , dans TEmpire de la Chîne 
^J '&.dans Jes Royaumes & Ifles Voi*^ 
^j Ûti^é, ëicAux t'rès-Révérénds Seî*- 
,i goéars & Frères les Evêqttes Or- 
,i dinairesdesLîeux", Vicaires Apof-' 
,; toliquci dans le Royaume* de la 
• '^'- „ Chi- 



„' Chînf ,i$<g/jir/ éternel en JeJus^Cbrifi 
,^ ùotrè Sèigi^eur.([rc>;»iiieDons avons 
^ ouï certainement qoe les Ouvriers 
)/ Evs^ngéliques font quelquefois 
,V apellèz, pour être interrogez cfé 
,, certaines , chofes , qui regardent 
^ noire Sainte Religion ; .Afin qu'ils 
,^ failènt réparer par' une confefiioQ 
n publique le grain choifi de la Paro- 
is le divine , d'avec les Herbes noi'* 
,^ fibles des Tuperditions , & afin que 
), nous foyons témoins unanimes de 
ii., U vérité , qpe noas la défmdtoas 
^f^ de concert^' & que, fans cauftr 
^ du j^andàlè à ceux qui fout fi 
), - éloignez au veriuble chemin , nom 
^tenant unanimes & d'accord eu nos 
^paroles & eh nos fentimens nous 
jy glorifions Dieu ^ qmn'eft enauca- 
^ ne manière uo Dieu de djrcorde, 
,. nqus' hoiis Conformons aib fenri- 
,, ment du S. Siège Apoftoïique, 4 
„ à la décîfîon, que nous avons cn- 
„ ,tFe les mains, émanée récemment 
,,.du même fuprêrae Siège , & de 
^ notre tfJès faînt ?étt Ciemeni XL 



Pape par laDîvine Providcnjèe^aprcr 
le travail & Tétude de lant^'in^' 
j>éev,. qu'on a employées à Tcxa^' 



n . 

„ men des Difputes&Controvcrfcs, 
,, qui ont troublé & défolé pendant] 



, Jfi Ltttres. Décembre 1708. 623 ' 
^ wn longtems une Mîffion ; & pour 
^, le dû de notre Charge, nous avons 
,V rélplu de propofçr , déclarer, & 
^ ordonner la Régie & la Loi, qui 
„ d'ores-en-ayani doit fitre obfervée* 
„ de tous, félon & comme nous 
„ allons remarquer dans les Répon- 
j, fes fuivantes aux Imerrogatious , 
„ qu*bn dit être, & devoir être faîtes 
„ dans ce Pays. Et nous propofons, 
„ mandons , & ordonnons qu^elles 
I ,, foiem €ri tout & psr^tout obfer*' 
„ vée^ en cette MifflonJ^fâr tous les^^ 
l^., Miifionnaires tant Séculiers que 
„ Réguliers; de quelque Ordre qu'ils 
„ foient , même par ceux de la Corn*» 
„ pagnîe de Jefus. 

„ I . S'ils font interrogez en gé- 
„ néralfuf laDodrrne, fur les Loir, 
„ & les Coutumes des Chinois, favoîr 
„ s'ils les aprouventv ou s'ils promet* 
j^ tcm de he les point combattre Se 
„ de ne point écrire ou prêcher con- 
„ ti^eiles, ils feront obligez de ré* 
„ pondre , pour ce qui efi des cho« 
„ lès ^ qui ibnt conformes i la Loi' 
„ Chrétienne, & qui peuvent licite^ 
,, mem compatir avec elle, affirma^ 
„ tivement^ & pour ce qui eft do 
„' refte, négativement. 
„ :z. Si après on les interroge , 

„ quelles 



6;.4> NojtveÏÏ0s de ta R/jwiHfite I 
„ quelles font les chofes de la Loi 
,, Divine, qui ne s'accordent pas avec 
,, la Doflrine des Chinois , ils ré- 
,, pondront, quMl y en a plufieursi 
,i & sMls font greffez d'en propofcr 
,^ quelques unes ,i Is pourront dire, fe« 
,j Ion quMls trouveront plus à propos, 
,. ce qu^ils auront remarqué des £f- 
^ péces de Sacrifices, ou du fi,(«) 
^ qu'ils font au Ciel, à laL»une,aQX 
,^ Planètes, au Soleil , aux Efprits, 
„ aux Inv^li^^eurs des Ârts,&àd'aih 
^ très , p;jrce qu'il n'efl; pas permis 
y^ aux Chrétiens de facrîfier qu!â 
^ Dieu , feùl Créateur de toptes 
^ chofes , les profpéritez aufli bien 
„ que les adverfitez. 

„ 3. Si on vient à les interroger 
,^ en particulier fur le h ou leSacri- 
y, fice de Confucius. ou des Ancê- 
.^ très, ils répondront négativement; 
,, xous ne pouvons faire de ces faW' 
yy fie es , m les permettre a cèmx y#» 
^ font profejjion de la Loi Divine» 11$ 
I ^ répondront tout de même négati- 

^ vement fur Tufaget des : Tableaos 
„ ou Tablettes des Parens défunts, 
,^ qn'il h'eft pas permis de pratiquer 
I, à la manière , que font les Chinois. 

„ Tout 
gL Ceft aîrtfi que ce mot ejt étrit. 
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^ Tout de' même , ils* répondront 
,9 négativement , s^ils (ont interro- 
99 ge2 , favoir fi le Xanti , ou le 
„ l'hien font le véritable X)ieu des 
,, Chrétiens. S'ils font interrogez , 
,, pourquoi ils font dans ce fenti- 
„ ment touchant ces chofes, ils ré- 
„ pondront que c'eft parce qu'elles 
„ ne s'accordent pas avec le culte 
„ du vrai Dieu , & que cela a été 
„ ainfi défini & décidé par le fapré* 
„ me Siège , qui eft la régie infail- 
^, lible des Chrétiens dans les chofes 
.„ de la Foi. 

„ 4. S'ils font interrogez fur le 
„ tems & la datte ^de cette Défini- 
^ tîon ; que tous fachetu , que cette 
„ Décifion a été faite le 20. Novem- 
-,, bre 1704. 

,, 5*. Finalement , fi on vous în- 
9, terroge, comment vous favez ce- 
„ la , vous autres; il faudra répon^ 
„ dre , nous le favons par la Dé- 
\,, claration qu'en a faite le Patriar- 
^, che d'Antioche, notre Supérieur, 
qui porte avec lui l'Oracle on le 
Décret du Souverain Pontife^ ea 
vertu de fon pouvoir , & nous 
fommes obligez de le croire. 
„ A'tnfi^ par l'Autorité Apoftolî- 
^aç à nous confiée, quoi que nous 

D d „ en 
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„ en foyons indignes, avec pouvoir 
„ de Légat à LaUre : nous détet* 
„ minons , mandons > Çsf ordonnons i 
„ tous & à un chacun des Evêques, 
„ Vicaires Apoftoliques , Ordinai- 
„ res des Lieux , Miffionnaîrcs , & 
„ i^rétres , tant Séculiers que Régu- 
liers , même à ceux de la Com- 
,. pagnie de Jefus , qui font pféfeu- 
,, tement dans cette Miffion de la 
„ Chine, ou qui pourraient s'y trou- 
ver à l'avenir , de l'obferver amfi, 
,^ fous peine d'ExcommonîcationL^ 
„ ta Sententsa , tellement réfervéc 
5, au S. Siège Apoftolique & à nous, 
„ queperfonne, quand même ce fe- 
„ roit les Pérès de la Cooîpagniedc 
,, Jefùs, ne puiffe en être abfouscn 
aucun tems , hors du dernier ar- 
„ ticîe de lamorl, fous prétexte de 
,, quelques privilèges que cefoitao 
' cordez par les fouverains Poniifes: 
„ & pour cet effet feulement, nous 
„ révoquons ^ autant qu'il eft néccf- 
" faire , tous ces Privilèges , tels 
' qu'ils puîffent être , en vertu du 
„ pouvoir fpécial , que nous avoiif 
Z pour cela. Et défendons de din»- 
,, nuer, ou d*înterprétet autreœem 
„ ce préfent Mandement, fouspre- 
,, texte du Décret à' Alexandre m 
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Pape de fainte Mémoire, expédie 
eo Tan 16^6. ou de quelque grand 
Privilège, parce que la déclaration, 
Texpédition , & interprétation des 
CooAitutions Âpoftoliques nous % 
été commife par Induit particu* 
lier« £t Ainji nous déclarons- & 
ordonaons , que nonobftant ledit 
Décret , ou quelque grand péril 
qu'il y ^it à craindre , tous ceux 
qui demeureront en cette Million, 
& à l'avenir , tous ceux qui vou- 
droient y entrer, ayent à croire & 
répondre ainii qu'il a été dit, fous 
la peine à encourir /]pyè /^5o , par- 
ce que le plus grand bien de la 
Religion & de la MilTion confifte 
principalement en la beauté & en 
^honneur de la divine Epoufe, 
que Jefiâs-Chriji ^s*c(i aquife par 
^ ^ Ion fang & a revétùë & ornée de 
„ fa Robe fans couture. Donné a 
„ Nanquin , le if. Janvier de l'an 
„ 1707. Ainfi (igné , Ch'arles 
• „ Thomas , Patriarche d^Antïoche^ 
,, Vifiteur Apojlolique, Et plus bas 
,, eft écrit, fai écrit cette Copie fi^ 
j dellement i^ foigneufement fur fon 
, Original , auquel elle eft conforme, 

, Signé François le Brïton , 
', Subdelegué Apoftolique de Foquien, 

D d i Com- 
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Comme vou^voyex, Monfiear, 
la Décifîon eft claire, & fi les Jéfui* 
te€ s*y foumettent, comme on le dît, 
voilà la Religion Chrétienne terrible- 
ment ébranlée â la Chine. Ce nVfl 
' pas que la foumiâion de ces bons Pé- 
rès nefera, peut'étre, pas fans bornes. 
Ayant déjà prêté de li bonnes raifons 
à TEmpereur de la Chine, lorsqu'il 
ne s'agifibit que de formalitex &des 
termes de fa Langue , qui avoient 
raport à la Difpute , ils ne le laiflèront 
point dans le iilence ^ lors quMl $*a* 
gîra du fonds & de la décîlion de 
l^fTaîre. Ils le feront probablement 
intervenir encore unefois^dans cette 
Controverfe , & lui fourniront des 
objeâions contre ^e Mandement mé< 
me. En voici une, par exemple, qui 
doit naître naturellement dans refprit 
de ce Prince, qu'ils dépeignent corn- 
me fort pénétrant & fort éclairé. Vous 
„ dites vous autres MifTionnaires , 
„ que vous ne pouvez pratiquer nos 
, , Cérémonies y parce qu'el les ne s*ac- 
., cordent nullement avec 'le Culte. 
„ du vrai Dieu ,& parce que cela a été 
•„ ainfi défini par le fou verain Siège,. | 
„ quleft laRégle infaillible des Chré- 
„ tiens en ce qui regarde la Foi. Or 
„ Alexandre VIL votre Pape , qui 

,y tenoic 
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9) tenoit en 1656. votre fuprêmeSié- 
99 ge, qui e(l la Régie infaillible (fe 
„ la Foi des Chrétiens , permettoit 
„ ou toléroit félon votre propre aveu 
j^ la pratique de nos Cérémonies dans 
p les nouveaux Chrétiens ou Profc- 
„ lytes de ce Pays. Voilà donc votre 
,, fuptéme Siège, ce Siège, qui ed la 
,> Régie infaillible de la Foi des Chré- 
„ tiens, ce Siège , enfin , qui envoyé 
„ en ce Pays TOracle infaillible de fa 
„ volonté, le voilà, dis- je, en cpn- 
,, tradiâion avec lui-même. 

IX. O N a mis au Jour depuis un 
Mois un Ouvrage d*un goût tout; 
fingulier y & fort propre à dîver-t 
(irxzeuz qui fe plaifent à entendre 
raconter des chofes furprenantes & 
extraordinaires. C'efl un petit Ro* 
man Spirituel^ tout farci de Superf* 
titiàns & de Miracles , qui ne cè- 
de en rien à celui que le P. Craf- 
Jet publia il y a pluûeurs années fous 
le tîtrc de Vie de Madame Helyot. 
Il pourroit même le furpaflrer,& je ne 
fai il les Imaginations de Dom Qui- 
xote font comparal>]es à quelques unes 
de celles , qui font répandues dans 
tout le' cours de cette Pièce. Elleeft 
intitulée, Vie duVénérablè Pire Ber- 
nard i^ natif de Bourgogne ^ Prêtre dn 

Dd 3 Dio^ 
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Diocéfe de Paris , emerré à PHopitât 
de la Charité au Faubourg S, Get' 
main. Par le P. L'Empereur 3^i(ifi//*. 
Paris. Pépie. 1708. in 12. pagg. 411» 
d'un caraâére un peu plus gros qtte 
Vos Nouvelles* Comme ces fortes 
de Pièces ne vont point ordinaire* 
ment dans vos Provinces , ou Ton 
ne fe repait point de femblables Vi* 
fions , & que cela peut fervir à faire 
voir y que la Superfiition cft encore 
ici, quoiqu^on en dife, fur unaiTel 
bon pié , en voici un petit abrégé, 
pris des propres termes de T Auteur».^ 
qui s'explique fur ce fujet beaucoup 
mieux queje ne pourrois faire. 

„ ( tf ) Claude Bernard Q&quit l 
,, Dîjon.le 26. Décembre lySS^. Son 
^, Père renvoya aux Penfîonnaîrci 
^, des Jéfuîtes de Dole , & de là â 
j, Touloufe", pour s'aplîquer à to 
^^ Jurîfpruàence. II étoit fort vif 4 
^, fort enjoué, & avoît Timaginatiop 
, fi vive & fi plaifante , qu'il favoît 
', contrefaire d'abord le ton de voix» 

a V Auteur de la Lettre citeexaBema^ 
les pages du Livre ; mais ou a omis ai 
citations $ qui auroient trop chargé la il4^ 
ge , 6^ emharrajje le LeBeur far un tf^ 
iraud ftonàre de renvois n 
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,) le gede , & les manières de ceux 
9, qu'il avoic vus une feule fois;qua«- 
,9 lité 9 qui a donné lieu aux pre^* 
,9 micrs mouv^mens de fa couver^ 
99 fton; Mt.VEsé^Me dHBelUy^ifà'M 
59 contrefaifoit à s'y tromper , ayant ' 
,9 pris de là la réfolotion de le con«- 
99 facrer au fervice de TEglife. Il 
,9 s'attacha cepend^t au Duc de J3^/* 
,9 garde y & étant arrivé avec lui à 
99 rariSf de jeunes gens defesAmif, 
9, qui vouloient lui donner occafîon 
^9 de le divertir, l^invitérent à venir 
^9 entendre uta Abbé 9 qui devoir, 
99 difoient-ils , prêcher fon premier 
)9 Sermon aux Urfelwes. Ils firent 
99 avertir les Religieufes, qu'on leur 
,9 meneroit un Prédicateur extraor^ 
99 âinaire9& y menèrent Mr. Bernard^ 
9) qui parut ofTenfé d'abord de l'afrom, 
^, qu'on lui voulott faire , mais qui 
•)9 craignant un plus grand afront de 
99 celte Jeunelfe folâtre, s'il refufok 
,9 de prêcher , demanda une foun^ 
9, ne & un furplis 9 & prit le chemiti 
,9 de la Chapelle. Comme il y alloît 
9, entrer, fon Père, mort il y avoir 
^9 environ dix ans , lui apparut avec 
„ un air févere, & lui dît. Oh vas* 
9, tu> Que vas- tu faire ^ Tout autre 
,^ Prédicateur anroix été déconcerté, 

D d 4 99 maïs 
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„ maïs Bernard nç s'cfFraya point; 
yy \\ méprifa même cette efpéce de 
,, prodige, & pourfuivit Ton chemin* 
„ Il eft bien certain , qae Bernard 
,y préchoit fans mifïïon , & méoie 
,) contre Tordre de Dien.Cependact 
„ ayant piis pour Texte , Die» a fi 
„ fort aimé le Momie ^ qtCil a donné 
„ fon Fils um^ue iffc. Il dit là-deffu$ 
I, des chofes h touchantes ^qu'il tira 
,, les larmes des yeux de tous ceux, 
,, qui étoient venus au Sermon ,.& 
„ de ceuX'même , qui Tavoient mis 
^ ,, dans la néceifné de monter en 
„ Chaire. ^ 

9, Btrnàrd ne fe diflinguoit pas 
,, feulement, par h manière,. dont il 
9, parloir en public. Il avoit encore 
,, une merveilleufedirpofîtion pour 
,, la Danfe. Cette réputation lui at* 
^, tira de quelques Etrangers un défi, 
„ que le Duc de Bellegarde accepta 
,, pour lui. Jour pris pour la Dan- 
,, fe , les Etratigers £rent égale* 
,, ment admirer leur force & leur 
,, adrcife. Bernard alloit montrer la 
,, fienne , lors que fon Père lui a- 
„ paroiflànt pour la féconde fois, lui 
,, dit d'un ton* plus févére , que la 
,, première , Où vas-tu me deshonth 
„ rer} Retire "toi, Bernard^ tout 

,, réfolQ 
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9, réfolu qu'il étoit,ne put tenir contre 
9, ces paroles, Ia< frayeur le faifit , & 
99 après s'être abandonné long tenus 
9, à fes réflexions , il prit occahoa 
yy de TAbbaye de S. Sulpice qa'U 
9, avoit obtenue , pour prendre Tha- 
9, bit Ecclefiaflique. 
' ., Mais ce changement d'habit ne 
5, fut pas fuîvi d'un grand chjmge* 
,9 ment de fa perfonne ; puis qu'il 
„ crut , qu'ayant obtenu l'Abbaye^ 
9vdont l'Evéoue de Mâcon étoit 
^. pourvu , iTpouvoît tout auffi ai^ 
,,.ftment obtenir fon £v£ch<5. II 
yy prend donc la pofte pour aller ea 
9.. Cour demander ce Bénéfice. Mais 
^ au milieu de la Forêt de Compié* 
^- g^,^â la Cour étoît pour lors 9 
,, il fut furpris d'une pluye fi violen^ 
„ te& li extraordinaire, que fonche* 
ly val né put avancer. Alors fai&nt 
y, réflexion à ce qu'il prétendoit , il 
^ fe vit au mih'eu de Compiégne, . 
yy. près de l'Eglife Sa'mte Catherwe,^ . 
^. lors qiu'one femme , qui en for- 
^•. toit-, lut ofrit généreuGement fa 
,y,maifon. Bernard également fiitU 
;, gué. de l'orage & des remoids . de 
,,.fa Confcien ce, accepta cette ofl^re, ., 
yy,Si après qu'il euL pris quelque cbo*- 
i^.fe fe mi^ au lit , &.ff leva.lelea*. 
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^ demain tout changé. Qa'aa hom* 
,1 me efl heureux , quand Dieu opé- 
^ re fa converiion d'une manière fi 
f, douce! Auliéude pourfuivrefon 
,, de^ein, il ne fongea plus qu'ire- 
,, tourner à Paris. r>[éanmoins , il 
,, crut devoir rendre compte de fou 
yy changement au Père Arnoml Je^ 
5, fuite Confeffeur àt L9ûis XllL 
iyy lequel tout iurpris de fon difconts, 
^y lui dit: Fous êtes U premier y qtù 
^y foit venu ici avec le deffein de re* 
yy uoncer aftx Bénéfices. Ces paroles 
^y affermirent beaucoup TÂbbéfirr- 
), nard dans fa rcfolution : mais^. 
^y quoique, dès ce tems*là, il eut 
yy commencé à fe repentir, on ne peut 
yy pas dire, qu'il fût entré dans les | 
^y voyes de la Pénitence. 
,, Lapaffipnfaifoit encore obftacle 
à fon Salut. Il cherchoit tons les 
jours les moyens d'en fecoiier le 
joug ; lors que r£nnemi du iàlut 
lui tendit un piège, qui faillit ile 
rembarquiçr plus que jamais dans la 
défordre. Une Dame de condi- 
tion, qui avoit eu autrefois une 
fecréte inclination pour TÂbbé 
yy BernarÀ y oh\\%ii^ de quitter & 
^, maifon à.caufe de la Pefte , lai 
Qun^A.» qç^jelleaUoit prendre a- 
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",, partement chez lai. Larélblutioa 
„ -de cette Femme Teffraya. Il fori 
,y du logis, lans rien dire, & entre 
,, dans TEglife là plus proche. Là 
',, fe mettant à genoux , il prie It 
„ S. Vierge de lefécourir,avecpro* 
9,* mefle que , il elle détourne la 
,, tentation, il (è confacrera à Dieu. 
„ Bernard n^eut pas plutôt fini (à 
•, prière , qu*il fe fentit exaucé ; & 
',, retournant chez lui , il aprend 
y, que laDamt avoit changé depen* 
„ fée. 

„ Ce changement admirable n^eft 
,, pas le premier événement mer» 
j, veilleux arrivé à la Chapelle de 
j, Nt)tre' Dame tle Bvnne Délivrance^ 
^, dans TEglife de S. Etienne des 
'„ Grecs, car c'eft là qu'il avoit fait 
„ fa prière. Le S. EQ^rit ne lui eut 
„ pas plutôt ouvert le chemin de la 
„ Pénitence , quMl lui donna on 
„ Guide, pour Ty cortduire. Je fai 
„ que rÂuteur de la Fie du P, de 
„ Condren ne convient pas 'de ce 
,, fait : qu'il prétend que ce Père- 
„ convertît Mr. Bernard^ &qu'en- 
^, fuite il le mît fous la direaion 
,, des Jéfuîtes ; parce que connoij^- 
^y fant que Mr. Bernard , étoit apelli 
,i à une vie , qui ferait tancée de fo* 
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„ lie y il crut que , s* il avait pomr 
„ Direéleur u» homme de cette Com* 
9) P^g^*^ 9 ^^l^ l^ foutieuiroit uHpeu 
„ dans fa vocation, Sotts la direc* 
,y tioQ de ce S. homme , il s*eDga* 
,, gea dans les Ordres, que Mr. dm 
,, aeUay voulut lui-même lui coq- 
9, férer , & il commença à mener 
„ une vie toute nouvelle. 

,, S'étant choîfi une maifon près 

,„ la Porte S. Michel^ ceux qui aai" 

j^ gnojent les eSèts dcfon xéle^.fi- 

„ rènt tant auprès de celui , qui lui 

„ avoit offert une partie de là mai- 

,, fqn , qu'il s'ea dédit. Sa lâcheté fut 

,, bieptot p\inie. Car cet apartemenC 

,, fut tellement infeété par ce qu'on 

y^ apelle des Efprits , quç perfonDe 

„ n'y voulant loger, il fut obligé* 

„ de l'ofrir au fi. Bernard\qxi\ l'ac* 

,, cepta. Un mois après qu'il y^futji 

,, il entendît fur la voûte de fa cham* 

,^ brc un bruit effroyable : il y mon- 

„ ta^Â n'ayanjt pûrcconnoîtted'otf 

5, venoit-ce bruit,, il s'en plaignit ï 

jy fon Hôte , qui n'en fit que rirtf/ 

yy Mais les Vpifins lui aprireht !quc 

„^ ie dernier^ Propirîétaire de cette 

„ Maifon, Adminiftratèur des En- 

„ fans Rouges, qu'il' fepropofoitdc^ 

^, fai{:e f(^s héritiers , étoit mort, fans 
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V) en rien exécuter. Une femme 
„ même du quartier aflTuroit que le 
99 défunt lui avoit aparu« Pour le 
.,, délivrer de cette importunité,qui 
9, lui devenoit iofuportable , le ?• 
„ Bernard célébra plufieurs fois tt 
y^ MelTe , pour le repos du défunt , 
,9 après quoi fon Apartement fut 
9^, paifible. 

,9 L*Hôte du P. Bernard nVtoît 
^9 pas de fon humeur. Il aimoît là 
n J^y^ 9 & donnoit même à jouer 
99 dans fa maifon & dans fon jardin 
99 à un ^ grand nombre de Brelan- 
^ diers , qui donnoient au P. Ber^ 
^9 nard de \^iolentes difiraâions. Gel 
„ Péré ofa en parler à rHôtefre,quî 
9, ola lui dire, à fon tour, que, s'il 
99. ne fe trouvoit p^s bien du logis, 
99 il en pouvoit fortir. Elle necrai* 
y, gnoit plus les Efprits. Mais qu'il 
„ . e(l dangereux de fe joiier aux Ser \ 
^ vîceurs de Dieu ! Elle tomba ma* 
^, lade le lendemain , & mourut peii 
,, débours après. 

,, Le P. Btfr^jrifelevoît tous les 
yf^ jours à quatre heures j &commen- 
„ çoît une Qraifon continuelle, qui 
,^ ne fiaiflbit qu'avec la journée. 11 
^ neprioit pas feulement Dieu , il le 
« cgufuUoit , il s'entretenait avec lui; 
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„ comme un Enfant avec là Mère. 
„ Enfin , îl fit un fi grand progrès 
„ dans rOraifon, qu'il goûtoit déjà 
I, les dons de la plus fublime con*- 
j, tcmplatîon. Ildemeuroit tavi & 
„ extafié les trois & quatre heures 
i, entières, & unjourauxFeuîllans, 
), où il fervoît la Mcflfe, fon extafc 
„ dura fi longtems, que les /%«* 
^, Uns prièrent Mr. TArchevêquc 
„ à^Ambrnn de lui commander do 
„ revenir , car, quoi que dans fcs ra» 
„ vîflèmens, il avoit toujours l'oreille 
„ ouverte pour fes Supérieurs. Lors 
„ qu'il étoit ainfi tombé en extafc 
„ dans quelque Eglîfe,- fon Dîrec* 
„ teur lui faifoît dire de ne point 
„ troubler la dévotion des autres par 
„ fcs manières extraordinaires , & 
„ îl obéïffoit. Ce Diredeur ne le 
„ flatoit nullement , & non Content 
„ de s'humilier en public, il lui avoit 
„ donné un Valet, dont l'humeur 
^, ne fympathîfoit nullement avec la 
5, fienne,&,que, par celte raîfon,îl 
„ avoit nommé Frère Jean de laCroix 
„ (quelquefois il dîfoît, Fr/re Jean Je 
„ ma Croix) parce qu'il étoit fa Croix 
„ domeftique. Ce qui les brooîlloît 
„ ordinairement enfeml^k, c'étoît les 
^i extafes longues & fréquentes du P. 
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„ Bernard. Mon Maître veut qneje 
„ luiferve à la Mefe (difoh le Fr6'- 
„ rfc y^an au Péve Marnât yje/e fait 
,, de t^ut mon cœur; mais il luiar^ 
.„ rt^e quelquefois^ lors qu'il eft à 
^, y autel ^ de demeurer ravi en extafe 
„ une ^ deux ^ ^ troij heures de fuite* 
„ cela m'embarraJIefort^ car je fuis 
9, néceffaire ailleurs. Quand je lui ai 
„ préparé à manger^ .&' que je vas 
„ l avertir de fe mettre a table y je 
jy le trouve extafié fur fon Oratoire. 
,, Gela n\jUil pas infupportahle} // 
„ t'^»^ fiir^ > life, pendant qu^il eft 
y^ a table ^ ^ dès que je viensàpro^^ 
>, noncer le mm de Dieu^ le voila 
n aujfi'tot en extafe. Mon Pfye, ajou- 
„ toit Frère Jean, dites^ lui donc, 
„ 'f^tisplait, quUlnefelai/fepoint 
„ aller a fes JLxtafes^ ou quUl les 
n ^l^g^ fi ^'ten, qu'elles ne Pempê. 
,-, chent pas de s'aquitter des devoirs' 
5^ de la Vit civile, 

„ L'objet du 2élc du P. Bernard 
,ï étoit les Hôpitaux. Avant fa con* 
,, vcrfion , il en avoît une averfioa 
^, naturelle. Voici le moyen qu'il 
,v prît pour en triompher. Il s'apro- 
^>.che dans l'Hôtel-Dieu d'un hbm- 
^; me tout couvert d'ulcères que pet-» 
^, fonn€ n'avoît te courage d'apro- 

kn cher# 
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n cher. Il Tembraflè, il lebaife, & 
^ apliquant fa bouche fur le plus 
,, dégoûtant de Tes ulcères. , il ea 
I, fûcce le pus qui en fort^II apro* 
„ teQé depuis que fon goût & foa 
yy odorat furent pénétrei' pendant ce 
,, tems-là & plus de huit jours après 
„ (i*un plaifîr fi doux, qu'il pen&i'c 
,, avoir fous le nez .& dans la i>oa- 
,, che quelque cbofe de délicieux. 
,j Enfin , VHôtel-Dieu devînt pour 
,, lui un lieu charmant, où ilalloit 
„ tous les jours être le Valet des 
,, Valets , éi où il baifoit contimieL- 
^ lement les pies des pauvres. La 
,, Pcfte s*étant emparée de rHôtcl- 
,, Dieu, il fe donna tout entier à 
„ THôpital de la Charité , où fes Ex- 
9, hortations attirèrent tout le monde» 
91 Elles étoient fans apareil & fans 
„ ornement ; mais fi belles & fi fpi- 
91 rituelles, qu'elles paroiflbiènt in&. 
yy pirées, & <qu'il ne s'en fouvenoit 
9, pas 1 ui-méme.3^^ voudrois bien avoir 
„ par écrit ce que fui dit aujourd'hui, 
,9 à la Charité y difoit-il quelquefois 
,^ à Frère Jean. Eh ! qui vous em^, 
^^ pêche de P écrire^ difoit fon Valet. 
,1 Je »« le fai pas; repondoit le P. 
,^ Bernard. Ce qui rembarrafifoit 

n quelquefois I 5'çfifae des gens di& 
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^y tîngueï par leur favoir & par leur 
^y pieté, lui confeîlloient de nefepas 
,, mêler d'un métier dont il n*étoit 
yy pas capable : & une Dame lui dit 
^ un jpur : Puis que vous êtes coh'- 
,^ vaincu que vous ne dites rien qui 
^y vaille , que ne donnez-vous la place 
99 à des gens ^ qui feraient mieux qut 
^, vous} 

' „ Le ïéle du P. Bernard s'éten- 
,, dit àuffi fur les Prifonniers & fus 
^9 les Criminels , qu'il conduiToitaa 
,,. fuplîcc. Comme il alloît un jour. 
^y au Paii^Châtelet ^ .il rencontra 
,, deux Religieux, & courant au plu& 
^ . jeune , il TembrafTe , en lui di&nt: 
,,.7«oii cher ^ Frère ^ réjoutjfez^vous y, 
jj. vous devrez un jour votre Salut à 
,^ la S. Fierge. Le jeune Religieux 
„ le prit pour un fou & pallà Ton che-> 
„' min. Plufîeurs années après , en- 
yj trant à la même Prifon, on lui 
,y dît , qu'il trouveroit au cachot uci 
„ homme jugé & condamné à ér 
„ tre roué vif, mais qui ne vouloit 
„ point entendre parler, de confef* 
„ fion. Le P. Bernard doublement 
„ afligé fe fait conduire au cachot, 
„ faluë le Prifonnîer, & l'embraflè, 
,, l'exhorte &' le menace ; mais tout 
., cela fort inutilement. Le Crimi- 

„ ncl 
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„ ncl ne daignoît pas lui répondre. 
,, Le Péfc le ptîe, au moins, de You- 
^, loir dire avec lui une prière foir 
„ courte i \% fâîntc Vierge. Le Prr- 
9) fonnier le rebute. Celui-ci ne laif- 
w fe pa« de-la dire; mais royanr que 
n ee Pécheur obftiné n'avoh pas feu- 
99 lemetit voulu deflcrrcr les lévnw, 
99 ^n zélé lui donne de la hardieffe, 
99 & lui portant la prière à la boa- 
V ^hc; fffis que tu ne Pas f as voulu 
^9 dire^ «*écrîa-t-il , tu la mangeras. 
9, Le Prîfonnîer fatigué , pour faire 
99 celTer Timportunité dafaintHom* 
99 me , prompt d'obéïr ;& iln'cut pas 
99 plutôt prononcé les premières pa* 
99 rôles de POraifon, qu'il fe trou- 
99 va tout changé. Le rcfte de cette 
99 Hiftoîre , qui eft un peu trop Ion* 
99 gue, mérite d'être lu dans l'Oih 
99 vrage même. 

9, Ce qui faifoit qu'il recomman- 
99 doit fi fort la conâance en la S. 
„ Vierge^ c'cft qu'il en avoitéprou* 
99 vé les effets. Un jour le vénéra^ 
^, ble Frère Fiacre , Auguftin dé* 
9, chauffé, lui vint dire, Mr. je von- 
9, hisfavoir des nouvelles devotrefam- 
9, té: car la S. Vierge tifa apparu 
i, cette uuit , ^ nfa dit que vous aviez 
99 été bien malade ^ qttelle vous avoif 
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^y ^«/ri J5f que je vwffe vous en af" 
,, Jurer de fa fatt.'QfXoi qu'il aimât la 
,, pauvreté avec une cfpécc d'excès, 
,, l'argent ne lui manquoit point; On 
,, a'cra , & îl a cru loi-même, qo*il 
^, maltipHoit entre fes maint. Dès 
,, qu'il étoit dans le befoin, unecer* 
,, taine Perfonne Te fentoit infpirée 
^, de loi aporter de l'argent ; ce qoi 
„ étoit fi fur, qoe Frère JeandiicAi 
,, i fon M^itve il faut jae vous ayez 
„ encore quelque cb^fe ^ car on ne nom 
„. <sr/wr^r/V»;& cette m^me perfonne 
,, ne fe fentant aucon mouvement 
,, poor céladon joQr,en tut de Tinquié- 
,, tode, & fe difoit à foi-même, H 
„ ^ alongtefnSj que je ne leur ai rien 
^^ donné i il eft impoffibley qu^ils nt 
jy foient dans le bejbin. Pendant quHl 
„ délibéroit1à-demis,-1emoavemeat 
,, vint, &ii le foivît. Frère jF^<«;?pré- 
„ tendoit de là , qu'en faveur du P. 
„ Bernard Dieu avoît fait la tranf- 
,1 mutation des métaux. Il étoit fi 
„ humble , qu'on l'en méprifoit , ft 
„, qu'on l'apelloît le Fou du bon Dieu. 
^, li a foufert de la part des Reli- 
,, gieux' de grandes humiliatiotis : ft; 
,,. on joof un Evéque lui ayant don- 
„ né un fouflet , Monfeigneur , lof 
9, dit-i! , donnezrnfen encore un , &^ 

«« en* 
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9, entérinez ma requête. 

,, Le P. Bernard ayant annoncé 
à la Reine, qu'elle auroit uo fe* 
cond Fils, de même qu*il avoft 
prédit la paîfTance da Dauphin^ 
Ton ne parloit plus de lui que 
comme d'un Pcophétc. Il e(ï vrai 
qu*en mille occafions , il avo/t 
donné fu jet de croire, que Diea 
lui révéloit les chofcs cachées 6ç 
qiuand il avoit dit d'un malade, 
il mourra ou // ne mourra pas ,oa 
étoît afluré de fa mort ou de fa 
guérifon /comme fi elle fut déjà 
arrivée. Un jour prêchant à la 
Charité , pouffé d'un Efprit pro- 
phétique , il laiffa la matière du 
Dîfcours, qu'il avoit commencé, 
& dît à fes Auditeurs : Préparez^ 
vous y mesEnfanSjà voirungramî 
Serviteur de Dieu, Cefi le plus 
grand modèle de converjion , qui 
nous ait ét,é.propoJé en ce Siècle. Il 

n ff ^fi pas loin. \ vous le verrez hien» 
Ut; il aprochey je le fai de bonne 
part y il eftprès dici. Perfonnc 
ne favoit de qui il vouloit parler; 
& il n'en favoit rien lui-mcœe. 
Comme il retournoit.chezlui,un 
Voyageur à pié , qui àrrivoit à Pa- 
ris , le Voyant parler à des Dames, 
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„ '& Tentendabt nommer P. Ber^ 
,", fsard^ courut l'embràffer , & lui 
,', dît: Fous êtes don€ le P.B&ïliZxàl 
„ de même que vous êtesMr, de Ke- 
„ riolet, répondît l'Homme de Dieu. 
, ^ 'Ne vous avois-je pas bien drfy qu'il 
,', ^toit f roche y ajouta-t il, U voila 
„ ce ConfeiUer de Bretagne , que les 
„ Diables (de Loudun) ont coh'- 
„ verti. 

„ Enfin , le Samedi 16. Marc 
„ 1641. le p. Bernard tomba mala- 
„ de d*une pleurefîe & d'une fluxion 
„ far la poitrine. Après avoir fait 
„ fon Teftament, & reçu fesSacre- 
,, mens , voyant entrer Mr. Coquerelj . 
„ -Doéteurde Sorbohne,quiaflîftoit 
„ les Criminels à la mort, il lui dit» 
„ jfe vous prie , Mon/leur^ de dire au 
„ Bourreau notre Ami , qu^il prie 
„ 'Dieu^ûur moi, fai été Jon Valet 
„ en ce Monde, Q je ferai fon [er^ 
^j viteur en t* autre. Sept jours après 
,, il mourut , & il fut vu dans le 
„ Paradis en un degré de gloire 
„ très- élevé. Il n'y avoir pas en- 
„ core quatre mois, que le P. B^r- 
f, nard èio\t mort, qu'on comptoît 
„ déjà plus de cent miracles opére% 
„ par fon înterceffion , aufquels je 
,, ne vois pas comment on peutre- 

„ fufer 
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,, fufer fa créance , quand THiftoirc 
,, Sacrée nous aprend , que les moa« 
„ choirs de S. Paul & l'ombre de 
,', S* Pierre guériflbîcnt les ma* 
,, lades. 

Je ne pouflèrai pas plus loin cet 
Abrégé , quoi qu'on pût trouver en- 
core de quoi rîre , mais fort ample- 
ment, dans le Recueil des Miracles, 
qu'on a mis à la fin de cet Ouvrage. 
Je mécontenterai d'y renvoyer ceux 
qui fe plaifent à ces fortes d'imagi- 
nations. 

ARTICLE Iir. 

ftSClUM QUERELiE ^ ViNDiCIiï, 
Expujita à JOHANNE JaCOBO 

' ScHEUCHZERO M, D. Acai. Léo- 
fold, ^ Societainm Regg. Angli* 
CiCy ac Pîrujfica Membro. TigU" 
ri y fumtibus Authoris. C*eft-à" 

■ dire , Les Plaintes ^ la Défenfe 
des Poifjons , expliquées far Mr» 
Se fiEVCniER jDoéleur en Miit* j 
cine ^G. A Zurich , aux dépens 
de l'Auteur. 1708. in 4; page. 36. 
avec des Figures* Gros caraaére. 

1^4 R. Scheuchzer introduit dans cc 

^" petit Ouvrage les Poiflbns , fc 

plai- 
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-plaignant qu'on en a placé plufieurs 
au rang des Végétaux; comme auili 
il y a quelques Végétaux , qu'on a 
placé mal à propos au rang des Mi- 
néraux. Voici le fait en peu de mots. 
On trouve dans diverfes fortes de 
pierres des efpéces de figures de Poîf- 
ions de diverfes fortes. On pourroit 
croire, qu'il en eft de ces Pierres, à 
peu près comme des nuées, où l'on 
fe figure toutes fortes d'Animaux , 
en aidant un peu à la lettre , & en 
feignant des refifemblances parfaites , 
où l'éloignenient ne nous fait pas 
apercevoir de fort grandes différen- 
ces. Mais ces Animaux font trop 
bien formel dans de certaines pier- 
res, & on les voit de trop près, pour 
pouvoir croire , que ce foît un pur 
effet de l'imagination. D's/utres ont 
cru, que ces Figures étoient des jeux 
de la Nature. , qui forme quelque- 
fois df s Figures d'Anîmaux dans les 
Pierres même, comme elle y forme 
I des Figures de Plantes, & de diver- 
fes forKîS de Végétaux. >Mais les 
Jeux de la Nature n'aprochent pas 
[. de fi près des Ouvrages qu'elle fait, 
lors qu'elle travaille férieufement^ 
& furtout des corps Organifez. Ces 
Figures de Poifibns , qu'oo trouve 

fou- 



r 
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fouvent dans les pierres, ont étéaa« 
trefois de véritables PoifTons aninie2, 
qui ayant été tranfportez fur le haut 
des Montagnes, & en mille endroits 
de la Terre ) par les Eaux du Déla« 
ge , qui la couvrirent entièrement, 
& étant morts dans le limon , que 
ces Eaux lailTérent partout , s'y (oot 
durcis & ont été changez en pierre, 
par la fuite du tems , enfemble & 
en même tems, que le limon , qui 
les environnoit. Ces Poiflbns donc 
pétrifiez, qu'on trouve en des en- 
droits fort éloignez ou de la Mer, 
ou des Lacs ou des Rivières , qui 
font leur habitation ordinaire , prou- 
vent invinciblement , félon Mr. 
Scheuchzer ^ & la vérité du Déluge, 
& fon Univerfalité. Il allègue di- 
vers exemples de ces Poiflbns deve- 
nus pierre \ il nous en donne & la 
figare & la defcription. 

Le premier , dont il parle eft un 
(^) Brochet, On y voit Ja Mâchoire 
inférieure , qui avance plus que lafu- * 
périeure, avec la cavité que cette 

Ma- 

a Cefi ainfi que je traduis te mot Latin 
Lucius, dont fe fert V Auteur y quifignlfiê 
un PoiJJhn , fans f avoir bien quel Poîffhn 
c*eji ; car je crois que ce mot ne fe troiM 
que dans Âufoue* 
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Mâchoire inférieure a faite dans la 
la pierre. On y voie la Nageoire 
gauche antérieure, la droite,ladroi. 
te & la gauche de celles qui font 
vis-à-vis du ventre; avec les Nageoi- 
res inférieures & fupérieures, qui font 
près de" la quciie. On y découvre 
les relies de la Mâchoire inférieure 
pétriâées,avec toute TEpine du dos, 
& les Côtes de rEpine fortant des 
Vertèbres. Ceft la fubftancc même 
de coûtes ces parties qu'on aperçoit, 
& non pas feulement la figure. On 
y voit même la chair du Poiflbnpé-» 
iriâée en partie. En un mot , c'eft 
«n Pofifon tout entier, dans fa gran- 
deur na^urelle^à qui il ne manque que 
la qut'iie. On l'a tiré d'une Carrière 
: d'Oningen dans leDîocéfedeConf- 
I tance, dans un lieu fort élevé, oà 
il n'y:) jamais eu ni Vivier, ni Etang, 
ni Lac. 

Cet exemple de Poîflbns pétrifiez, 
eft fuivi de pluireurs autres Figures 
de PoilTQns en partie connus & en 
partie inconnus, aufquelles l' Auteur 
ajoute fon Explication. Mais celui 
dont je viens de parler fuffit ; puis 
que les autres font à peu près les 
mêmes, avec cetce différence, qu'il 
y en ;t de mieux diilinguez les uns 

Ex * que 
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que les autres; & q^e quelques uns 
ne font pas dans la Pierre même; 
mais au defTus en forme de bas-re- 
lief. 

J'ajouterai qu'on v^t un petit Poîf- 
fon dans une Pierre tirée de la mi* 
me Carrière d'Oningeâ , ma!s qui eâ 
fi petit qu'on ne peut TaperaroÎT 
qu'avec le Microfcope. Il ne laîffe 
pas , au jugement de Mr. Scheuch* 
-zer, d'être un témoin irréprochable 
de la vérité du Déluge , puis qu'a- 
vec le Microfcope on découvre toute] 
la propre fubfiance des Arêtes. 

On donaude pourquoi ces Poif* 
fons feront morts dans le Déloge; 
puis qu'au contraire ils ne vivent que j 
dans les £aux. L'Auteur répond i 
que par cette inondation générale, 1 
fean douce fut mêlée &v«c la (klée, | 
& avec 1(S limon de la Terre , en 
forte que divers Poîflbns, principale- 
ment ceux des rivières , qui ne vi- 
vent que dans de l'eau douce^ clai- 
re, trouvèrent la mort dans le Dé* 
luge , de même que les Animaux 
terrefires, & fe trouvèrent engagez 
dans les divers lies de limon dîSé- 
cent entafTez les uns fur les autres. 

Les Oifeaux périrent auffi par le 
Déluge ; mais on n'a point tiouvi 

juf- 



«îfc/ Ir*/^^j. Décembre 1708. 6j;i 
jufqtfîcî , de corps d'Oifeau pétri- 
fié , dtt moins , qiii foit venu à la 
connoiffancede notre Auteur. On 
ne voit que la queiie d'un Oîfeau 
dans une efpêce de Pierre ^ que l'Au» 
teur appelle F/^/fV,c'eft-à-dire,P#>r- 
re qi^ on f eut fendre y & qui a été ti- 
rée de 3a Carrière d'Onîngen : car 
pour ce Coq , dont parle G. Agri- 
cola {a) , l'Auteur croît que c'eû une 
pure Fable. 

A regard des Infeâes Volans,oa 
voit dans une Pierre de la même for- 
te & tirée de la même Carrière un . 
Efcarbot , qu'on doit regarder com- 
me un monument du De'luge très^ 
rare dans fou efpêce, 

L'Auteur examine dans la fuite 
de ce petit Traité , fi on doit met- 
tre au rang des Minéraux ou au rang 
^ts Animaux, ces Pierres ,^ qui ont 
la figure d'une Langue , & que pour 
cette xaifon les Grecs •& après euK 
les Latins ont apeliées Ghjfopetra. 

É c a Quant 

a L, X Foff p. 371. Mr. Scheochzer 
fait quelquefois fes citatiom d'une ma-* 
fiiéve p abrégée , qu^iî faut devifier. Oit 
fait qu'il s a eu plufteurs Agricola. Ce- 
fendant il fe contente de marquer celui 
qu'il cite ftmflement Agric. 
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Quant à lui il croit, que ces préten- i 
dues Pierres , ne font autre cho£e 
que des Dens de {a) Chien Marin y & i 
d'autres Poiflbns , qui périrent dans 
le Déluge. Il fe plaint des faux noms 
qu'on a donnez à ces Monumensda 
X)éluge,ôc qui changent tn Langues 
.de véritables Dens ; & il nous ea 
donne quelques exemples. 

Il nous parle auffi des Ouïes de 
Poiflbns pétrifiées , qu'il regarde 
comme des Reliques très -rares daj 
Déluge .univerfel. Enfin il nous ! 
produit deux ^Veruibres pétrifiées, \ 
' qu'on à trouvées dans le Territoire \ 
d'Altorf. 

Après cela , il nous donne la Def- i 
ctiption de quelques unes des rare« j 
tez, qui fe trouvent dans le Cabinet ' 
de Mr. JValkenier ci-devant Ambaf- 
fadQur en Suiûè , & qui font auffi 

des; 

a V Auteur les apelle Carcharix. C^ejt 
fin mot Grec qu'il a Latinifé^ fe fuis 
frefque fâché de ce qu'il efi trop favant. 
Cela fait qu'il parle fouvent Grec eu i*- 
ftft> Je ne çortfeilierois pas à un Leifcurj 
^ui n'eniendrcit pas leGrec^de lire fesOu' 
' K^rages . . lîfe trouver oit fouvent arrêté mal- 
gré lefecoursde tous /es Dilfionairt) La^ 
^tins* 
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des Monumens du Déluge.Comnie 
lis font à peu près de la même na- 
ture que les précédens, nous ne nous 
y arrêterons point. Nous nous con- 
tenterons de remarquer que notre 
Auteur explique, comment quelques 
uns de ces Poiflbns ou. autres Ani- 
maux pétrifiez font plus rares que 
quelques autres; pourquoi il y en a 
qui ne fe trouvent que dans de cer- 
tains endroits , & d^autres dans d'au- 
tres endroits. Les plus légers , par 
exemple, font reflet fur la furface 
de la Terre; d'autresplus pefansne 
fe trouvent que plus bas & en creu- 
fimt, quelquefois même a0èz avant. 



ARTICLE IV. 

AGROSTOGRAPHIiE HELVETICiE 
' ProdromuS Siftens Binas Gra^ 
m'tnum Alfinorum haStenus non 
defcr4ptorum , 6f quorumdam am» 
bigHorum Décades. Autbore Jo- 
HANME SCHEUCHZERO M, D, Ti* 

gur'tno. G'eft-à-dire , {a) EJfai 

E e 3 d^une 

m 

•a L« Moi Latin figntfie avant-coureur, 
mais ce mot ne fe -prend point an fens dâ 
jùttettr dans -notre Langue* 
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d^une Defcription des Gramien^qui 
naijfent dans la Suijfe;qui contâ^nt 
deux Décades des G R A M £ K des 
Alper qn^on ffa point décrits jup- 
que s ici; tsf de quelques uns^ qtti 
font équivoques. Par Mr* Schemb* 
Z^r^ Doéêeur en Médecine de^Zâf* 
ricL Aux dépens de TAuieur- 
1708* in fol. pagg. 2.8. groscarac- 
tére, avec les Figures des Plantes 
en Taille douce. 



L 



Es dliTérentes . efpéces de Gra^ 
tnen font parmi les Plantes , ce 
que font les Infeâes parmi les Ani'* 
maux. Les uns & les autres fout 
des produâions de la Nature, qu'on 
a long-tcms méprîfécs;qnoi qu'elles 
ne foient pa€ moins dignes de Tefti- 
me & de Tattention de toutes les 
perfonnes raîfonnables , que les Ani- 
maux & les Plantes , qu'on regarde 
comme les plus parfaits dans leur 
genre. Il y a eu des Savans , qui ont 
pris la défenfe des Infeâes , contre 
rinjufte mépris qu'on témoîgnoit 
pour eux ; & Mr. Scheuchzer nous 
promet un grand Ouvrage , dans Ic- 

3uel il nous fera voir par les cxaôes 
efcriptions qu'il nous donnera des 

dil^érentes efpêces de Grameny qo^ 

ces 
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ces Plantes ne font pas indignes de 
notre attention. 

Il nous repréfente dans fa Préfa* 
ce la difficulté de Tcntreprife , & il 
prie inftamment les Savans , de ne 
pas lut refttfer leur fecours & leurs 
lumières. 

Il eft vrai qu'on trouve çà & là 
dans les Ecrits des Botaniftes & fur- 
tout des Modernes des Defcriptioos^ 
même afFeï longues , des Gramen de 
dîverfe efpifce , qui croiflent dans 
des Pays éloignez, & qui paroinènt 
quelque chofe de nouveau. Mais 
on néglige & on méprife les Gra-^ 
memy qijii croiflènt^ communémenl 
dans nos Pays; parce qu'on les trou- 
ve partout , pa n'y fait point d'atten- 
tion, {a) Il en eft des. Botan ides, 
Qomrne de ces perfonnes, quivoya* 
géant éaas des Pays éloignez, vi(i* 
tcnt tout ce qui s'y trouve , fans 
oublier ce qu'il y a déplus méprifa* 
ble & de moins digne d'attention, &. 
qui n'ont pas la curiofité de voir les 
raretez de leur propre Pays , foit que 
la facilité, qu'ils auroientà les voir, 
les leur faffe niéprifer , foit qu'ils 
croyent, qu'ils y feront toujours à 
tems. 

E e '4 Ce- 
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Cependant Mr. Scheuchter pré* 
tend , que la configuration & rârran< 
gement des différentes parties du 
Gramen^ font fi admirables^ qu'elles 
méritent lacuriofitéde tous ceux qut 
étudient la Nature, & font propres 
à faire admirer partout la fouveraioe 
Sagefle de TOuvrien Quoi qu'il 
donne de grandes loiianges à Mr;dt 
ToMrftefort à qui la Botanique cft & 
redevable; cependant la m<5thodede 
Mr. Ray pour ce qui concerne les 
Gramen lui paroit plus exaéle , & 
c'eft celle qu'il fuit dans cet Edài. 
Ce qui caufe plus de difficulté 
dans la Defcriptipn de ces PJantes, 
ce font les termes , qu^l fa»t em- 
ployer, pour en fpécifier les princi- 
pales parties , ou , pour marquer la 
différence ) qu'il y a eptre ces mêmes 
parties dans différentes Plantes. Ces 
Termes font fouvent confus & équi- 
voques, & caufent beaucoup d'am- 
biguïté & d'obfcurité dans les Def- 
criptions, qu'on en fait. Les Anciens 
Botanides ont rarement exprimé la 
différeiK:e ^ qui fe trouve dans ks 
parties , qui formerit les fruits des 
Gramen. Il faut donc inventer.de 
nouveaux noms {a) , & peut-être, 

que 
a AiâiU de VAhU dt ces Noitxu 
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que les diiFérens Auteurs ne pren- 
nent pas tous CCS termes dans lamé- 
roe fignjôcation. Quoiqu'il en foit, 
pojir donner dans cette matière dif- 
ficile les idées les plus nettes , qu'il 
c(l poffible d'avoir , Mr. Scheuchzer 
nous donne une exaâe définition des 
Termes, qu'il employera, tant pour 
défigner ce qu'il voudra fignîfierpar 
ces termes , que pour expliquer en 
quel fens les prennent les autres Bo- 
taniftes. ^ 

Il blâme beaucoup la méthode de 
ceux, qui, en faifant la defcripiicn 
des différentes parties , qui compo- 
fent les Plantes dçs Gramen , les 
comparent aux parties d'autres Plan- 
tes, d'ordinaire auffi inconnuës>que 
celles, dont ils veulent donner la 
Defcription, II. vaut mieux donc 
décrire ces Parties par elles-mêmes, 
eu marquant toutes les principales 
qualitez fpécifiques , qui les diftin- 
guent, afin,qu'on les connoiffe ia- 
dcpendamment de toutes les autres 
Plantes. 

Notre Auteur remarque encore , 
que quand on décrit la couleur des 
parties des Plantes , il faut prcndte 
garde que cette couleur n'ed pas î^ 
même, quand une Plante eftûirT)ié, 

Ex j ; qua 
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que qaànd on U conferve dans en 
l^ivre. D'ailleurs les méaies parties 
des mêmes Pliantes , (ont de différen- 
tes couleuris , dans difïretts Pays; 
en forte que ce feroît fc tronnper fi, 
fur cette, dîverfit^ de couleur, on 
établiCToit de difiïrentes efpéces de 
Granten, 

Nous nous contenterons , au refte, 
d*avoir donné quelque idée générait 
de rOuvrage que Mr. Sckenchzer 
jDromet au Public, de mcme que de 
fon EflTaî. Outre la diflScalté qu'il | 
y auroît à emrer dans le détail,cettc ] 
matière ne nous eft pas afièz connue, ; 
pour ne pas craindre d'y commettre 
des fautes , qui nous cxpoferoîcnt i 
la raillerie des pcrfonnes du métier. . 
Si les Planches , qu'il nous donnera 
dans fon Livre, font auffi Wen gra- 
vées , que celles de cet Effaî , elles 
feront plaîfir non feulement aux Con- 
noiffeurs, mais à ceux-là même,qirf 
ne font pas Botaniftes de profeUion. 



A R T I C L E V. 

Z?? /'Indécence /t^a* Ho vf\CEs ^ac- 
coucher les Femmes , y Je 1*0- 
BLiGATicN^».^ Femmes ^f NOUR- 
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RIR /^«rjr EnfANS. Pour montrer 
far des raifons de Phoque , de 
Morale £5? de Médecine^ que les 
Mirés n^expofer oient ni leursViei^ 
ni celles de leurs Enfans , en fe 
pajfant ordinairement d^ A ce ou- 
cheurs ÇsP de Nourrices, De rirh- 
prfmerîe de S. A. S. à Trévoux, 
& fc vend à Paris , chez Jaques 
Etienne. 1708. in 12. pagg. 239I. 
fans les Préfaces , d'un caraâért 
un peu plus gros que celui de ces 
Nouvelles. 

i.\ifR. Hecquet choqué de ce qu'on 
^^-*a érigé en tîtrej d'Office des Ac- 
coucheurs , pour aider les Femmes 
dans leurs Accouchemens,combat cet • 
abus de toutes fes forces , dans la 
première des deux Diflèrtations , qui 
compofent ce petit Volume. Il fait 
voir par l* Antiquité la plus reculée^ 
que le Paganîfme tout vicieux qu'il . 
fut, n'autorîfa jamais un Art qu'il 
croît répugner à la Nature même. Il 
montre enfuîte , que les Hébreux fe 
fervoîent d'Accoucheufes ; le feul 
exemple des Sages-Femmes d'Egypte 
fert de preuve à l'une & à l'autre de 
ces véritei. Les Nations , qui font : 
venues après , fe font conformées à 

£;€ 6 . l'ufage.. 
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l'ofage des Juifs. Il cHàye encore 
de prouver, que rEçritqre & les Pé- 
rès n^Dt rien établi, qui eicufe l'a* 
fage des Accoucheurs; qu'il n'a point 
été confirmé .par les Edits des Prin- 
ces , que les Magiftrats ne l'ont poiat 
reconnu , qu'enfin , il ne s'efi ja* 
mais formé de Corps ni de Com- 
munauté d'Accoucheurs , comme 
on en voit de toutes les Proit^fllons, 
que la Religion permet ^^ & que 
Jutilité publique autorife. II. exa* 
mine enfuite les raifons de conve- 
nance,, qui pourroient rendre au- 
jourd'hui tolérable une Profeâlon, 
dont les Anciens n'auroieut pas aflh 
bien connu la néctffité. Il parcourt 
tQutceque les Accoucheurs peuvent 
alléguer de plus fpéci^ux, ^& ilyré? 
pond. 

Il conclut, de tous ces raifonne* 
mens, q^e l'Art d'accouchçr aparr 
tient uniquement aux Femmes, & 
que làPrpfclTion d'Accpucheufe cft 
auflî anciej)ne que le Monde , puis 
que la plus faillie des Anciennes Re- 
ligions, c'cft-à-di.re, la Juive, en a 
doniié l'exemple ; que tous, les Si^ 
cUi fuivans l'ont adopté ; que la 
Religion Chrétienne l'a reçu ; que 
Iti^ PriAcçs enfin , & les Magiftrst^ 

Vont. 



des Lf tires. Décembre- 1708. 66i 
l^ûnt confirmé par leurs Edits&par 
leurs Réglemens. . . 
. Il cft vraî qu'on allègue le peu de 
capacité des Femmes, leur ignoran- 
ce naturelle, leurpeude génie pour 
les Sciences, & qu'elles tiennent des 
Hommes , le peu qu'elles favent fur 
les Accouchemens. Mais Mr. Hec^ 
quet répond article par article à tou* 
tes ces Objeâions. 

Il fouiient donc.qu^on peut fe 
pafTçr d'Accoucheurs , & que les 
Femmes feules fuffifent , pour une 
Profeflîon , qui leur, apartîent de. 
droit, qui n'eil poirit.au deifus de 
leur portée, que rintérét feul leur 
a enlevé , & dont TinjurtiCe des. 
Hommes les prive encore aujour- 
d'huî. 

Mr. Hecquet , au refte, n'eft pas 
le premier qui ait écrit, contre l'abus 
qu'il condamna dans fa Diflertation. 
Mr. Thuillier habile Médecin. de la 
Faculté de; Paris , s'eft plaint desDa* 
mes Françoifes , qui fe livrent avec 
trop de facilité aux yeux & aux maitis 
des Accoucheurs. Ua autre Savant, 
qui a caché fon nom, dans un Ou- 
vrage , qui a pour litre Dijfertation 
fur les Accouchemens ^ entre dans urt 
plus grand détail , &prouv^ l'hor- 

E e 7 reur 
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reur, que la Religion înfpirc contre* 
la Profeflîon d*Accoacheur , dont il 
ftît voir rinutîlîté & le danger. 

II eft fi vrai que les Accoucheurs 
font de nouvelle datte , que leur nom 
même eQ aflèz nouveau , & nepour- 
roit pas compter un fiécle depuis fa 
naiffance. Quelque établi qu'eu pa- 
roiffe aujourd'hui Tufage en France, 
cependant dans les Hôpitaux & pria- 
dpalement dans l'Hôtel-D jeu de Pa- 
ris, les Femmes feules y préfident 
aux Accouchemens , fuflcnt - ils bi- 
garres, laborieux, & mortels. 

Notre Auteur fait voir par dîver- 
fes Autoritez tirées des Pérès & par 
plufieurs raifons , que des Femmes 
Chrétiennes livrées entre les mains 
desAccoucheurs s'expofent à de grans ' 
dangers. Car enfin ^ dît -il , ce font 
toujours de jeunes Perjonnes^d^autant 
plus fufceptihles par confe'quent de vi- 
vacité^ & de tendreffe , à lapréfence 
d*un homme étranger , qui les touche^ 
qu^ elles auront été plus retenues ^^(^ 
moins accoutumées à en foufrir d*aU' 
ires^ que leurs Maris, Dans cette 
dijpofitiouj il eft mal-aifé de répondre 
de leur imagination , &* on doute ^ 
qt^ elles <n puij/entfàrement répondre 
elles-mêmes. Ouantumvis bonamente^ 

dit 
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dît l'ertuUUn , conentnr^ necejfe eji 

puMicatione fui periclitep/tur , dnm 

percutinntur ocnHs incertis. Mri 

Mecjuet poufTe fon raifonnement, & 

répond aux Objeâions , qu'on peut 

lui faire, tirées de l'état où cft une 

fçrnme qui accouche , peu capable 

d'exciter des penfées criminelles ni 

dans refprit de la patiente , ni dans 

refprît de ceux qui l'affiftent ; mais 

ce font là des matières , qu'on ne 

doit pas trop aprofondir , je crains 

même en avoir déjà trop dit. Un 

LeâeuT tant foit peu pénétrant pen- 

fera naturellement & fans fècours, 

ce qu'on petit dire fur un pareil fu* 

jet. 

Notre Auteur , qui condamne Jeï 
Accoucheurs, excepte pourtant les 
cas de néceffité, où la vie dcl'En» 
fant ou de la Mère ne pourra être 
fauvée que par leur Mîniftére.Alors 
les dangers ne font pas les mêmes. 
Un fpeâacle fi affreux , Çff un état fi 
humiliant préviennent tous les dan* 
gers^ ^ chacun fe trouve en fureté. 
D^ailleurs , on eft affuréque , dans 
ces oc'fafiotcs , où la nécejjtté eji pref 
fante , la même Providence , qutper» 
Met la néceffité^ foûtiendra ^ préfer^ 
^tra ceux ^ cellçs^ qu^elle y tngage. 

Ua 
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Un peu p]us bas Mr. Hecquet ne 
fait pas difficulté d'attribuer au Dé- 
mon Tufage des Accoucheurs. Tir/ 
ç/î, dit' il ^P artifice de P Ennemi tant * 
ntun du Salut des hommes : des leçons 
ouvertes 5«f grojjiéres d^ impureté lui 
auroient mal réujfi pour attaquer la 
fureté des Mères Chrétiennes : il a 
trouvé une voye plusfûr^ ^ plus a* 
brégée , pour leur porter des coups 
mortels , qui eji celle de t* exemple. Il 
a donc employé des exemples de leurs 
femblahles ; parce qu*il n^eft rien^qui 
détermine. auj[i puiffamment que 
Pexemplte. entre geni égaux ^^ de 
même naturp. Qu'une femme donc eu 
danger , qtûeUe fe fera , peut - être , 
txaggeré à elle même , ait été utile" 
ment fecouruë par nn Accoucheur^uue 
autre aura crâ prévenir ce prétendu 
danger y. fft Papellant ,tout.£ abord; 
Çîê infenjîblement chacune fefera don- 
né le droit d^en faire autant , parce 
fteft chacune fe fera également crue en ij 
danger entre hs mains des Sages-fein* 
mes. Les Hommes ^ peut-cire y auront 
utilement entretenu ces frayeurs '^ at- 
tentifs , autant . qu^ils le font , à fe 
rendre les maîtres; peut- être auront" 
ils habilement profité de l^occafion , 
fourjéteudre loirjiutoriîéfurun Sexe, 
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qu^Hs aiment à affujettin Us auront 
traité la pudeur des femmes de foi* 
blejfe^ ^ leurs fcrupnles de^ fnfilla'* 
nimité : c^ejl ainfi qi^ on leur aura 
infenjihlement apris a fe défaire d*une 
honte ^ aui honorait leur Sexe^^ qtii 
foutenott leur pieté» Elles feront donc 
parvenues à croire , qu^il n^y aguéres 
a* apparence qu^on puijfe devenir cri' 
minei au miheu de tant de complices , 
fa? qtCune faute même tfejï plmxonjî* 
dérable , quand elle eft devenue celle de 
la plupart des honnêtes gens, 

II. La féconde Differtatîon com- 
bat un ufage beaucoup plus ancien , 
plus généralement établi , & qu'il 
eft beaucoup plus difficile de eorrî- 
g[er,quoi qu'il futàfouhaiter que Mr. 
Hecquet réuffit dans le but qu'il fe 
propofe. Il s'agît dlobliger les Mè- 
res à alaiter elles-mêmes leurs En- 
fans. 

Mr. Hecquet prouve d^bord , que 
cette obligation eA de droit naturel. 
Il établit ce droit fuf des raports fc 
des convenances, que la Nature fait 
apercevoir , fur des penchans qu'el- 
le donne, fur des reflèmblances, 
qu'elle forme , & fur mille fortes 
de fentimens, d'idées, & d'inclina- 
tions, qu'elle trace dtkns le cœur & 

dans 
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dans refprit. Il aplique tout cela ï 
H Mère & à rEnfaot , & il cire de 
là une conféquence pour roblj^ioa 
où e(l une Mère de nourrir TËnfaoty 
qu'elle a mis au monde. Il examine 
ce que la Nature fait à IVgard delà 
Mère, avant qu'elle nourri (Te un en- 
fant dans fon fein^ quand elleacon- 
ÇU| & quand elle a mis u» Enfaitf 
au Monde; & il prouve par tout ce- 
la, qu'une Mère eft faite pour al- 
laitter fon enfant , ce qu'auci» de 
ceux qui ont quelque couiK)if0kice 
de TAnatomie & de ce$ matiérei ne 
m'erai fans doute, àrAuteuc. 

Les Anciens ont été fort embar- 
raflfex fur Tufage des Mammellei 
dans les Hommes, qui ne font pss 
apellex à alaitter des Eufans. Mais, 
dîit^ jyir. Hecquft , la Médecine de 
nos jours a été plus heureufe en ce 
point. Elle a découvert que, dans 
l'un & dans l'autre Sexe , les Mam- 
melles ont un ufage commun , mais 
. néceflàire dans le fcin de la Mère: 
c'cft de fervir de couloirs & de dé- 
charge au fuperflu du fuc nourricier 
dans les Enfans. Cette prévoyance 
étoit des plus .néceffaîres pour leur 
confervation : car , comme ils ne 
tranfpirent pas^ tant qu'ils fontaiofi 

èloigoei 
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<lai'gnex du commerce de Tair ex* 
térieur , ils fe ferotent fou venttrou* 
vei en rifque d'étoofer, ii les reftes 
du fuc nourricier , qui n'auroit pu 
fe placer dans ce petit Corps , n'a« 
voient trouvé cette forte d'égout* 
Dans les Hommes, les Mammelles 
après la nailTance nefontlquedesref* 
tes ou des témoins inutiles des ufa- 
ges , qu'elles avoient daas le fein de 
la Mère. 

C'eft par Tattention qu'a laNature, 
à la nourriture de l'Enfant , qu'elle 
a mis au monde , qu'une femme de« 
vient rarement Mère de nouveau ^ 
pendant qu'elle alaitte fon Nourrit 
fon. 

L'Auteur examine dans la fuite, fi 
on s'eft toujours fervi de Nourri* 
Qts. Il eft vrai que le nom en efi fort 
ancien ; mats il ne prouve pas que 
l'antiquité de l'ufage foit auâi gran** 
de qu'on le prétend. Les Grecs, les 
Romains, & tous les Peuples, qui 
leur ont fuccedé, ou, qui en font 
venus , ont tenu généralement cette 
maxime, qu'une Mère eft obligée de 
nourrir fon Enfant. Plutarque le dit 
pofitivement, & il allègue pour rat-» 
fon , que les Siècles anciens étoient 
dans cet ufage. Il eft vrai que lôrs 

que 
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que la moll^fTe & le liaite fe font 
établis dans une Nationales Femmes 
riches le font dîfpenfées de ce foin ; 
mais on cite beaucoup de témoigna- 
ges d'Auteurs , qui ont crié contre 
cet abus. Les Pérès de TEglife fur- 
tout Tont prefque tous condamné 
d'une commune voix. Les Médecins 
ont penfélà-deflus, comme les Théo^ 
logicns & les Pérès. La préférence 
QM^Galien & ceux qui l'ont fuiviont 
oonnée au lait de la Mère , pour 
nourrir plus fûrement un £nfiant, 
prouve l'injuftice de celles qui lere- 
falèmaux leurs. 

Mais toutes ces autoritei n'auront 
pas tant de force pour perfuader les 
Mères à nourrir elles-mêmes leurs 
Enfans, que les raifons prifes des 
dangers aufquels on les- e^pofe en les 
mettant en nourrice , & qu'on trou- 
vera étaler dans notre Auteur. H 
eft. impoflibk q.ue le lait d'une autre 
Femme ait la même relation avec le 
tempérament d'un Enfant, quele lait 
de fa Mère, dont il étoit déjà nour- 
ri , quand il étoitdans fon fein. H 
explique cette relation félon les Loîx 
de la Méchanique. Quoi qu'on ima- 
gine là-deflTus , il fera impo£]bIe :de 
donner à un nouveau néunlaitaufli 

frais 
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frais que celui de la Mère , & autii 
proportionné à fa difpofiiion. On 
croit d'ordinaire que le lait d'une 
nouvelle Accouchée cft impur, & 
qu?tin autre plus âgé eft plus parfait 
& iBÎeux préparé.: Maxime meurtrie- 
re ^ mal fondée , s'écrie TA uteur. 
Car ce lait f ère ux , fi Pon veut^ ^ 
■ inal defhlegmé^ eji teLqu'il convient 
À nn nouveau né^ qui fe nourriffoitpeu 
d* heures avant fa naiffance^ d'unfuc 
^ ^ncoremoinsfucculenti^ moins nour- 
rtjfant. Un lait trop fuccuUnt trou* 
blera tout dans Pœconomie de ce petit 
Corps: s'il tji trop épais y il em^ar- 
rajfera . les parties au lieu de les dé* 
mêler, s'il eft trop vif, illesenflam^ 
nsera. Oa doit ajouter à cela , que 
le tempérament d-une nourrice fou- 
vent mal faine & mal nourrie, d'or- 
dinaire vicieufe, change entièrement 
le tempérament d'un Enfant. 

Mais Mr. Hecquet ne prend pas 
les Mères feulement par l'inrérêt de 
leurs Enfans; il les prend encore par 
un intérêt plus prochain, qui eft le 
leur propre. 11 tâche à faire com- 
prendre, qu'une Mère, qui fe ren- 
droit la Nourrice (je fes Enfans, en 
retireroit cet avantage , qu'elle auroit 
beaucoup moins à rîfqucr pour fa 

fancé 
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faot^ & fa vie , en nourriflànt deux 
3ns , qu'en s'expofant à mettre tous 
les ans un enfant au Monde, com- 
me cela arrive d'ordinaire à celles 
qui ne nourrifTent pas. Il apelleTex* 
pérîence à témoin. Elle aprend cette 
expdfieoce, qu'il y a beaucoup plus 
de Maladies , qui attaquent les Fem- 
mes grolTes, qu'iln'yena,quimena* 
cent les Nourrices. Celles-là s*cn 
prennent à la vie, celles ci if en veu* 
lent guéres , qu'aux aifes & aux. 
commoditez. En un tnot , on voit 
fouvent mourir des femmes gcoilès 
ou «des accouchas, mais rarement 
des Nourrices. 

.11 y a plus, l'Auteur étale le pré- 
judice, qui revient aux Familles & 
aux Etats, de ce que les Mères ne 
Dourriiïènt pas leurs Enians. Le lait 
d'une Nourrice eft d'une étrange for- 
ce, pour former les En&ns; fi les 
mœurs de l'une font vîcieufes, cel- 
les de l'autre le deviendront auffi. [a) 
J'ai vu une Fille de deux à trois ans, 
mourir de colère & de malice , par- 
ce Qu'elle avoit été nourrie par la 
plus emportée de toutes les femmes. 
Je puis parler fu^ement de cet exem- 
ple, 

a Addit. de VAut* de ces Nouv* 
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pie , puis que j*aî étudié cette Enfant 
prefque depuis fa naiilànce jufques 
a (a mort. Mr. Hecquet^potte Tcxem- 
ple d'un certain E^agnol qui cûuroit 
suffi vite qu'un Cerf ; parce qu'il 
«voie été nourri de lait de Biche: & ce- 
lai d'un Moine, qui fe déroboit aux 
yeux de fes Frères , pour danfer & 
fauter à fon aife en fon particulier : 
& cette inclination à bondir ne lui 
étoit venue , que pour avoir eu une 
^Chévrepour nourrice. 

Comme les Nourrices font toutes 
ou pauvres ou de qualité médiocre , 
inférieure, du moins, à la condition 
de la véritable Mère, c'eft manîfef- 
tement expofer des Enfans à pren- 
dre des inclinations baffes , impolies , 
ruftiques , & qui dégénèrent par con- 
féquent de celles de la Famille, où 
la providence les avoir fait naître. 
C'cft donc rifquer de peupler des FV 
inilles de gens fans efprit, fans,poli- 
tefle., & fans cœur. De là vient la 
décadence des Familles, le peu d'u- 
nion qui y régne , le peu d'amitié qui 
lie ceux qui les compofent, le peu 
de fanté qu'on remarque en des En- 
fans nex d'ailleurs de gens fains & de 
bon efprit. 

Mais les Enfans de Famille peu- 
vent- 
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vent-ils dégénérer, fans que les Etats 
tombent îolènfiblement en décaden- 
ce, ou fans qu'ils changent de mœurs; 
puis que les Etats ne fubfiftent quejpar 
les Familles, dom ils tirent leurs ou- 
jets, leurs Soldats , leurs Officiers, 
leurs Capitaines ? 

Enfin, ce qui doit obliger les Mères 
à nourrir , c'ed que par ce moyen 
elles évitent l'oîliveté, fource féconde 
d'une infinité de défordres. Quittes^ 
dît l'Auteur , de P occupation de nour- 
rir, la feule prcfque qui leur convie»* 
ne , elles demeurent désœuvrées , ^ 
la vanité , Pamufement , le jeu , Je 
luxe , Ç«f peut'être encore quelque 
chofe de pis , prennent la plac4: d*unt 
occupation raifonnable. Les Filles aC' 
coutumées à voir dans leurs Mères 
une vie molle ^ fcnfuelle , croyent 
que le temsne leur eji donné que pour 
le plaifir. C*efi ainfi que la fainean* 
tife prend la place du travail dans les 
unes Çff dans les autres. 

Notre Auteur répond cnfuîtéaux 
faux prétextes des Mères , pour fc 
difpenfér de nourrir. On prétend, 
par exemple , que rien ne détruit 
tant la poitrine , que la fonâion de 
Nourrice. Mais un des plus habi- 
les 
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les (^a) Médecins d'Angleterre, où 
les Phthifies font plascommanes, fait 
obferver quedçs Méres menacées en 
apparence de cette fâcheufe maladie 
par leur maigreur & leur délicateflè, 
s'en préfervent ea. nourriffani leurs 
Enfans. 

. On dît auffi qu'une Nourrice con- 
tribue trop de fa propre fubftance, 
pour la donner à l*Enfent qu'elle 
nowric : mais Mr. He cquetf oMixtnt 
qu'elle ne met rien de fon néceflàîrc, 
pour allaitter £bn Enfant, &ii en fait 
le. calcul. ^ 

Cependant il avoue qu'il y a des 
Méces^qui font difpenfées de nourrir, 
& îi en^llégue les caufes, mais il croit 
qu'on les a extrêmement multipliées. 
Les Paycns n'en connoiffoienr que 
dcuï , l'impaiffance dans une Mère 
languiffante & mal-faine; & l'envie 
ou la nécelïîté de multiplier les En- 
fans, & d'en peupler les Familles. La 
féconde de ces raifons n'a prefque plus 
aujourd!hui de lien, puifquc le nom* 
bre des Enfans elt à charge , ff 
ce n'eft , peut-être , aux Payfans, 
dont les Femmes , loin de ne pas 
nourrir leurs propres enfans, nônr- 

F f riffent 

a Norton* in Ththifiûlog, f. 13. 
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rident encore ceux des autres. Trou- 
ve-t'on ençojre des Pérès , dît notre 
Auteur, qmfe réjouïffent de fe voir 
au milieu d^une mmhreufe Famille l 
Ce goût fut celui dt ces Siècles Pleins 
d^innecence , où i^ofuleuce des tanùl^ 
les dépetsdoit du travail des Efrfans^ 
Mais depuis que le travail eft devenu 
honteux pour des ferfonne s aifées^ds* 
puis que Us Enfans ont moins étédef" 
tinez à enrichir leurs Parens , qu*à 
jouir de leurs richejfes y leur nombre 
^ejl devenu formidable,. 

Notre Auteur , qui permet des 
I^ourrices dans des cas de.aéceâité, 
donne les précautioBS , qu'on doit 
aporter dans cette occafion , & â 
combat bien des préjugea dans le* 
quel on eft à cet <^gard. Quant aui 
Sevreufes , qui font fort en ufage en 
France , il en condamne l'abus, & 
en fait voir les înconvéniens^ Je me 
fuis un peu arrêté fur cet Ouvri^» 
parce que je ne {a) crois point qu'oD 
le trouve dans ces Provinces. 

A R* 

2je viens d'afrenéhe , queMr. G Jiitki^ 
qui a un Magazin à Rotterdam ^ en ^ 
repu des Exemplaires* 
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ARTICLE VI. 

L*Akt de COHNOIXRE les HOM^ 
M£§. P^ Mr. l'Abk4 d^ BfiJLLE- 
GAKDS. TrQifi/ém0 Editum^ revfti 
Êgf' corr^fy d^mftrèf-gr^ndnçmbrf 
de fautes. A Ainft«rdain ^ chez 
Pî€f rc Moftîer , chez qui on trou^- 
ve toiHe forte d« Mafique & dâ 
Cartes Géûgrâ(>hiqi}e$. 1709. in 
i^^ pdgg. 192- du ctraâ^re de ces 
Nouvelles. 
I £ N £ crofs pa$qiie Mr. l'Abbé de 
^ Bfllegardf ait fait de meilleur Ou- 
vrage que celui-ci ; il y a dç Tordre, 
cootie (à coutume , du favoir, du 
jagemeut, de lap6iétfatioii,dere& 
prit. Eu un mot, ce pnitOuvragÇ' 
eQ excetknt. Il a paru autrefois uiî 
loog Traité de Mt.de ta CiMnèrcy 
fous le m^e thre. Notre Abbé nous 
en avertit dans fa Préface : mais il 
dit que le 6ea eft fort diflféreQt de 
celui'là , & il a très-graode raitoo* 
Mr. de la Cbamhrt traite foa fujet 
eu Phyficten » à. Mr. de làeUegardf 
le traite eo Moraliâe, ou plutôt ea 
Auteur , qui connolt le cœur de 
l'Homme , & qui pénétre dans fea 
replis les plus cachez. 

F f 2 Mais 
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Mais notre Auteur eut dû nom 
avertir , qu'il y a un autre Ouvrage 
dans le Monde, qui porte un autre 
tîlre-que le fîea,& dorrt lefîenpour* 
tant n'ed qu'un fidelle abrégé, oàil 
a confervé les termes de fon Auteur, 
autant qu'il lui a été pollible, parce 
qu'il n'eut pas pA s'exprimer plus 
jufte. Cet Ouvrage c'eft l'excellent 
Livre de Mr. Efprit , qui a pour thre 
la Faujfetédes Vertus Humaines, Ced 
ne fera pas, peut- être, plaifir à Mr. 
de Bellegarde , qui aimeroit mieux 
pafTerpour Auteuroriginal, que pour 
Copidc & pour Abréviateur. Mais 
le Libraire en doit être trè$-a!re;puis 
qu'au lieu d'avoir imprimé un Livre 
aflTez médiocre , tels que font quel- 

Îuesuns des Ouvrages du même 
Luteur , qui ont paru; il fe trouve 
qu'il a imprimé un bon Abrégé d'un 
Livre excellent , qu'on ne trouve 
que très- rarement dans la Boutique 
des Libraires. J'en procurai une Edi- 
tion en 1693. en donnant à un Li- 
braire de ces Provinces, l'Exempîm- 
re que j'en avois. Mais cette Edi- 
tion fut débitée en très-peu de tems, 
& il 7 a longtems, qu'onnelatroo- 
ve plus. 
Au refte, quand j'ai dit que Mf.de 

BeU 
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Sellegarde ^voit abrégé M'"- £//'^''^ 
je ne prétcns pas qu'il Tait abrégé 
d'une manière fervile , .& fans y rien 
fourrer du fien. Il y a par ci, par là 
quelques petites Additions. Mais 
dans d^autres ocGa{ipns,& plu»ordi- 
Daîremcnt , («) il copie mot à-mot 
ce qu'il en prend.En voici un Exem- 
ple tiré du Chapitre de l^iReconnoif» 
jàffce: 

Voîcî comment s'exprime Mr. Efi 

prit, (h) Il y a deux fortes d"* Ingrats^ 

comme ii y a deux fortes de Poltrons.' 

Les premiers le fomt au fouveram de*- 

■ £r/,^ tournent le dos auffitbt après 

les bienfaits reçus ^ fans qu^ilspuiyent 

être arrêtez, p0r la crainte de Ptnfa* 

mie. Les autres fe retirent peu- à' 

feu , ^ pour rendre leur fuite im* 

perceptible , ils la tournent en retrait 

te. L'on voit plus ordinairement les 

Ingrats de la premi^e efpêce dans les 

Srovincei , où les hommes font plus 

naturels ^. les vices moins de gui fez* 

Les Irgrats de Vautre efpêce font à 

F f 3 U 

a Les Chapitres font les mêmes dans les 
deux Livres > & ont Us même tetpes, Jl y 
en à un peu plus dans Mr. Efprit , qu€ 
dans Mr, de Bellegarde. 

b Pagz^j. Edit. de HolU de i^^j. 
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ia Cour , oà Pan fait donner une place 
honnête aux procédez lis plus mau- 
vais y Us plus blâmables. Vous 
trouverez les mêmes paroles mot 
pour mot i la pag, 37. de Mt. de 
BelUgarde, Il cft vrai qu*il y ajowe 
Ce qui fuît. Je ^e faurcfis f^ieujfcfiuif 
et Difiours , que par ces belles pato- 
Ui de Platon. Si tu TnUhJpires^ dît- 
il, la vertu à celui que tu ibtifis^ 
il ne fauroit être fenfibk à \es bien- 
faits, Cts paroles jr> ne faurois ntieux 
finir ^ jufqu'aa mot Platon font de 
flotit Abbé , le paUâge de cet anden 
Pèihfopbe eft dans Mr. EJprit , tnaii 
placé dans un autre endroh du Chapi- 
tre , où il a plus dç t!aift>n avec ce 
qui précède. 

' Le même P/rrrrAfo/f/Vr vient de 
faire une nouvelle Edition àt Lucien 
de la Traduâlion de N. Perrot , Sr. 
i^Abiancourt.A'vet des Remarquesfnr 
ia Traduêtion, Nouvelle Edition re» 
^nê^ corrigée. 1709. en 2. Volume^ 
I» 8. Outre que cette Edition eft 
anfli nette que les précédentes, qui 
ont ét^ Alites en Hollande^ «lléade 
Dlus cet avantage , qu'on a mis les 
Notes au bas de chaque page à la- 
quelle elles fe raportent, ce qui etl 
beaucoup plus commode, que de les 

avoir 
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avoir toutes à la Iîd , comme elles 
étoicnt dans les autres Editions. 



ARTICLE Vil. 

De riMMORTALïTE* de rhui£,bfde 
la Vie Etmkelle. Par Guil- 
laume Sherlock , Doéleur en 

Théologie , Doyen de S. PauUMai- 

- tre dn 7'empie , ^ Cb4tpelain Or- 
dinaire de oa Majefté, Traduit de 

- r Anglais, A Atnftcrdam, chcï Pier- 
re Humbert, 1708.in8.pagg.j63. 

, gros carftéhfre. 

GE fcroit ici un Livre, pour four- 
nir de la matîiére à un long Er- 
traît, fi nous ne Tavions déjà don- 
né il y a îongtcms. {a) fur TOrf- 
gînal Anglois.Fco Mr. Sherhck éxoit 
tin Savant qui médîtolt profondément 
Cbr l«s fujers , qu'il avoît envie de 
traiter ^ qui fe faifoît des routes 
nouvelles, & qui avoît des idées toutes 
finguliércs fur divers fujets impor- 
hins.vSes Livres fur la Mon & le Juge- 
tnent ont eu un grand fuccès & en 
'Anglois & en François, quoiqu'ils 

F f 4. ayent 

a Voyez les Nouv. d'AvrlU 170^, pag* 
3^3. MaU 1705 pag. ^10. Jvin. i70f% 



68o Nouvelles de U R/puUijue. 
ayeot ks caraâéres , dont je vteos 
de parler ; & c'cft , peut-être, eu 
partie par ces caraâéres , quMis ont 
plu à beaucoup de perfonues. Dès 
que ceux qui nefaveutpasrAtigloîs 
eurent apris qu'il avojt travaillé far 
rimmortalité de l'Ame & fur lavlc 
écerneUe, ils témoignèrent fouhaiter, 
que cet Ouvrage fût traduit en notre 
Langue. Quelques Libraires le pro- 
mirent. Cependant diverfes raifons 
ont empêché que leur curioCté ait 
été plutôt fatisfaite. 

Il faut cependant fe rcflbuvcaîr, 
que ce n'eft ici que comme un Pré- 
limjnairc , de. ce que Mr. Sherlock 
aVoit defîciû de publier fui: le Para* 
dis & fur TEnfer. Je ne faurois dire, 
fi la fuite s'eft trouvé parmi fes pa- 
piers après fa mort , ou s'il n'a pas 
eu le tems de fournir la carrière daos 
laquelle il étoit entré. En cas qu'on 
n'ait rien trouvé, on pourroit yfo- 
pléer par raport à la Vie Eternelle 
par ce que feu Mr. Patrick en a dit 
dans la féconde Partie de fon Traité 
fur les Trois Témoins duCiel &lcs 
trois Témoins de la Terre , .dont 
nous avons donné l'Extrait. 

C'eft dans, cet Qavrage.de Mr. 
^herhck où l'on trouve une longue 
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Hgreiilon , fur les Idées innées & 
' X la Connoillànce, qui eft naturel^ 
aux .Hommes. Quelques Savans 
ont crû, que notre Auteur n'avoir 
point bien prouvé ces Idées. Mais il' 
efl bien certain , qu'on n'a pas dé- 
zriODtré non plus , que toutes les Idées 
lofent aquifes. On devroic difputer 
Honnêtement de part & d'autre fur 
X|.ne matière (l abftraite.Ilfembleque 
c^ux qui nient ces Idées traitent un 
peu trop cavalièrement leurs Adver- 
laires. On diroit qu'ils ont des dé- 
j^Oûftrations de leur fentiment , qui 
ne font pas moins évidentes, que cel- 
les i^Eutlide. Mais; quand' ou vient 
à les entendre , on ne trouve rien de 
tel. C'efl; tout au plus une expérience 
fort incertaine, qui prouve que les 
objets font faire attention aux idées; 
mais qui ne prouvent pas que ces^ 
Objets les. excitent. Encore un coup,, 
je voudrois un peu plus de modeftie 
dans une matière fi abdraite. Ceux 
qui liront ce Traité verront un tour, 
linguliec fur les. matières les plus im- 
portantes de la Religion, s'il eft vrai,r 
qu'on puiflfe n'apeller les penfées deL 
L'Auteur qu'un tour nouveau. ^ 



F f j; A EK- 
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ARTICLE VIII. 

Sermons fkr Diverses Matières 
Importantes , pan feu Mr. Tii/- 
T.OTSON Anhi^êfHe de C^mtptkiry, 
TKïmt TtûtfiêHtey tradM 4k PAn* 
gMsfâr ]eah BAR&ËYRAC.AAmf- 
, terdtm ) <2htt Thomas LotnbrftiU 
î 709. fV 8^ pagg. 386. du Gar^- 
te des Volumes préoéde&9. 

JX votR Itt rapidité ivet laquelle Mr. 

B^hyr^ fourtiicIaCflrriérè,dant 
lat^uellé il eft entré, on pottrrokle 
îbupçoTkner d^iAexaâîtade , fi on nV 
ttrtiflbît le Public , ^a'otirre la ftdlit< 
quMt ^*tft aqtiife de bîeti écrire, il 
eft fort laborieut ^ & tie ptti poxvn 
îbn t^m^ en d^s vifites ou en d'autres- 
didraâious inntîks On trouvera doiK 
dans ce Volume la même fatîsfaâion. 
que dans les autres Traduûions,qa'ii 
nous a d£ja données* 

Les roaiiétes de Ce troîSéme Vo- 
lume font fort dîverfifietfs , quoiqu'il 
nfc contrennt que huit Dt (cours. Ilf- 
en a 'de Théoî^ie, il y en a de Mo* 
raie, il y en a de Controverfe. Sur 
U Théologie , Mr. Tilhtfon donne 

des. 



dès LeHres. Décembre 1708. 683 
des Régies, pour diftinguetles vé- 
fftâblesKévétatîoDsd'àvec ksfauflès. 
Il établit Plmniortaiité de i'Ame & 
la Cenîttrde d'une Vie avenir , qui 
cft le fondemetït dé toute la Keli- 
gion. n ft ftrt de ce grand motif, 
pour ràflSirtr te Chrétiém côiîire la 
Crainte d« la Mort. I! décounetott- 
ics te fotirces de Cotofôlation , qu'il 
renferme, & il «en tire tout ce qu'il 
fbwnit d'encotitàgemient à vivre bien 
ïur h Terre. 

Il y a tiTi Sermon , o« il traite. 
de k nature, de ruftgé, & de l'o- 
bligation du Serment. 

11 y en a ttn !i«tre, où il parle de 
TefprU de douceur & de charité , qtî 
fait , qti^n s'intéreffe à l'avantage 
& Ijjirîtueî & tentpotel <Ju Prochain, 
& qtfon le procure à^utant qu'il eft 
poflible, fans entrer jamais dans ce 
"Zélé fijrieiix , qiii ïc couvre du beau 
prétexta d'avancer les intérêts de 
la Religion , & qui veut fauver les 
gens tnalgréeux, en leur fài faut (bu- 
ftîr tout ce quelatngeîïifpiredéplus 
tatbare. 

Il y a un Sermon fût la fréquente 
Communion , dani lequel Mr.7V7/o/- 
fon diffipc avec beaucoup de force 
toutes les tllufKjns des Pécheurs obfr 

F f 6 tine^'o 
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tinez ou des ECprlts foibles for la 
xnanicre & la.n^ciçflîté, de commu- 
nier. Il y a. àuffi un Difcours fur la 
Tranffbbftantiaiion , 'qui mérite d'ê- 
tre lu. Mr. B^rbeynac foutieut, que 
ce feul Difcours , quoiqu'adèi court, 
b?inDÎroit ce Dogme du Monde , fi 
uiié fois on laiflbît la HKerié du ju- 
gement fur cette matière, Mr. J'iUot- 
fon n'a rien oublié d^ej/entiel , iff il 
renverfe en une page ou deux les gros 
Volumes de feu Mr. Arnauld , qui 
fo4tt le dernier effort de ce Monjire 
" ierraffe. Ce font les termes de notre 
TVadudeur. 

Ces deux derniers Dîfcours avoîent 
été déjà traduits en François. La Tra- 
diiâion du dernier, à ce que dit Mr. 
Barbeyrac , eft une Verfion d'Eco- 
lier; peut-être, auroît- il dit la même 
chofe de la Veriîon di| premier , s'il 
l'avoit vuë.Cçlai qui en étbît l'Au- 
reur avoit un ftile dijr, &.il n'en- 
tendoît pas /encore bien TAnglois, 
quand il entreprit cette Traduaion- 
Notre Traduâeur fembl.e fe plain- 
dre dans fa Préface de quelcun, qui 
doit avoir traité quekune de fes Tra- 
diiâions précédentes de négligée. Je 
nq fai perfon ne à qui cela convienne; 
ppur lîioi j'ai toujours témo'îgné eftir 

mec. 
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naer tout ce qui effi fortî jufques ici 
de la plume àtyiï^Bjirhtyrac, 

Pour revenir à Mr. TslIotfon\. oa 
trouve encore dans ce même Volu- 
iTie deux Oraifons Funèbres ; mais 
qui, au jugement du Traduâeur, 
font bien différentes de celles qu'on 
lit av€c tant d'avidité. Là , dît-il^ 
c'*ejl Peffrit qui. parle ; Jci c^efi te 
cseur. Là i'' Eloquence i^^ la Flatteriff 
emploient toutes kttrs couleurs , pour 
d/guijer les Fices £5^ pour rihaujfer 
dei Vertus fort médiocres , ou effacées 
par des défauts énormes \ jet on 'toit 
un vrai Homme de bien qui en loue 
nn autre \ point de fard ^ point d*ar* 
tifice: ï* Orateur aime mieux n* en pas 
dire ajfez que d^en dire trop : il laijfe 
àfes Auditeurs le foin de louer ^il ne 
's'attache qtCà leur peindre au natUf 
rel des chofes louables ; auffi foigTjeux 
de ne rien attribuer auDéfuntau,de* 
là de la vériték^ que de ne propofer à 
fjmitation de fes Auditeurs , que de 
grans exemples, *J*'ai cité. ce Paffage 
tout au long , non paï tant parce 
qu^ Mr. Barbeyrac y donne le vrai 
caradére des Oraifons funèbres de 
Ton Auteur , que parce qu*il nous y 
aprerld quel carûdlére toutes ces for'- 
ti^s de Pièces devroieot avoir. Il je- 

•Ff7 roit 
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roit inutile de parler de la méthode 
du Traduâeur, puis qu'elleefttou* 
te telle, que dans le Volume précé- 
dens,& que je Tài déjà feit connoi* 
tre {a). 

A'R T f CLE IX, 

Extrait ch dherfes LeUres.- 

T\ E Berlin, Nous avons perdu Mr. 
Jaqfàlot^(\\x\ eft mort fubîtemeut, 
avant qu'on art fft qu'il éioît malade. 
En qualité d^Auteur , il mérite une 
place dans vos Nouvelles. Il étoit 
de Valïy , cette petite Ville de lâ 
Champaigde, qui n'eft ptefque con- 
nue que par le mafl^cre dès Réfor- 
mez , que le Duc de Guife & le Car- 
dinal fon Frère y firent faire en if6i. 
Il y naquit le 16. Décembre 1647. 
d'un Père qui étoit Miniftre de l'E- 

flifc Réformée de ce même lieu, 
ion Fils ayant fait lés premières é- 
tudes avec fuccès 9 étudia auÏÏi pour 
le Mîniftére, Il fut reçu Miniftre 
à l'âge de 21. ans , & donné pout 
Collègue à Mr. fon Père. 11 le dif- 
tîngua dans fa Pcofeffion, & plufieurs 
Eglîfes le Voulurent avbîr pour leur 

Paf- 
^ Voyez les ^otmîL de Mars 17085 

t^i*. 547. " " ' " 
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P«fteur ; mais il ne voulut point quit- 
ter le Troupeau <ju*il fervoît, où îl 
étoit aimé & eftimé. II Ibrtit de 
France par la Révocation de l'Edit 
de Nantes , & fe rendit d'abord à 
Heidelberg , où Madame rEkârice 
Palatine la Douairière lui donna des 
marques de fod efttme. A la fin de 
rhiver de îôSf. & 1686. il fe rendit 
à la Haye : & Meff. les Nobles ayant 
deux Mînîftfes François Réfugicï, 
à leur nomination de ceux que la 
Province de Hollande avoît réfolu 
d'entretenir , Mr. Ja^neht fut un de 
ceux qu'ils choîfitetit. On lui donna 
une Place ^e diftinâiot),en lefaifant 

Îrècher tous les matins des derniers 
)imanches du mois. Il fut extré-* 
mement goûté , & quoi qu'on fe 
\2i(k àt tout , il avoit la foule des 
Auditeurs lots qu'il quitta la Haye, 
de même que lorsque y arriva. Il 
eut une longue & ilcheufe maladie 
de langueur , dont il eut bien de la 
peine de retenit, & q*i îtoterrompit 
beaucoup fes letudes. Cela fut càufe 
qu'il ne donna pas au PubHc fôn 
Traité n^ l'Exifientt dt Dieu atiiÎH 
tôt qu'il auroit ftrt ; car il en ^Voit 
les trtatériaux tout prêts. 

On raaecttféd'êtrea'Auttur d^uit 

petit 
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petit Livre , qui a pour ùit^ Am 
fur le Tableau du SocsmanifmedtMï, 
Jurieu: niaÎ5 il l^adefavoiié. Le Roi 
de PruJJe i'ajant ouï prêcher à la 
Haye 9 le voulut avoir pour fonPaf- 
teur François ordinaire. "M.r.Jaque" 
lot quitta donc la Haye pour BerliD. 
On fait qu'il attaqua vîgoureufemeot 
Mr. Bayle^ & vous avez donné TEx- 
traît des Ouvrages,' qu'il afaitscou* 
tre lui, Il écoît occupé à achever un 
Ouvrage important fur la Divinité de : 
rEcrîture, lorsqu'il a été furpiis par 
la mort , le ly. d'Oâobce. dernier. 
Vousfaveï quec'étoit unepcrfonne, 
qui avoit de refprit ,.de. la pénétra- 
tion , du jugçment , & du favoir. 
Son trop de vivacité l'empêchoit 
quelquefois d'avoir dans fesSermons 
toute la méthode j qui eut été né* 
ceffaire. Il n'avoît point la voix bcllc^ 
mais il fe foutenoit par la bonté des. 
chofes qu'il difoit , & par fa manière 
de réciter. Il parloit en Maître &. 
fe poûèdoit parfaitement bieni II 
étoit^gréable dans la converfation : 
parfaitement honnête bomme.Il avoit 
eu un mot beaucoup de mérite. 

D^ Angleterre. On a fait une Def- 
érîption de Londres en deux Volu-s 
me$ /» 8. Je pehfe que c^eft lepjc- 

mîet. 
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mier Ouvrage de cette nature, qu'on 
ait publié ici. A Nevj.Vievj of Lon* 
douy^ Çffif. On y trouve une énume- 
Fation exaâe de ce qu'il y a de plus 
curieux dans cette vaûe Ville ,. & 
particulièrement de fes Rûës , des> 
Epitaphes, &c. Ou y a ajouté deux 
Pians, dont l'un repréfente Londres, 
tel qu'il étoît fous la Reine Eliza^ 
ketb , & l'autre tel qu'il fe trouve 
préfcntement. 

lAv^ Chamherlayne ïiO^% adonné 
«De vint-deuxième Edition de r£/4^ 
d^ Angleterre de fon Père. Il l'a aug- 
menté d'une féconde Partie, qui con» 
tient VEtat de i'EcojJe\ & c'eft- ce 
qui lui a &it donnera l'Ouvrageen- 
ticr le Titre A'Btat présent de la 
Grand* Bretagne, C'eft un in 8. de 
756* pageSi Un a auiïï publié un Livre 
Anonyme fous ce mêmeTître; maîs^ 
il n'cft ni fi ample, .ni fi exaâ. On. 
en a un troifiéme de Mr. ikfiV^^ (<»), 
dont il &'eû fait une troifiéme £di« 
' tion. 

On en a fait une feptiéme de la 
Traduâion du Voyage d^Efpagne de 
Madame (TAulnoy. Elle eft augmen- 
tée 

a Les Wtti^cins JJhraires d'Amfiepdam^ 
Vont imprimé depuis peu en François^ en 
2« volh in S. 
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t€c d'une Lettre , qui contient Tétat 
des affiures d'Efpagne en 1700. 

Mr. JtémEnglénd MîaillreNofi- 
Çonformifte à àherbourue a publié 
un Lîrre intkulé A Vievj ef Armi' 
manifm, ^c. Ceft àdîfc ^ Idée et 
VArmiuUnifme comfaté a.'uec U Cal' 
vinifme modéré^ ok F<m fait vsir in 
conféqmncis dangirtufes de U Doc- 
trw* Armimemti ^ Pelle ^u^elle nom 
eft refréfentée far Mr. Limbordi^ 
MHS Jhn Sy^ime de "ThMegie^^ cm- 
me eie efl comraire , non feulement 
à VEcTit4ire Sainte., &* à la Cowfef 
fiôH de Fffi de PAfemèiée de IV4' 
mmfifter en 16^1. mais anfftauxAr* 
ticles de la Cânfejfien de foi de /*£• 
gUfe Antlkant. m 8. On trouve ï 
]« tête de cet Ouvrage wie T*îc , 
où les Décrets de Dieu toûdiaot le 
felut & I A damnation fomnwigeife- 
km le fcntiment des Calvioiûes mo* 
déreï. 

Ilptroît une Hîftoîre descr«aw« 
exercées par Tlnquifition de Porta* 
gai. On y a «jouté THiftcwre de la 
détention de Mr. Lé>»îï KMn4 dans 
ks Prifons de rfaquîfitiondesRoyMi^ 
mes de Mexique & d'Efpagne, & de 
ft)n heureufe délivrance. 

De France. Au commencement 
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de Tannée dernière on avt)it publié 
contre T Auteur du Trah/de la PrU- 
te un libelle intitulé , Sentimens Jtun 
Chanoine fur divers Traitez de Mara* 
ie , à l'Auteur du traité de la Prière 
publique 'y in 12. Eti voici encore un 
autre fous ce Tîirc. Sentiment Cri- 
tiques d^nn Chanoine , axec la &/" 
fonfefur dit ers Traitez de Morale^ 
à P Auteur du Traité de la Prière. 
BroxeHcs , Nicolas ff^alinghen, , 
1708. in i2.C*tft une Réce fins or- 
dre , remplie de traits envenimez, 
moins dangereux pour celui fur le- 
quel on les diécoicne , me honteux à 
ceux de qui ils partent. Elle eQ ornée 
de très-mauvaîlcs Figures, dans l'u- 
ne îefqueUes on repréfcme Mr. l*Ab- 
bé du Cuet armé d'un bâton , avec 
lequel il chaffe de rEglife des Laï- 
ques & des Eccléfialtiques , qui 
Tuyent devatit lui , & qui font tout 
îpouvanteï. Au deflbs on lit ces mots: 
Avarice des deux cotez. Dans une 
autre le même Mr. Du Guet à ge* 
noux aux pies de Mademoifelle des 
Vertus:^ & dans une poftore fort hu- 
miliée, les mains croifées fur la poi^ 
trine, lui dit ces mots , Jefens ma 
ehaine. Au bas de cette Éfiampe on 
lit ces Vers. 

La 
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La Prière en publie ne fait que 
i* ennuyer , 
. ' Pour la faire en fecret tu changes 
à^ Oratoire : 
Mais aux pies d' une Iris ne fais-tu 
que prier ? 
Du Guet y jele.*veux croire\ 
On attribue ces dctjx.. Libelles â 
un nommé le P. R. Ceft un illuftre 
qui s'eft déjà difUngué par l^Comi- 
die des ilfwW/, qu'il fit il y a quel- 
ques années. 

Le quatrième Tome dé la Théo- 
logie <ie Mr. Habert vient de pàroî- 
trë. II renferme les Sacremens. 

On vend che^ Edme Couterot un 
p,etît Livre intitulé Aspirations à Dien^ 
rnifes en Fr an fois , ^ tirées d^un Ou' 
*vra£e de pieté compofé en Latin par 
te Cardinal Boiia. L'Ouvrage d'où 
ces Âfpirations font tirées e(l là Via 
eompendii ad Deurn per igi$itat Jffi- 
rationes. Le Traduaeur ne fe nom- 
me points 

Vaultier vient de réïmprrmer i 
Rouen in 12. le Livre deJMr. i\&Vo/f 
intitulé de Wnitéde PEglife. 

On parle fort ici (Paris) de la 
condamnation du Nouveau Telia» 
ment du Père Quesnel^ mis à Rome 
dans Y Index & condamné par un Bref 

par- 
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particulier. Cela caufe beaucoup de 
trouble à quantité de perfonnes , qui 
ea font leur leâure ordinaire. On 
cfpére que le Père Quesnel les raflu- 
rera contre cette terreur Panique , & 
qu'il leur rendra leur tranquîllitilpar 
quelque bonne Apologie defon Ou- 
vrage, dans laquelle il leur fera voir 
rjnjuttice des prétentions du Pape. 
On fait que c*eft ainfi que fes Con- 
frères en ont ofé à l'égard de Me(ï. 
de Paris & ai" Embrun^ lors qu'ils 
comdamnérent la Verfion de Mons. 

La Traduâîon de p^elietus Pater^ 
culus^ que Mr. Z>««/^^ avoît donnée 
en 167a. vient de repacôître avec ce 
Tître nouveau. Abrégé de rHiJîoire 
Romaine JsP Grecque^ e» partie tra» 
dnlte de Velleïus Paterculus , ^ en 
partie tirée des meilleurs Auteurs de 
r Antiquité ^ four fervir de Suplément 
à ce qui s^eft perdu de cet Auteur, Par 
Mr. Doujat. Paris, chez AT/o». 1708. 
/xr 12..2. VolL On pourroit croire, 
à voir ce Tître, que cet Ouvrage 
(èroit différent de celui, qui parue 
en 1672. Cependant c'eft la même 
chofe. Voila comment l'avidité de 
la plupart des Libraires, quicroyent 
mieux vendre leurs Impreffions, fous 
des Titres , qui promettent beaucoup, 

mul* 
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multîplîe mal-à- propos les Ouvrages, 
& jette infenliblement ledéfordre & 
la confufion dans l'HiAoire Littérai- 
re; défordre d'autant plus Duîiîble 
Que ceux qui font chargez du foja 
de la publication des Ouvrages , Um* 
blent ne s'en foncier aucunemeot^ 
& laifTer là defTus une pleine liberté 
à ceux qui impriment. 

On a vu paroître ici ( Paris ) quel- 
ques Exerppîîiîres d'un Livre intitu- 
lé AOKIMASTHE^iZ'^ deLibrorum circâ 
res Theohgicas Apprebattone. Difqnt* 
fitio Hijlorica. Antuerpia* 7>?*^ ^* 
Salif. lyoS. in 12, Ceft un Oiivrag^ 
dans lequel on recherche l'origine de 
J'Aprobation des Ouvrages de i héo» 
logie en France, & ou l'on prouve 
qu'elle a toujours apartenu à la Fa- 
culté de Théologie , ou à des Doc- 
teurs députez d'elle , & non à des 
Cenfeurs choifis par ordre du Roi & 
des Chanceliers, que l'on nomme ici 
Cenfores Cofiduàitîi ^ Cexfeurs prisa 
loyer , Ce^/eurs pris a U jourx/ei 
comme des G agtie- deniers \ Cetifeurs 
agaces. On fait voir que la Faculté 
n'eft point refponfcble des Aproba- 
tions données par de telles gens ; & 
Ton y relève vivement quantité de 
leurs bévues, fur {ie^gue lies on ne 

les 



des Lettres. Décembre 1708. 69^ 
les épargne pas. On ponrroit ajouter 
encore beaucoup dechoTes àcétOtt* 
vrage, & je m'étonne qu'on n'ait 
potDC parlé des Difputes de Robert 
Etienne avec les Théologiens de Pa- 
ris, qui dévoient naturellement y en- 
trer. Peut-être, eft - ce un trait de 
la Prudence de l'Auteur; toute cette 
affaire n'ayant pas fait grand honneur 
à la Faculté. Selon le bruit commun, 
r Auteur de ce Livre tfiMx.Bo'tlean 
Doâeur de Sorbonne célèbre par plù- 
lieurs autres Ouvrages. Ceux qui Ce 
piquent de Litérature croyent le re* 
Gonnoître à fa Latinité. 

Voici encore deux petites Brochu* 
res , qui concernent les affaires du 
Janfenifme , & en particulier celle 
du Père Quefnel, Lettre à une Da* 
ffte ^ ok l*on examine i. Si Pon doit 
craindre les Excommunications in* 
juftes, z. Si on doit les garder^fubliée 
à l*ofc^$n de divers bruits d^excom* 
fnunication^ quife répandent âBru^ 
X elles ^ ailleurs. Seconde Lettre i 
mne Dame , fur P Excommunication 
injufie , pour fervir de Réponfe à un 
Libelle intifuÛ^P KESERVATI Y&C 
Lia première de ces Lettres eftdattée 
de Parts le ij*. Novembre 1707. & 
l'autre le i. Avril 1708. 

De 
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De Hollande, htSx.JeanHofhoia 
Xîbraire à Rotterdam^vient de faire 
upe cinquième Edition de l'Ouvrage 
iuiwanuPharmacofœa Extemporanea^ 
five Prafcriptorum SyQoge , in qua Re* 
medi&rum Elegantium isf Efficaciitm 
.Paradigmata , adomnes ferè medendi 
Intentiones accommodât a , candide 
proponuntur* UaàcumViribus ^ Ofe^ 
randiratione^DoJihusfyf ludicibus a»' 
nexis. Editio Quinta^juxta Exemplar 
Londinenfe. P^r Th.Fuller, M,D. 
Roterodami. Âpud Johannem Hof- 
houuiio^Àn 8.pagg.274 fans l'Indice. 
Le même Libraire a ioiprimé le 
Pajfe-Tems agréable , ou Nouveau 
Choix de bons Mots » de Penfées higè^ 
nieufes , i^ de Rencontres plaifantts^ 
Enrichi d^ une Elite des plus vives Gap 
connades^ qui ne font point dans le Gaf* 
COniana. Et de quelques nouvelles Bif' 
taire s Galantes avec des Réflexions. 
Che^lemême. 1709./;» I2..pagg40f. 
Ces deux Livres ne demandent pas 
qu'on en faffe un Extrait. Le premier^ 
parce que c'eft une féconde EdîtîoD;Ic 
fécond parce que fon Titre lui fcrt de 
Palfeport. Les Ouvrages de cette oa« 
ture font au goût d'une infinité dc 
Leûeurs^qui lifent plutôt pour fe di- 
vertir , que pour s'inftruîre, 

FaU'i 



Fautes à corriger dans les fi^ derniers 

, Pag/yj. lig. $. hJiruHioft^MÇ, infitufioff» 
f9^ tji* Ijg. 17* d't^rdiftake > ML o r divai r f . 
sag. 5 1 . lig* penultl /^X^i , Hf. a»êc ia Lou 

pag. 2X7*Usgr I' ^i^kadey h^^^jS^Btde. pag. 
J&79. lig. I. ^îj!r^nt ie fmat^ ^IfT. ^ 
crçyent ohtefur le falut. fxg^ loi* lijg* zi. 

/amt 9 lif* /^i* pag. 424. lig* xB* Livres, lif» 
;L't*wtf.4^g.4lE» fîg. 10- /écoule ,11(1 i'«r 
^01^/^. P^g«45.i*^*§?i5* ^»*àtffms^ lif. «- 
ijg^j. pag. 4^ç,,hg- -^- v^^i iilf» <^<?w. 
pag- 4^8«hg. i.x. lèoiUêm de cehti dei'Uif-' 
foire , il &étir lefien ie lajtoblejjl & de Vé' ^ 
ces deux kgnesont été reAveriees àdXisxx^t 
partie des Exemplaires y il faut lire 
lie cette manière, vef'tr le fien de la nû^ 
blejfe &P de Nlevattim 4t celui de l'Hif- 
tàirey i/. piag* 4^1. 2ig^ tntepen. LeHres , 
liCXdtfifKPj. pig. ^oC» lig* 15* t^ Grecque^, 
lif. Ia LfliÊ^tu Guctjft^, pag.^ 3 3 . lig. 3 . fut y 
ItT. fon. pag. 53{« Hg. zi. Zmïs IV. lif. 
Léiù XIK pxà^AZSAi^^ z^. crHbarras a» 
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des Matières pripcipaki^ . 
Décembre 1708. 

BALTHtw (le?.) Suite de la l^épnfe à 
VBipire des Oracles. ^oj 

Lettre^ceritenanf des Nouv^lfés littéraires. 
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^Afcconebetirs , indécence & nouveauté de 
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ABes 9 diftinâiondes Aâes en failx > fup- 
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tagnes de Suiffe, qu*à Zurich. i8S. fert 
à convertir le Chyle en fang. i^z. qui 
' entre dans les Poumons, te qui fe mêle 
avec le Sang, ce qu*il devient. 444 
Ai^erghettiyderehitsprimis PhilorophU.Zzi 
AlexandreVIlHiùoirt defcs démêlez avec 
hCourdé^rance. ^09 

Altare DamafceTtumy nouvelle Edition' de 
ce Livre. ajS 

Amâf S. AHpèptnf z crue ex traduce. j8f 
Anabapiijies j comment ÔC quand ilss*éta- 
bliâènt en Angleterre. 58^ 
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Année Chrétienne y Tom.III. 61 f 
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Apêtres , ne penfoient pas à la ^néraiion 
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ArCrén^Ciely -parfait. ijrt 

. Arche de VAlUmee , ce qu'elle renferiioit. 
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^frijtote , on eftime le mo; m Tes Ouvrages^ 

qui (oncle pIuseAiinables. 1^9 

'Armimmiifme (Idée de'l'} pv ^tan >Emr 

' gUnà\ 4^ 

'Arrêts du Parlement de Provence^ rocoefllis 

tax Hyacinthe Benifacem^ x^ 

^4fffrations âBieu^ Livre Nouveavi* ^9^ 
Athéniens, confervérem Us Lettres Grcct 

eues du Déluge de Deucalion* 501 

Alios (Mont)(a Defcripcionpar J^anC^nh 

nene. 495 

Atlas Hifiorî^. Tom, II. Extrait de ceLi- 

vre. j î 

S, AugftfiiTH témoignaige conlîderabk de ce 

Pcre pour le Baptême des Eqêios» 5 9 i 

croit <]tie le Baptême du bon Brigand eft 

fort probable. ^7^ 

tA^àsàceux qtdi fervent dans les Trof^Si 

&c. n( 

AyV^^ (]f •) Monumens authen^ques de lA 

Religion des Gyva>Ext,rait de ceLivre.toj 

BAins de Pif et , diverfes remarques à 
leurfujet. . i8S«i9& 

iB>}/^i&0/a?f/j,Seâe parmi ks Juifs. 91 

jBaîthus ( Jéfuite) écrit contre Mr. Le Clerc 
l ^ contre T Ameurtk ces JMouvelles. 1 1$ 
Extrait de Ton Livre. 601 

fales de Calibre , pourquoi fbntplusd*efiet 
queles-^utres. 44) 

^apême^ les Anciens ne le croyoleot pas 
d'une néceâjté abibluë. f 74 

baptême des Petits Enfans(Hi&<ûre du)Ex- 
trai: deceLiv^e^j^j. £n ufage chez les 
Juifs à l'égard des Profelyces. j^^fttlci - 

Ed; 

J 



DES MATIERES. 

Enfàns de ces ProfSlytes en bas âge. '5(7^ 

Le "Baptême apelté nouvelle Na^anciy 

Wjigêneratiwty &c. 371. Afucceoé â la 

Circonciiion. ' j8z 

-Stfrr/tf/v , ce mot (igtrifie laver. 5 84 

baromètre , n^\ pas un inftrument (Ûr; 1 7* 

3àroniuSi On travaille i Rome dfon TupUy 

^' ment.. x%t 

S* Bif/i^, n*a rien dit qui favorife les Ani- 

baptiftes. ^84 

paib'col'y cequec*eA,ftblesdesJuîr5,t49 

'Bajle • Ton C6çtunentaire Phiiciophiquo 

pubfiéenAngfek ^97 

^eîîarmn , on fa^t un (îipléfhent â (es Con* 

trôvtrféy. ' ' xfi 

'♦3î^/tf^/m?«.(PAl)bé de) Extrait defcn Art 

* rftf conpoitfe les Hommes. 6t< 
'^peréngety s'il déttuifoit le Baptênie. *^ft 
^Befnard (Viedirvci^éFable'Pére) [Jrécjs 
'* curieux' de ce Livre. <lo 
''É^f7in(poïsnn,y fenHiftoiredes HirçÈts 
] en Italien. , . 215 
'plaftc , Sa Lettre à Mr. Kou fur quelques 

* points de Chronologie. 27^ 
^Bourdçnniment des Oreilles , fa cauft. 29^ 

Sulla, en prec & en Latin, (igniBcation 

* de ce mot. 4S9 
"Bulles y quand on a commencé de les fcellçr 

derann^auduPôchcur. r^ 

Admtu^^ Auteur djcs Lettres Grecques. 
*■ 424.' Ca nom eft , peur-ccre , apcllâ- 
tif. 42 5 .Cbangemens qu'il^porta â T Al- 
phabet Grec. ' 50*5 
Cajetafjus (Pctr. O^v,) Ifagoge ad Hif- 

G g 3 toriam 
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^•Cbryfofiome , fes Tenumens fiir le Baptê- 
me -de fiir la Circondfion. iZC 
Chyndonax ( Tlnfcription de) foupçons 
. qu^elle eft {ùppoiee. 41^ 
Chrculatiim du Seings aperçue dans une A- 
raignéc. 443 
Jt> Clerc (Jetn^ Extrait de fon Commentait* 
re fur les Livres Hifioriques de 1* Ancien 
Tefiameot*. ixj 
Chvis îl: fa prétendue démence reEirée.il 
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Corneille (Thomas) Précis de lonDiâionai- 
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CorfeSi Hiftoire desdémclezau fujet de Tin- 
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Oifu^ ( le Duc d€ ) Hitftoxre <fc PinfSkc 

qu'il reçut 4 Rome. 3 lO 

Cnfiaîlin^ s*ile(l nécef&rre pour voir > & 
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• Soleil & la Lune. S'ils font les mêmejqnc 
- ceuxxies Grecs. " 14* 

ûtTkovv KaTTuty Livre contre les Cocceîens 
■ & contre les Cartefiens. 35* 

'i)\fpofUion dans U Feinture , Tes Parties. ^$0 
ViJTertathnfjir le tems de TétabUJfemefitàti 
yuifs en Franc/. i3* 
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Commachio. 4^4 

deJPontenelle^ travaille à l^Hîfkûredttçom- 
mencementderAcadémieKoyale. ii^ 

fujgettse^ fon fentiment cruel au fujet des 
^ ' ^ ." En- 



DE« MATIERES. 

Bnfiins morts fan» Baptême. Remarques 

curieufes fur ce fenciment. ' 5 7 S 

g^AUûis (Jean) Âbre^ de fa vici 559 
v7G4i»«^/tf($i8ggiô)(es ConfîdérationseH^^ 

Italien fur la Foêfîe Hébraïque & Grec- 
. qoe; txz* h 'défenfe fur 4a Manière da 

bien-^pfo&r. iz^ 

Gafcomana^'LWtc Nonveatb 16^ 

GhJJhp^My ceqvec^efi. ^5 y. 

Glottey^reuvei qu'elle fcnme la voix ens'ou* 
. viafiç&enfereâtrranr. * 447. 

Gramen^ méprifé fans raifon. . 6^4 

^rattJ^Qliiio^^erÈéaiptfes CamMnhfH, 
' fés^ 2*4 

Grecs ^ ont quelquefois écrit de la droite a 

}a e^yucfae. 425* ImpxécatbnsfiQgulîéres» 

Ïnis ajoutent à leurs diplômes. 490 
voient Tufage 4e l'£aiture avant Céid". 
mus* . 498 

^.Grégoire (de'>Nazianze) Ton opinioi>fur. 
.. ]eâptêmede$£nfat|s. 58£« Riâexions 
fur.«et)tt'il'n'apasécé bapôzéétaût-en- 
. fant-. - $^8. 

GrolhMi ( Pétri ) .ËjMMifif h^^Uittionmn 
CiwUum* ziTm, 

Çrûtiusy accuiedemauv^ifefot. ^83. £iK 
. i'Atiteur de Topinlon , qne les Anciens 
regardoient le Baptême oes .SoÊtnscom* 
meindii^efit. 5^f. 

Abert > le 4. Tome de fa Théologie 
* paroic. - . '..-.é^ 

J{f^oiîw(Jéfuit€)accufëde vouloir reiiycr- 
,. ler.ratitoritédeprefquétpaslAs AncieHS^ 
Ecrivains. 6< . Et d'êcir^ P^giairef 7? •^o'V 

G g tf Syftet 



H 



T A B L F 

SyAcme re&tépar Ie5£di{yfe8>1«$Fs^; 
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contre ceux qui Taccuiênt d'éeeiidre ttop 

laTolérance« i^i/râïcérie* 4^4 

JXermasy prétend que letFatriaichesont eu 

' beibin du Baptême* ^73 

HétsQrecy nedoitpatÀPepfôâoncécoBi» 

' me un r. 41? 

jiêxapiud^Op^ém^ icP« ZhmJBénhmldi 

^ Montfaucony va publier des CoUeéHont 

lùrcesHexÂplei. 114. 

iifffeir^ J>ôgmmif»fi dUMRêHgkni ptr Mr. 

S^mmkr* ' - 5^8 

if//?^^ Enlê^fii^ê ii I4 Gf/mtl^ Breta- 

gîte, publiée par Mr. G}///>r. 4^7 

J^âhrî Généalogique dèi Monorqtiet de la 

<3nmtt ^nfagnê^ : f57 

lli/fo«é«»/^iirfét»<jueU été leur bot. 1^5 
Hcmiciie de Soi-même , permis p^les Stoh> 

€teti$ : remait)«ef# to q% &^fex. 40a : 
H&fMce du P. r4(tt«r09,on le réïmprîme.i i $ 
MMeir,^efnieilêi ^ des Plantes, Remarques 

Iujrlfladtf^etltes63ttleurs ^*elles pren- 

nefit pârdii^ehs mâangeSé 4^5- 

J^érefi^e du Péritoine ^^ coniment formée. 

./';.:-' ^. * ' • '• " 4^8 

ÏA^ktVtAm&xi^ Sa mort. Abré^ deâ 
^ mt.\ ■■ ^ •"•••.. €ï€ 

Jeâ»iïî.i^ RéfleiionsfiQ'cepaSage«57% 
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t:^eanV,7»S* expliqué fort auk)iîg/î44 

JifbU^ s'il aimmoli^ fa Fille. ^% 

^fiiàesi accufcas de vouloir détniifePâHT 

t»rité de tous les Anciens ficrivainsypour 

ai fuppofdr d'autre». 66. De vouloir rçr 

tftblir Ufiarbarie.^9.C{)^fièz de rEoiprre 

OKoman , êc rapelte. tù^. Se font four? 
. itz parmi les Anabaptiftesd'Anglètci'rê. 

|85* Enfeignent quek Baptême desEn^ 
' fans ne peut pas être prouvé par i'Ecr ku- 

re 5 & pourquoi. ièut. 

femxi€ HazMrdy Bffat <l*Analyfe fur cé| 

Jeux. ti2, 

htmêffim^ dam le Baptême , rensarques 

to ânêceffité. 58J. Pourquoi cette içou- 
' tofiie omife. \Z6. Savans qui iboiiennent 

<)u*on la doit rétri)lir« 5 88* La triple^ «a 

*il6geandenfkim6nt» 589 

î^éécence «irx Hommes d*accottchef l&s 

Femmes^ Bxtrait'de<e Livre. ^58 

lfcr^*#/, iljrcflàdedcWkroftej. «^77 
ItHfocent Xf;Parolede cfcPapeyqui l&i aquit 
*' • Ja fevèor de li France , pour pâivinir au 
* Pontificat, 3 5». S1I a pojté les Armes. 
^ td-mime, 
'^qttipîâff de Portffgal , llificire dd^ fa 

Cruautez. . , ^» 

înfeBèSiïiytti a tt^^peu dans-îegAîpes*<8^ 
ïàfirumus , dont on fe fervoit p6uré(?rii'e. 

4x7- 
fyvenflorfy dansja Peinture ce que Ç'«fi,^47 

.^ Sésef})cces. • ' ' ^48 

hfvulnerahîe , fecret pMiV pajfe- polîVitïvul- 
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hémble. .. . 44t 

ftobXlX. 2<,itf. Réflexions fur.çepaflâge. 

yp/ephe (Flave) ne^ott point êcrelû par lc| 
Chrétiens ignorai j... 14$ 

*?#/««, qui eftT Auteur de ceLivre.' w^ 
Jtifité yf^ii arrêta le Soleil & la Luoe- i:}8 
jfraelitÊSi n'ont jaiî«i$obieivécxaA«iiienf 
lâLoide Afi^yA 1^* 

%^f //, manière dont on- pourroit cîtpliquer 
la raifon de rinftitutioD de cett^ Fête. 97 
JW^fi (le$)'quheftf Auteur deceLiîrre.uS 
2f jiifcpourquoi accufcz d'adorer un Ane.^r 
. forent Idolatre$,quand ils eurent des Pro- 
plicte$,^fedivmrcnren.diverfesScâè% 
' quand ils n'en Girçntpli»w90,.ïaT»««çnt 
- pour relever laglpire do^Moffy^c^ çhofa 
qui ont été dites de 2f. Q. x^o. Qntem- 
prunté plufieurs cbofes des C hrétiens^Tl 
La vie ctertttllf oe Icw étoit promïfe que 
trés-obfçuréme^t. ^7^ Baptizoient les 
Profély^es & leurs £nfans4i9z aupara* 
vant; Mai«ilsTiei>^ptizoicnt point ceux 
de leur Naticn. ^Z. . Ceja ae&itrica 
comr«kle BaptêoîeTiesBDfîms des Chré- 
tiens. , ih 
LAc i qui bouillonne ^vaut la Taropctfc 

LeMf IX. A été le premies: des Papes, qui ont 
euunArchicbanceliei?-, ij 

jjfre^ remarques fur la Lèpre dont il eft par* 
lédan^l'Ecrituro^p . : \, 15? 

tÊttres UaUennts , fur la Manierfr.de hea 
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J^ttfed'unThéoIogienfurle RétablMèmjeiît 
du Grec des LXX. 2-^0 

Lettre f Hifimques & Galantes , Extrait dfe 
ce Livre. io- 

Zettre du Cardinal deTounrm, fSn* les Cé- 
rémonies Chinoifè;. ' ^j^ 

' Lettre , pour r^ndreà celîe-W. 474 

Lettres , guaadx)» en cJiarigea la fig»re pour 
les écrire plus vttft ; ^^^ 

Lettres Jttîques y croient à peu prés^iesinê- 
œesque les Latines. 501. Les Latinesdif- 
fcrentesde celles de Cadmus. 502» Il n*y 
cnavoit que i^. ^pa. Non rius qu'en 
Grec. . ; •' ^^-^^^«t 

. Lettres Grecques y font Phéniciennes dW 
gine. 49^8. Celley<pie-leserecsavoient 

. auparavant furent confeivées du Déluge 
del>^«r/ï//V»parlesPéIa|gien$. 4L 

Lettres Hébraufues 9 nôuvifîe preuve , que 
lesArtcie»ncs étoient les meo^s^ue îefôa- 
niaritaines. - \^^ 

Lettres Méêi^'hmnkiSkrke ^^ que^ni 
Je huitième S iCcle. . au 

• Lettres^ dà lès excàmwankation*., 2d< 
Lévites , à quel âge ils dévoient entrêif en 

cliarge. g^ 

Lexicon Syrîacum Concordantîaie de Mr. 
Schaaf. ^^^ 

• lAlk\ le Gouvernement de fa Citadelle â été 

le-premierde cette nature en France. 5 5 tf 
.Lhnhe <ii?/ 5;i5fi#»*, inconnu dansrEghfcLa- 

tinç 4u teiQs de Sr^ugHpn. 3 8^ 

LmuSy il y en àfeu 4, de ce nom. 5Ô0 

puredepomb^ à Fufagc des BafiUdiensJf ^o 
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SLwiSfflkZffosxi en uU^^ depuis plufitu» 

Siècles* 418 

lûndrest Dcfcription de cette Ville impri- 

. niée. ^89 

'ZtKllI.z. ex^iqué. ^^ 

i««V;j(d'Ablancourt)nouvclîeEdKttoii.^7« 

pimiére^ itndw jwirdescorpsfiottez, <fe- 

. ver(ês expàrieoces (ircc fujct. 43o, Lz 

preuve tifee du premier Sacellke de Ji'- 

^/^w*, pour manritr qu'elle cftioMacii- 

tanée n*eft pas condoâme, $** 

^ 4 -4ii//w» (Dom)Exatûî: de (ba Libronm 

M^lacUéy s'il aétcle dernier desPxophé- 
^ tes. ^: * 

MalebfM9eh9^ fes Ç«««tiens d'*in Philofo' 
r phe Chrétien & d'un PbilofepheChinou. 

; »3* 

^ammliêt , dans ks Hommes lenr ufage. 
^^ ^» Et avant kotiiTance danslesdet» 

: Sexes. «^* 

^aw^i (Roi:de JUda) tt^licationdefcii 

. Idolâtrie. ^5* 

^/i««e ie CaUhre , naît d'une Eipece. de 

. Fi^fne. :., . 5Î^ 

Manufcritâ , leur utilité pour corriger les 

Livtes. 1 9. Flûfîeurs par oiffoBt iàtef pd- 

lez, qui ne le font p»s. a^.. ComiÈent 

- ' reconnpître les véritables *7»le«r «tiliré, 

; Régies pour les lire* , 408 

liAfiufcrits^rccs^ diverfiw Rcmarquesfar 

Ifiurfujer* 4^' 
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Md%fiJmft de Valois y NouveHc Edition & 
ics Contes. - uo 

Ma»qttês^ miles dans les Manufcrits, & ce 
qu'elles fi^nifioient. %% 

24^f*9amy^yom Jean) fon Harmonie Ana- 
lytique &c. . . . ^tl 
' M0pi9 ( jctn) Extrait de h Vie dé PUne le 
« Jeune. ' <pj 
'JIM9k# (BJnédiâin) prépare une Edition 
de 5. Ireftée» . ' a^ ; 
^>dfwW^f(NoiiveàuTraitfdeIaJ if^ 
^if ^«8? (j crômp) Extrait de fon TlageUt^ 
- PiMii»9fi»m; ' • . i^ 
fMerc^ê , pourroit bien nVntrer dms Ja 
^ cofflpûfitiond^aacun Métal. 4^9 
MérêSi oui proftituent leurs Filles, ordôft- 
' nance hnguliére fur ce fujet* 492 
' Méresy font obligées d'allaiter leurs Bnfaifj, 
€^^\ Inconvéniens quand on ne les nour- 
rit point. 662. Elles & garentiflent de 
Phthifie en nourriflant. ' 6ji 
\ MU! y fcn N. Teftament fe réjmprinie,"à 
Amflerdam. 9^9 
Miracles y fabuleux. ~ 49^ 
M'ttalyCXt de ce Livrent i4.Réïmprîml.i t6 
Moines Grecs , ï qui il efl permis de porter 
lafiarbe te de faire le Service enLatin.49) 
Moîanus (yLhhh) fe juûifie de Taccufatiqn 
d*êcre Lacimdinaiï'e. , ^66 
Monde y nous ne favons pas pourquoi ii a 4té 
créé. a 97 
JM();aS^/W(Antonius) Bihliotheca Stcula,zz^ 
MoTjflreSy^his communs &plus bizarres dans 
les Plantes;, que dans les Animaux. 520 
• ' Mon^ 
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'Um^jMs > fi>nt trési ncceflàireràla T^rre; 

189 

Mont faucon (Dom Bernard de) Éxisnicde 

fâ PaUographia Gr^ca. 406V485 

Ifots , ^uand on a commencé de les iepav^ 

. en écrivant. p 

Mufieien , guéri d'une Fièvre cbaude par b 
Munque. ^^t 

'Annius , Tes fautes dans la Tradvdiosi 
àcS. Atbâfia/o, 437 

^/^^Z) alimentent fur les Montagnes de 

Suifle toutes lesannées. i9< 

Nicole , Ton Traité de FUnhé deâ'EgVtïc 

réimprimer éf% 

2XoitsN»uveauxfiaTniqitfisSpirituelsJkc6i% 
K^ahresy de <]uel inftrumenc iU fe fervoieot 

anciennement pour écrire leurs Aâes.14 
Nourrices , (i on s'en eâ toujcmrs fervL 647 

Communiquent léun inclinations auxEn- 

fans. 66^, Exemples remarquables fur ce 

fujet. 670 

Xi^^ijde-Daupbméjpériflentenjett^inttrop 

d'une efpece de Manne. 5 17 

Nullité des Brefs de "Binme^ Livre Nouv. ii\ 
f\Ettft^ tardent uiie fîcuation confiante 
V^ dans les Infeâes. 505 

Onciaks (Lettres) pourquoi aiufî àppelléeSi 

Leur Àntiquué. « 411 

Or , vitrifié par fe M'Uolr ardent , remarques 

furceiiijec. 45^ 

Qf & Argent , on découvre leurï premiers 

principes |Kir le Miroir ardent. 4C4 
Oraifons Funèbres 3 comment on de vroit les 

compofer. 6t^ 

Ora-^ 
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Ofgêmirs ypour^uoî il y en ab peu de loédîo^ 
creif.i ^^.Doivent avoir une unité de &)ef • 

Oriintattx , vouloient avoir des Rois , ne 
cVaignoieat pas refclavaec. i^ 

àiigétie j afllire que l'Egliie a reçu des ÂpO' 
tresleB4ptêffl&des£ofaAS. ijB 

'iOrtbogr4i^heiÇhar1emagne charge Afcuift Jk 
, foin d^la corriger.^ Efl fort tn«on{Hinte«if 

T)AUografhia Gr^ca du Père de Montfaù* 

; '- ' çoftp , Efctraic de,<e Livre. , 40^. 4^1 

P^^h Argument contre leur infaillibilité. 

579* Réflexions fur ce iujet. < ^ 

^T^ier i apellé Bombycina^ parce qu'il le 

faifoic de Cotton«4i^, fonufigeeftfort 

ancien. ^ . 417 

Ifaj^er d^E^e 9 de Quoi il étott^it.4i$. 
jBtoicdincrentderecorce d*àrbreiur la- 
quelle on a écrit* 41 { 

Parvis y jdesPayens, il-n'yen avoitpoific 
dans le Temple de Jerufakm. 85. 

Pflffe.rfems agréable y Livre nouveau* 6^ 

patrie!: (Symon) Extrait de fon Livre (ur lêi 
Témoins du Ciel 6c de la Terre. 243 

Payfages , reflexions fur ce fujet. 5 ^4 

Piçhé centre h ^Effrity cequec*éfl. x^l 

péché ùfïgmel , les Grecs Tapélloient C<if* 
fupthtiy éffiftillure, " ^7 

Péiagêy a ctéOrthodoxe fur la Trinité. K^ 
connoit le Bdptême des Enfi^ns , qui Tera- 
barralTe iiir le Péché Origidel $f* 

Peintres y lesplusfameuxjdégrédelirurmé- 
ritç. 5<ri 

Peinture i ordre qu'il faut obfeWer dans fon 

ctu- 
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' ftiidc. ^50. Si aie eft pp£^rable2 la Poe. 

• ' fie. U'intme. ' 

Petrcbujiens^ font le$premiers»,^iQ ont nii 

fo Bà)>têmedes Enfans. $9) 

^hAfmacopéia êxfem^anes âel^alhr^mm' 

prime.. ^96 

' J^«rw ^ /il/ , qui arrête le Suig. 1^7 

Ptkrre^ dont on fait au tour divers Valei. îfit 

'Itiïes (de) Extrait de fon Cours de Peinture 

par Principes. 5^ 

Du Pin (Eilies) faBibliothéquei pour le 

• XVII'StécIe. 25Tf 
^f tantes I otï a découvert de^ femences ici" 

les qtPon crôyoit n'en avoir point. 5 1 r 
Il eft probâble,qu-'felîescn ^eîinentcoûtcs^ 
5 1 z^ Ne peuvent éclorre partout & pour- 
cuoi. 5 r 5.s*afoiblîflçnt par une trop gran- 
de Tranpirarion. 51^. Comment elles 
^ycrdent leur fuc nourricier. 517 

^hne 0^ Jeuiièj Enrait defa'Vi^ par Mr. 

• Majfon,' ■ 593 
^Thimes à écrive , (ont en ufage il y a plœ de 
'^ neuf ce As ans. - iS 
'Poijfons j'pctrifiez, preuves du Déluge & de 

ion Univerfalité ^4^ 

pineeiny fon Abrège de Géographie, iji 

'PopS^uation 5 a beaucoup varié chez l6s Aû- 

;rien$. ' 419 

'portraits , s*il eft à propos d*y .coniger lc$ 

défauts du natureV fî^ 

ïf^'wwjquand apellez F/// dé pieu. H7 
Providence , comment on peut expliquer 

pourquoi nous en connoiflbns û peu les 

raifons. 270 

' • ^ - Sué 



DES MATIERE:S. 

C\ Vefml^ la condamnation de k^ K. 

lur Ion fujçc . > ., .^> , ,^^ç 

a:''f ^-pw-^>; foi» Mïfiip^eVipWfeino!«i 
piusde8oo.ansd!4ntitjuké. - 409 

O -4ci«f,eflrE&njac.de^ Plante, -t^ft. 

*-^ K^f ^^-e/ , n'a pas eurArtd'^KpcttBerl» 
vraijdansibTablcaux.. ,_ .. . .,,4^ 

it^^^^ îonufage. 2^^ 

Af^/tffir^#itff?,prifejpoBr le Baftêone. 57^ 

%« (l^Syîv4in'J;jifcir^d€(i.Vie. •5J<^ 

^f^^/w <^^ laBienféance^ Livre nouveau. ^19 

Reqùer De/marais ^ Extrait de fon.Hiûoirt. 

des Démêlez de la Cour de France avec 

celle de Rome. jo8 

A-AîW (Hadrieii) Entrait à&k$ AntiqHk4*. 

tes Saar^ Vetevam Hehr^onm, 7^ 

B^e^Utiondes Tourmem^u'offfaitfatijrir au» 

Proteftam fur 7e f Galères de France, 4^S 

KelîqHes.^ trës-fabnleufts. 4^. ont été mira* 

oileufement multipliées , feiôii le P. Fer- 

rond, * ■ yq 

-Rey^^^^/^jPlandefoaAualyfe démontrée. 

MhétoriqHe, félonies Préceptes d'ArifiofCid^ 

Cktron , .&c. Extrait de ce Livre, i ^tf . 

Pourquoi négligée. , i^/i, 

Il w (les Livi^s des) Réflexions furcesiil 
vres. ' ;,,j 

ii#^/ (Michel) fixerait de fa Differtaiioa 
fijrleChrittiaoirmed'^/M^fife. .j.«g 

à4Mm(i- A*cHev&jue ilç) ion Maiidemenj 
TurkTliéalç^ikB. 3fié8w»ftit beiu- 

. coup de bruit.. . 5.97 ^«f 

^ukauXi en Grec kovtoW, quels ils é- 

toienc* 
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diufinj phijiiitetDantére, dont il fut déli- 
vré du Ditble par S.Fran^is 4^ 
Buthi Réflexions iîir le rems auquel le Livre 
( deA«^i&a.étécompofS. iz^ 
CAcrifitesy pour le délit & pour le péch^ 
^ leurdiflirence. 91 
Samuel j s'il fe fit voir i Saut après £1 mort. 

&amue1^têAtTxofa iiir IesLiv.de Samuehi %o 
Sang y <OH)bien*de foison une heure il pafle 

danslecQKir. 1^7 

Sanhédrin y Ton origine. 15) 

Sarspis , c'eA atn(i (ju*il firut écrire le nom 

duDieu des Egyptiens,dcnon Serapis.^10 
Savans^ pourquoi» i4s font plus timides que 

les^utres Hommes. 171. Ont toujours 

cherché i fe diflinguer par des fingulan- 

fez. 3^8 

Saurin (Jaques) Nouvelle £ditio|i de les 

Sermons. 13S 

Scaligety cenfure ùxittiihnS^ytrùme U 
• Ori^éfw fur lalettre Tau. 427 

Scheuchzjet (Jean jaques) Extrait de fott 
. Voyage des Alpes. ^75. Extrait de ft 

Pifcînm ^i^ereU )-&c. ^4^. &: de fon 
. ProdfMUis AgropographUHehetic£,é^{ 
Science-Moyenne y enleignée par les Semi- 

Pélagieos. 39S 

Sculpeenr avengle y Qui faifbit des Portraits 

de Cire fon relTerablans. 5 55 

Seaux y rufageen.écoitfort rareenAngte- 
- terre avant Guillaume le Cenqnérant. 1 4 
Semi'Félagiens > leur fentiment Sun le Bap- 

titao» 
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'. teq}ecles£nfaiui. 39; 

Senti peut-être en aurons-nous dans Faucre 

vie,quenous n*avotis pas datiscèlle-ci.ti(f 
Sew^fesy l^ufaee condamné. ^74 

Sherlock (Guilh; Ton Traité de Tlmmorta- 

lité de l'Âme traduit en François. 67^ 
S'nf^eon Metapbrafie , manière de le juflifier 
irfesPables. 434 

Socifiy a vouluabolirlcBaptême ôc pour- 

quoi. 370 

57/w/)paroitd*unecouIeurbleûepourpréc«i9i 
5/017) -a commis de graildes'^tes. 4x8 
Sàc nottrruier , eft la. caufe de notre vie àc 

de* notre mort. 30 1' 

Sudorifique^Magnetiqtie oftSymfathîque, 3 54 
Syna^ùgjtes^ quand elles ont commencé. 8$ 

TÀcbesfur !r Soleil ^ Obfervations fur ce 
fujet. . , . ' i}f 

Tachyq^rafhes i quîilsétoxent) leurs marné* 
-res. 4M 

Xtrtrê ) crû fur la furfàce d*un Tonneau de 
¥in. 185 

Xoêt Samaritain^ avoitia figure de la Croix» 

Témoins du Ciel Sf de la Terre , leurs témoi- 
gnages. 248 

temple de J^érufalemy il n*y en a eu que 
deux. ' * 8>t 

Terre » (la) eft pleine d*une infinité inconce- 
vable d& Végétaux & d'Animaux } 515 

Tertnllien ^ Tes (entîmens finguliers (lir le 
Baptême. pS 

^ùiéveaulefiamtnt Syriaque y réimprimé* 
'il. Son utilité. 5 3j5iverresEditions qu'on 

en 
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en a faites. * 153t 

^theatrum fJifioricum , Carte nouvelle 1x7 
thérht^tiey Remède ridicule. 29 

Tiltotfoni Volume III. de fcs Sermons tn- 

• dtiits. . . . ^ ' 6%i 
Titres des Livres ne prouvent pas toojourt 

ceux qu i en font les Â uceurs. i & f 

. ib'mardy fon Traité des Médailles Samari* 

tline$vaparoît*e*' , ^i^ 

Tours Ifidujîrieux & de U Maltote^ Livre 

* Nouveau. io^\ 
ioùt-enfemlle , co que c*eÛ dans la Pein- 
ture. 5/1 

Xraité de la Prière^ Libelles contre TAutewr 
de ce Livre. ^91 

TrrMdesTeuXf en.Angloîs. lU 

TrapprQ'Ahhédzh) on va en publier use 
trôiGeroe Vie. 11^ 

Ttéiff Journal Hiflorli^ de ce Siège lOQ 

VAlletta (lud.) de Phalange ^ ^HlgèTa- 
raniela^ 22| 

r4//to(le"Marecfialdc) Abrégé defaVic 

Yaudoïs , recevoicnt le Baptême à^s EnlànJ' . . 

Velleïus Pr.tercuhts , fa Traduftiofl Fran- 
. çoit publice, .. • ' '; ^9J . 

Vcnî pério'dl^aer^ dans la Siiifre,'& leiircauiè. 

- • .• . .. '^^ 

Vérole y les deux efpcces inconnues aux An- 

ciens, 160 

VerfcîSytïi Grec St/xo' ce que c'était ancien- 
nement. j^i% 
lues Vigmles (Pafleur) £:;trait de fa ^.fXtrt 
contre le P. HardouinJ 74 
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